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GUERRE D'EGYPTE- 



CHAPITRE PREMIER. 

Imjk>rtaoce rfc l*Égypte.— Divers projets de oonquêté.— flsipëai- 
tion des. Fnmç^ia cpnpkin^^dëe p«i: BanafArte — ^Pn^^iUs^-r 
Départ. .,^ , 

Par sa situation, sa richesse, sa célébrité , PjÊ- 
gypte est une des contrées de la terre les plus 
importantes. L'histoire du monde est gravée sur 
ses roonumens ; le torrent des siècles ne l'a point 
effacée. Le Nil féconde son $ol, et lie par le coin7 
merce l'Europe, l'Afrique et l'Asie. Elle a donc 
toujours été , dans rantic[uité comme dans les 
temps modernes, convoitée par les conquérans. 
Des peuples civilisés ou barbares se sont dispu- 
tés sa possession , et y ont laissé des tracps de 
leurs créations ou de leur? raijagcs. 

Lorsque le mouvement religieux qui, au moyen 
âge précipitait vers TOrient les nations occident 
Ules, se fû|t rallentf , l'Éçypte ne cessa point d'ei- 

TOmi. — 6€»RR« d'ÉOTPT». * 
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2 HISTOIHB DE N^POLtON BONAPARTE. 

citer rambitièn âes puTssaiices dé ^Europe , et la 
politique continua l'œuvre que la ferveur chré- 
tienne avait commencée. Durant les quinzième et 
seizième .sècles l'Elspagne , l'Angleterre et la ré- 
pubfiqtie *de Vfenisè , tentèrent à diver'ses iieprises 
de fonder leur influence dans ce pays , soit à main 
armée, 'mît par iariroie des traités. Dans }« cours 
du dix-septième, Leibnitz jugea digne de ses médi- 
tations et des Vfii^s élevées de Lqw XIV, un plan 
dins^asion 'et de coïomsation âe V Egypte y projet le 
plus grand, suivant lui^-éb ceux quipeus^ent être 
entrepris, et le plus facile de tous les gt^ands pro- 
jets. Cent ans {Ans t^ird le duc de Choiseul , pré- 
voyant la prochaine émancipation des colonies 
aidglo^ankéricainesv^t craignant que cette révolu- 
tien n'^ntrainAt la péjhbe des étabksseniens français, 
chercha à préparer, par des négociations, la cession 
de rÉgypte comme uq dédommsigement pour la 
France. Enfin , à Pépoque où Joseph II et im- 
pératrice Catherine menaçaient de se partager la 
Turcjuie, plusieurs mémoires furent pi^ènte^ à 
Louis XVï, slir les moyens de soumettre et de 
coïofaiser fEgypte j en 1781 , M. le maréchal -de 
iCastriës, Ministre de la marine , en reçut un , firrt 
âétaillé , deâ mains d'un cbnsul lançais qui avait 
t*ésidé plusieurs années dans jCe pays : un atftre 
mémoire sur ce même sujet lui fut remis par le 
baron de Tott ; dans tous ces mémoire^ la con- 
quête dePÉgypte ëfàit envisagée comme un moyen 
de ruiner îes vastes établissemens de fAngletefre 
dans rinde, et par là, de mettre la Tradce en 
possession de tout le commerce de l'Orient. Il 
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était réaeryé à Thomme le plus étonnant cte notre 
siècle de tenter cette ^prande entreprise. 

Sou$ le gouyearnenient des beys, les négecleim 
£raxiçais furent, beau^up pfaiâ que ceu^ 4es mxl^ 
très nations, «^p^sés à des aymea doAt les éré- 
nemensde la néyolutioA avaient fowipi le pnélexte, 
maÂs dont les Téiûtâbles csiiijies étaient riiifluenf^e 
4e l'Angleterm et de kJuussie. Enfin le Directoire 
Tiotorieux était pal*Tena en I79& k faire rebeToir 
Verainac ^Toyé extraoï-dinaire près la Porle-Ot* 
tofnane. Pendant (^n'ii. était à Constantiaople , ie 
consul général Maçàllon , résidant au JKairei, reçut 
de loi l'ordre de descendneiiî Alexandrie^ «t A^'ob^ 
viler les jhégockns fraftçaiîs. à l'y saivno. Ils y 
restèrent enyiron ikût i&eis ^ ^osdpi'ea 1796^ loà 
Yei^inae enyoya PoJiois Tainville en Egypte. Cet 
agent diplomatt^fîne avait été charge de stipuler 'dé 
nonveaiLaTec Les beys les intérêts du commerce^ 
et de rappeler, k sUicte eKëcutiom des ospitula- 
tidns. U obtint la pi^ouesse da remboursement 
Jes citéances. auinpiellès les négoM^ans avaient 
droit ^ celle du redressement des autres griefs ^ «et 
d'une entière Uberté peiir Favenir ; mais ^ après 
son départ , ces pr«mesaes furent oubliées , les 
dioses reprirent leur cxmrs accoutumé , les. vexa- 
tions recommencèrent^ etMagallon reçut de nour- 
¥âau Fordre de retourfier à AlezandriiS , ^'bà il 
fiit définitiirement> obligé de partir pour revenir 
en France. 

JDe tous lesiVançais qui avaient visité PÉgypte, 
nid né oonnaiËsaat mieux que M agatton Pétât po- 
litique et topograpbiqùe du pay« et les ressources 
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4 HISTOIRE BE NAPOLÉON BONAPARTE. 

du gouqrernemeiit j vingt années de résidenfce an 
Kaire, soit comme négociant ^ soit comme agent 
diplomatique^ et la considération personnelle 
dont il jouissait auprès des beys, l'ayaient mis 
k même ^e fournir sur toufs les points des ren- 
seignement positifs. Déj^, daM les années qui 
précédèrent la révolution, il avait été employé 
utilement à une négociation importante. Il s'a'* 
^sait d'euvrir <en laveur delà France une navi<- 
^fion commerciale libre , entre la Méditerranée 
et )a Mei^Rodge^ par Pisthme de Sues, puis entre 
la Mc^Kouçe elt les IndeS' Orientales. Magallon 
avait 4>btenu ce que la France demandait; mais ce 
trdié avantageux avait été annulé par la mauvaise 
foi de$;beys et des, clie& arabes <, par la rivalité 
dû gouvernement anglais , et plus encore par la 
faveur inarquée que M. de Catonlie accordait k 
ia compagnie des Indes dont il était Je fondateur. 

A son retour à Paris, Magallon renouvela Tidée 
d'une conquête dont il développa Vextréme facilité 
et les grands avantages dans un mémoiire qui con- 
tenait les passages suivans: 

a La récolte se fait en Êgjrpte en mars et avril; 
tout est récolté et enfermé en mai. 

Les vents étésiens soufflant constamment du 
nord au sud^ depuis mai jusqu'au soltice d'été , 
produisent deux effets^ le premier^ de rafraîchir 
et de purifier l'atmosphère du Delta et dO' la 
haute Egypte; le second, de porter et d'accumu^ 
1er toutes les vapeurs vers le midi de .cette ré- 
gion , et de les réunir au oœur 4e i'Êtfaiopie;, aux 
sources mêmes du Nil. Jbes pluies abondantes 
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ifvà en sont le résultat grossissent le Nil et por- 
tent ensuite l'inondation dans toute TÉgypte. 

Cette région est submergée pendant les mois 
de juillet^ août et septembre. 

Il résulte de ces faits que l'on pourra ^ en 
entrant en Egypte dans le courant de mai , être 
assuré d'y trouver la récolte fiiite , et conséqiiem- 
ment tous les approyisionnemens nécessaires pour 
\Mne année entière : donc, nulle inquiétude pour 
les subsistances et pour la conseryation de Tarmée* 
Les mois de mai et juin sont plus que suffi- 
sans pour soumettre le Delta et la moyenne 
Egypte ayant l'époque du débordement; il est 
essentiel de brusquer cette opération, et, après 
le débarquement, de marcher droit au Kaire , en 
prenant toutes les précautions possibles pour la 
conseryation des récoltes de riz et de grains , que 
l'on trouvera faites et serrées. 

On remettra la conquête de la haute Egypte 
h l'hiyer,' après la retraite des eaux. On laboure 
et l'on ensemence en novembre; en décembre et 
en janvier, le sol étant parfaitement raffermi, on 
peut entreprendre et achever la conquête de la 
haute Egypte. 

Ainsi , en débarquant dans le courant de mai , 
la conquête de l'Egypte entière peut et doit être 
achevée en neuf mois , et l'on sera assuré de deux 
récoltes^ Tune faite et fermée au moment du dé- 
barquement, et l'autre sur terre au moment où 
Ton marchera vers la haute Egypte. 

Les trois mois d'inondation donneront le temps 
de fortifier Alexaodi'ie , Daniiette et Rosette, ainsi 
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6 HISTOIRE DE NAPOLÉOK BONAPARTE. 

que Hsthnie de Sue^; l'isfhme doit élre fortifié 
par utie ligne ferrée de redoutes bien garnies 
d'artillerie , i^eul moyen de le rendre inabordable 
aux Arabes. 

On ne doit pas perdre de Tue ^e YÈgjpte ne 
peut être insultée par terre que sur deux points; 
risthme de Suez qui confine à l'Arabie , et Syène 
ou Éléphantine qui confiiie k l'Ethiopie. Aussi les 
Romains ont-ils défendu et conservé l'Egypte pei^ 
dant des siècles arec une seule légion. 

La conquête de l'Egypte effectuée ^ qu'en ré- 
sultera -^t-^ il pour la France? de deux choses 
l'une : 

Ou l'on voudra sur-^lendiamp chassa* de l'Inde 
les Angluis de vive force ^ ou Ton se contentera 
d'anéantir leur commei'ce avec Tlnde, et de le 
remplacer par l'avantage seul de notre position 
en Egypte. Dans le premier ça», rien de pluil 
facile que de faire passer , en très-peu de temps, 
an moyen d'une escadre stationnée à Suez^ tel 
nombre de troupes que l'on voudra, soit aux 
Marattes, soit à Tippo-Saïb, qui, bien sûrs 
d'être piuissamment sotitehus , du moment que 
nous serons maîtres de l'Egypte , et étant mor«» 
tels ennemis des Anglais, s'enipresseront de les at- 
taquer, et leur feront une guerre d'extermination, 
jusqu'à ce qu'ils les aient expulsés du Bengale* 

Pour nous , il nOns suffira de prendre pour 
indemnité et de conserver danis l'Inde les ports 
de Trinquemale et de Bombay^ où nous ferons 
Stationner deux divisions de notre escadre de Suez, 
qui serviront à protéger et à faire respecter notre 
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commerce $ur les cotes du Malabar et 4? CorcK 
mapdel, et depini^Le G4)]|e F^rfi^qi^ )iifi§a'au fond 
du golfe du ]^engale« Ou n'aura liea à craindre des 
ludiens qui nWt jamais eu et n'auront jamais de 
marine militaire ; leur systèqaie religieux s'y oppqse. 
Dans le second c^ , celu,i d'anéantir le com^- 
merçe anglais de l'Inde , il suffira dfétablir des 
entrepôts au Kaire , à Alexandrie et à MarseiJile, 
Alors, d'après les ordres envoyés à. Marseille, les 
nmrcbai^dises dqs Indes, arriyerpnt à Papris et 4an8 
tous nos ports de L'Océan , en un miois ou six se* 
na^aines^ p^ la Toi? du roulage, et J^r le canal de 
Languedoc, indé;peii4amipent de celles^qui y vien- 
dront par me^^ 

Les Anglais SQ^ot dix-* huit k vingt mois à at- 
tendre les retours. Sou$ peu d'années , le com- 
me^cç anglais avec l'Inde ne pouvant „ en aucune 
manière , soutenir ^ne pareille coiicurrence , fera 
indubitablement anéanti , et la France sera seule 
en possession du commerce de l'Inde. » 

Mag^pn , comme no^s Tavons dit ^ avait une 
grande connaissance ,du pays ; sa proposition , 
d'abord |>ien. accueillie parle gouvernement fran- 
çais y fut cependant aj/c^urnée. 
* Celui-ci s'était toujours flatté «juç le concours d^ 
évéucmens pouitrait faire naître des circonstances 
favorables pour punir Mdurad et Ibrabim beys , 
soit par li;&vrmeme , $oit pas* la Porte , toute faible 
qu'eUe était en Egypte. Les circoosUmces n'avaient 
point encore changé ; il fallait donc remettre k 
d'autres temps tout projet sur l'Egypte. Il n'y re- 
honçait pas, car cette contrée fixait son attention 
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8 HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPARTE. 

d'une manière toute particulière. 11 sentait le 
degré d'utilité dont elle pouvait être pour la Ré- 
publique. Ses vue^ reposaient sur lés bases conte- 
nues dans les mémoires de Magallon , dans les- 
quels il n'ayait trouvé que des idées sages et 
grandes. Le ministre des affaires extérieures , 
Charles Delacroix , en informant Magallon de ces 
dispositions du Directoire, lui écrivit : « Je confé- 
rerai avec TOUS sur tous ces objets , lorsque vous 
serez en France ; car je ne doute pas qu'après avoir 
donné vos soins -à yos affaires domestiques ST Mar- 
seille ^ TOUS ne TOUS fassiez un plaisir de vous 
rendre à Paris pour y donner au gouTcrnement 
tous les éclaircissemens qui pourront lui être utiles 
pour nos affaires en Egypte. Sous ce rapport , le 
congé d'une année que tous m'aTCz demandé et 
que je m'empresse de tous accorder, ne sera pas 
inutile au service de la République '. » 

Le chef de bataillon Lazowsky , chargé par te 
Directoire de reconnaître l'empire ottoman , as- 
sura que la Porte était hors d'état d'opposer le 
moindre obstacle à une entreprise contre l'Egypte, 
et qu'une rupture aTCC cette puissance, dont tout 
présageait la chute prochaine , ne dcTait entraî- 
ner aucun malheur. 

L'expédition d'Egypte était faite pour donner 
une grande idée de la puissance de la France, at« 
tirer l'attention sur celui qui la commanderait , 
surprendre l'Europe par sa hardiesse : elle devait 
aToir pour résultats : 

' Lettre du ag thermidoi an iv ( 10 avril 1796.) 
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1*. D'établir sur le Nil une colonie française qui 
prospérât sans esclaves et qui tînt lien à la Répu- 
blique de Saint-Domingue et de toutes les îles à 
àucre ; 

2"*.' D'ouyrir un débouché à nos manufactures 
dans l'Afrique , l'Arabie et la Syrie , et de four-* 
nir à notre commerce toutes les productions de 
ces vastes contrées ; 

3*. De faire de l'Egypte comme une place d'ar-' 
mes d'où une armée de 60,000 hommes pourrait 
se porter sur l'Indus, soulever les Marattes et les 
peuples opprimés de Tlndoustan. 

On comptait sur le secours de Tippo-Saib. Ce 
prince avait envoyé des ambassadeurs au gouver- 
neur général des Iles de Fraùce et de la Réunion 
( Malartic), avec des dépêches pour le Directoire; 
il avait écrit des lettres particulières à l'assemblée 
coloniale et aux généraux employés dans ce gou- 
vernement. Il demandait à faire une alliance of- 
fensive et défensive avec la France , et proposait 
d'entretenir à ses frais , aussi longtemps que la 
guerre durerait dans l'Inde ^ les troupes qu'elle 
pourrait y envoyer. Il n'attendait enfin que le 
moment où les Français viendraient à son secours, 
pour déclarer la guerre aux Anglais, n'ayant rien 
plus k cœur que de les chasser de l'Inde. Dans 
une proclamation ' Malartic informa se$ adminis- 
trés des dispositions de Tippo-Saïb , et comme il 
n'était pas en situation d'offrir des troupes de li- 
gné «1 ce prince , il invitait les citoyens k s'enrôler 

* 10 pluviôse ail vi (^29 janvier 1798). 
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10 HISTOIBS DE NAPOLÉON BONAPARTE. 

volontairement dans leurs municipalités y pour 
servir sous les étendards de Tippo^aïb. 

Ce fut en Tan y (1797)7 durant les négociations 
de Campo-Formio , que , de son côté , Bonaparte 
conçut pour la première fois le projet de l'expé- 
dition dÉgypte. Souvent dans les jardins de Pas- 
seriano , ses amis l'entendirent dévelapper avec 
chaleur cette belle et yaste idée, a II n'y a que 
dans rOrient, disait-il, que se font les grandes ré- 
putations militaires. L'Europe est trop petite. » 
U fit yenir de Milan tous les liyres' de la biblio- 
thèque Ambrosienne relatife à FOrient, et onre^ 
marqua , lorsqu'il les rendit , qu'ils étaient tons 
marqués et notés aux pages qui traitaient spécia- 
lement de l'Egypte. Dè$ ce moment , il s'occupa 
sans relâche de tout ce qui se rattachait h ce 
projet. 

Les temps ne sont pas éloignés ,. écriyait^il au 
Directoire , où nous sentirons que pour détruire 
véritablement l'Angleterre , il faut nous emparer 
de rÉgypte '. 

Plus tard, en envoyant, aux marins de l'esca- 
dre du contre-amiral Brueys, sa proclamation en 
faveur du 18 fructidor, il leur (fit : 

(( Sans vous^ nous ne pourrions porter la gloire 
du nom français que dans un petit coin du conti- 
nent; avec vous, nous traverserons les mers, et 
la gloire nationale verra les régions les plus élm» 
gnées. » 

Le 17 fructidor , pendant qu'on négociait en- 

' Lettre du 29 thermidor aa v ( 16 août ij^i)- 
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core la paix à Lille , il écrivit à Talleyrand , qai 
avait remplacé Charles Delacroix , au ministère 
des affidrefl étrai^ères : 

c( S'il arrivait qa'à notre paii avec l'Angleterre 
nous lussions obligés de céder le Cap de Bonne- 
Espérance y il faudrait alors nous emparer de 
l'Egypte. Ce pays n'a jamais appartenu à une na- 
tion européenne; les Vénitiens seuls y ont eu une 
prépondérance précaire. On pourrait partir d'ici 
avec ^5^000 hommes escortés par Sou lo vais- 
seaux de ligne ou frégates vénitiennes , et s'en em^ 
parer. 

L^Egjrpte tCappartient pas au grand seigneur. 
Je désirerais que vous me fissiez connaître 
qu'elle réaction aurait sur la Porte notre expédi*- 
tion d'Egypte. 

Pour des armées comme les nôtres , toutes les 
religions sont indifférentes , mahométane, cophte^ 
arabe , etc. » 

Talleyrand avait hérité des vues de Charles 
Delacroix à l'égard de ce projet ^ et , dès le mois 
de messidor an v , dans un mémoire lu à l'Institut 
National , avait exp<^é quelques idées remarqua- 
bles sur l'établissement de nouvelles colonies et 
l'importance de l'Egypte considérée sous ce rap- 
port. U répondit donc à Bonaparte : 

« Quant à l'Egypte , vos idées sont gtamdes , et 
l'utilité doit en être sentie : je vous écrirai sur ce 
sujet ^ au large. Aujourd'hui je me borne à vous 
dire que, si l'on en faisait la conquête , ce devrait 
être pour déjouer les intrigues russes 6t anglaises 
qui se renouvellent si souvent dans ce malheu- 
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12 HISTOIRE DE NAPOLÉOIC BONAPARTE. 

reux pays. Un si grand service rendu aux Turcs 
les engagerait aisément à nous y laisser toute la 
prépondérance et tous les avantages commerciaux 
dont nous avons besoin. L'Egypte , comme colo- 
niei, remplacerait bientôt les productions des An- 
tilles, et, cojmme chemin , nous donnerait le com- 
merce de rinde ; car tout , en matière de com- 
merce, réside dans le temps, et le temps nous 
donnerait cinq voyages contre trois par la route 
ordinaire. » 

On a vu ^ toutes les dispositions sérieusement 
faites par le Directoire et Bonaparte pour la des- 
cente en Angleterre; par un changement subit 
tous leurs efforts vont se diriger vers l'expédi- 
tion d'Egypte. Gomment et pourquoi Tune fut- 
elle substituée à l'autre ? C'est un point sur le- 
quel le Directoire et Bonaparte ne se sont point 
expliqués ; on ne peut donc que former des con- 
jectures. La paix arrêtait tout-à-coup Bonaparte 
au milieu de sa carrière. Il fallait un nouveau 
théâtre à son activité, à son génie. La descente 
en Angleterre le lui présentait ; mais rien n'était 
prêt, et la saison était trop avancée . Plus de six mois 
devaient s'écouler avant que les préparatifs fussent 
terminés et que les longues nuits d'hiver fussent 
venues. Restera-t-il en France , à Paris , pendant 
ce long intervalle , point de mire de tous les partis 
et du Directoire , spectateur tranquille de leurs 
débats , insensible à leurs attaques , sourd à leurs 
espérances ; dans un pays où s'usent facilement 

' Yoyet Gaïupague d'Italie , chapitre dernier. 
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GUJSAaR d'ÉGTPTE. C0AJP. I. l3 , 

l^ik plii6,gvaiides rf^qonHiKées ?. I^aias^ra-t-U cefroi- 
âw'^a.g^ire ,au s^ifi dç l'oiâveté.? Ambitieux d|i 
pouvoir, prêtera-t-il une oj|;>eille favorable k ceux 
qui;tui wti9c;i^kipjt,:de V^RiÇlvfi^^er^ llToseratt; 
irtti«, pft4r:wiM!sv-,;l^ feffips ne, sont p^s mûrs. 
149 «iiiâiriq^Qtjpçi^d^iit ifliq ç^çp^ditian. lointaine. .(> 
pMrti epnoUî^Mii;^' les iotéfpts, ^pwe toutes ][e9. 
inquiétudes ; TÉgypte r^f jc^t À $s^^ pen^e ^ sa 
cM^uéïe^ iei^< j^^olu^* )Le . PirectcÂ ayait 

pollit ajbi^dpfitté le.projetj Rawbçli. Tâvait partî*^ 
<)ulièir/9iukiri;;étu4iié.}Qp s^Uâtavep empressement 
l^Qcad(Mf4)4p^[n«i:.4i%' guerrier dont on eavif^ 
Vinûnufqi^rd^t fm jneîUfVkitp le.graxid.caraqtère ^ 
la gloire împortu|A€[^ Du rjçsta^ la gouvernement 
et le §Morid{ ne. reppncent poiiVt à» attaquer corps 
à CKkrp^; l'A^gtefcecre ; mais conquéTir r%ypte 
c'est ^uisifMHrfterim>.gr9Ui(i.cpu{> à réterneUe.rir« 
vale de la France. 

. L-atteotiôili-du .Pireacûre fut • définitivement 

fixée sur. cetta réexpédition, par une nqte et des- 

états que AM^pw^e lui r^mit |e i5 ventôse , et 

dam k^quêls'U ibad^qu^^tUçs forqes etjes foufis^ 

néoesMÎrftSr Tji^fc.étaiç^f, ;es- cajx^uls et ^es Cfom,-. 

hifaaîaeiiisul*.*M. '< l ■ :? -i;..- 

- l\ fdSatt^' po* s'emparep,4^jMaUe /çJ^^^'l!-. 

gypte^oo Si «5^MO haipJW^9i,(VJ^fa;nterîe^.eti 2 ^. 

3'^oop .hommes de cav^lef^^ ^s^p$ chc;vauz. 

. €e3 Urbtapfts st^mb^rqnfyrAiqpt, êu' Italie, et len 

France. ^ •. • i;.'^ •.. h ?,:, ,î:,,î, ; . j / j;..,.i 

Elles. •seraîeiOi M¥WBWi^P%:*ajr Je^ géi3^^ 

Biélli«rd Vïifiw4;,,MïWWr^ ^?»^^6î«y^'fti|fifiï«fl 

V«uii^l^iaJ^AÎttiWj(l*aMé9»^ Jiriffje.,^Rftm7: 

I. 1* 
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l4 HISTOIRE DE KAPOLÉON BONAPARTE. 

poD y Pigeon et Leclerc. Ces généraux et lés troli* 
pes sous leurs ordres aVaient* en' grande^ partie 
fait les jguerres dltalie. ^ 

La caralerie s^énil)rarc[uerait avee les harnais é% 
sans cheyaux , et chaqtiè caTalîer ai^méd^nn fusii* 
Tous les corps avec leur ^épôt, eettt dirtoaches 
par homme; de Feau dans les bâtiÉi^ÀS'poar mi; 
mois, des vivres 'pourdedx. \ — 

II faHait joindre à ce^troUpes 60 pièces d'ar-' 
tîllerie de campagne;, 4^^ g^^^^s bouches à Aa 
de siégë, 2 compagnies de mineurs, un battûllon 
d'artillerie , 2 compagnies d'ouvriers cil un batail-- 
h)n dé pontonniers, et en bijftre i^s Qom^gilies 
dé canonniers des demi-brigades. j^ i - 

€es troupes devaient être prêtes M'iMimnen- 
cernent de floriéal. Le rende2-*Vôus génSéral^ëtait 
dans le golfe d'Âjaccio^ pour en partir i la fin de 
floréal. 

Le général Massénà noHserait'à Civita^Vecchia 
les plus grands bâtimens qu'il pourrait trouver 
dans ce port , y embarquerait les trdupes et l'àiv 
tillerie, et les ferait partir sur-le-champ- pour ^se 
rendre et rester juçqu'S nouvel ordre à A jâccio* ^ 

On pourrait prendre sur les contributions de 
Romc^ae^quoi subyenii* aux frais de ce^ èttibarqae- 
ihent^^on y affecteraiC spédalemelit €eUes4es ga- 
lères du pape qui sëf aient en état de tenir là mer. 
^-Le général , commandant daits Ja^ Cisalpine , 
ferait à Gênes les mêmes dispositions ; mais on y 
ènVerraiè les fonds nécessaires pour neliser les 
bâtinlêiis de transport 4"ét Ml demuader^ié anDî^ 
fecCoire''dé Ja répubfiqtiè cisalpine deUx galères 
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pour servir à condaire les troupes et escorter le 
conv<n. 

A Nice^ Antibes et Marseille , le ministre de la 
marine fréterait les plus gros bitîmens de com- 
merce en assez grand nombre pour porter les 
troupes et l'artillerie, et assurer les approvision- 
nemens. 

Le ministre de la guerre réunirait sur ces points 
les troupes , l'artillerie et les munitions néces- 
saires. 

Il j avait à Toulon six vaisseaux de guerre, de^ 
Irégates et des corvettes ; il fallait j joindre si& 
tartanes canonnières. 

Ces bftâmens réunis siéraient pour porter la 
partie des troupes qui devait être embarquée à 
Toulon. 

L'escadre , selon le rapport du ministre de la 
-marine , serait prête à j)artîr sous ï5 jours. Mais 
elle mam]aant de matelots ; il proposait donc de 
mettre l'enibargo sur les bàtimens nécessaires au 
transport de l'artillerie , et les noliser. 

Sans ëetnpter les dépenses ordinaires, tant pour 
l'approvisionnement , l'armement et la solde de 
l'escadre, la solde, la nourriture €1; Thabillement 
des troupes , que pour l'artillerie el le^ëhiè, aux* 
qudies il était indispensable de pourvoir en eflec- 
df , il faudrait une dépense extraordrnatire ée 
5'lnillions, par conséquent , '8 ou 9 en toui^. 

Pour remplir promptement" le grand tobjet de 
l'armement de la Méditerranée, le Directoire prit 

' Note du i5 ventôse an vi ( 5 mars't798). 
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l6 HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPABTB. 

une série d'arrêtés rédigés par Bonaparte et mi- 
nutés de sa main. Le secrétaire général ne fiitpas 
mis dans le secret; ils furent expédiés, par Merlin 
qui venait d'être nommé président, aux minis- 
tres et à Bonaparte. « Vous êtes chargé en chef 
de leur exécution , lui écriyit le Directoire , 
TOUS voudrez bien prendre les moyens les plus 
prompts et les plus sûrs. Les ministres de la 
^uerf;e^, de la marine et de;; finances sont préve- 
nus de se conformer aux instructions que voiis l^eur 
transmettrez , sur ce point important , dont votre 
patriotisme a le ,secret , et dont le Directoire ne 
pouvait pas mieux confier le succès qu'à votre gq- 
nie et ^. votre amour pour la vraie gloire » *. 

.Dès ce moment, Bonaparte eut la- dictature , de 
l'expédition, et donna l'impulsion la plus rapide 
i% ses p^*éparatifs,. L'exécution en fut confiée sous 
ses ordres directs à une commtssiop ditedel'ar- 
mement des côtes de la Méditerranée ^ composée 
du contre-^pmiral Blanquet-Duchayla , nommé ins- 
pecteur de ces côtes, de l'ordon^nçiteur de ^a ^x^r 
ripe Leroy, de l'ordonnateur en ichef 4? Ilarmée 
de terr^ i^ucy, et du général Dommartin,.inspe.c- 
teur de l'artillerie. 

Les officiers civils et u^litaires de la marine., 
les commissaires .du gouvernement prèç les^^- 
ministraljions ^ les officiers commandant; .$ur Jes 
difTérens points ^e ^a côte, devaient; pbtemp^^ 
aux réquisitions qui leur seraient fait^es par la 
commfbssip^. 

' Lettre du i5 yentàse (5 mars 1798), signëe La Rëveilière* 
Lepaux , Merlin et Borras. 
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Il lui iut prescrit de prendre des mestires pour 
se procurer à Nice ^ Gênes, Ântibes, Toulon et 
Marseille, tous les bâtinieqs nécessaires au trans^ 
port des troupes et de rartillerie ^ de pourvoir à 
rapprovisionnendentde ces troupes en vivres pour 
deux mois et en eau pour un mois, de lever des 
matelots et d'achever rarméoient de Tescadre, de 
manière à ce que tout fût près dû 20 au 3o germi* 
nal ( du 1 o an 20 avril 1 798'. ) 

Le ministre des finances fut chargé de faire 
Terser, sur les crédits des ministres de la guerre 
et de la marine, un million dans la caisse du payeur 
de la commission , avant le 20 ventôse ( io mars ), 
et 5oo,ooo francs par décade , à partir de cette 
époque. 

Pour faire connaître les mesures commandées 
par Bonaparte dans une foule d'ordres et de dé- 
pêches, nous allons en donner une rapide analyse. 

Il adressa, le 1 7 ventôse (7 mars), à la comuâssion 
de l'armement des côtes, que nous appellerons de 
la Méditerranée, une instruction qui indiquait les 
mesures à prendre pour Tarmement et l'approvi- 
sionnement des vaisseaux à Toulon , la solde des 
équipages et des troupes , rembarquement des 
hommes ^ de l'artillerie de siège( et de canûipagne , 
des munitions et Temploi de^ fçnds. Il lui près-* 
crivait de ne correspondre qu'avec lui seul, cer- 
tain que le succès de son entreprise dé])j3ndait de 
la force et de Tunité de volonté. > , 

Mais il ne s'en rapportait pas seulement au zèle 
de cette commission ; il adressait des instructions 
particulières aux difierens chefs de service , cor- 

TOVB I. — GUERBB d'£6TPTS. 3 
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l9 HIStOIllÊ BE NAPOLÉON BONAPARTE. 

fedppndait directement avec tout le inonde ; et te- 
nait dans ses mains les fils multipliés par lesquels 
H faisait tout mouvoir. Il ne tolérait pcunt de re^ 
ta^d ; il ne connaissait point d'obstacle. 

Le^ pr^aratifis faits par le général Dommartin ^ 
chargé de l'artillerie , traînaient en longueur. Il 
allait chercher bien loin ce qu'il avait soûs la main» 
« Voyez, lui maûdait Bonaparte, à prendre à Tou- 
lon, Antïbes, Nice et Marseille, ce qui vous sé- 
rail nécessaire. Il y a à Nice toutes les pièces de 
24 que vous pouvez désirer , et sur la côte de la 
MéÂterranée plus de 60 mortiers à la Gomère^ 
Il fout être prêt à partir pour les premiers Jour» 
de floréal ; vous sentez bien que les bombes que 
vous faites faire dans le Forez , ne peuvent pas 
être prêtes pour cette époque *. 

Les troupes , le matériel et le personnel, tout 
se dirigeait sur Qvita - Vecchia , Gênes, Nice, 
To«do«ï , Marseille et la Corse. La plus grande 
activité régnait dans ces ports. Le rendez -vous 
général était donné à Âjaccio ; on y établissait un 
hôpital de 5oo lits ; on y rassemblait des approvî- 
sionnemens pour 25,000 hommes pendant 10 jours. 

Barraguay d^Hilliérs avait le commandement de 
la division dont l'embarquement se préparait k 
Gênes ^ et celui de la division qui devait s'embar-^ 
qucr a Civitâ-Vecchia, fut donné à Desaix. ïlsr 
étaient (Chargés de presser les armemens; le gé- 
néral en chef de l'armée d'Italie les aidait de tous 
ses moyens.' Ce fut d'abord Berthier, ensuite 



' Lettre au i6 germinnl ( 5 avril). 
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Brune, qui lai succéda. Dans une lettre à ce gé» 
néral , on voit la haute idée que Bonaparte avait 
de son expédition. « Vous avez , lui mandait-il , 
beaucoup à faire dans le pays où tous êtes. J'es- 
père que ce sera le passage d'où tous Tiendrez me 
rejoindre pour donner le dernier coup de main 
à la plus grande entreprise qui ait encore été 
exécutée parmi les hommes » ; et Tesprit toujours 
occupé de cette Italie , sa glorieuse conquête , il 
ajoutait : a Entourez-Tous d'hommes à talens et 
forts. Je TOUS recommande de protéger l'obserTa* 
toire de Milan ; et entre autres Oriani y qui se 
plaint de la conduite qu'on tient ht son égard; 
c'est le meilleur géomètre qu'il y ait eu '. » 

Toutes les troupes qui étaient dans le Midi se 
réunissaient à Marseille et Toulon. 

Une diTision d'infanterie et de caTalerie , dans 
laquelle commandaient les généraux Rampon et 
Pigeon , et où le commandement de la cavalerie 
fut donné à Leclerc, fut détachée de l'armée 
d'Helvétie. Avant leur départ, les troupes furent 
averties qu'elles se rendaient k Toulon pour une 
expédition importante , sous les ordres du général 
Bonaparte* Arrivées à Lyon , elles dcTaient s'em» 
barquer sur le Rhône jusqu'à ATignon , et de là 
continuer leur route par terre. Lannes ftit eiiToyé 
à Lyon pour faire d'aTance préparer les bateaux 
et distribuer aux troupes , suivant leurs besoins, 
des efièts d'habillement et d'équipement. L'ordre 
fut donné de diriger sur Gènes la compagnie des 

' Lettre du i3 germinal (2 ayril. ). 

2. 
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guides de Bonaparte, qui était dans le département 
du M ontblanc , ainsi que 25 guides qui étalent res- 
tés en Italie aux hôpitaux ou auprès de Berthier* 

Bonaparte mettait tous ses soins a assurer la 
solde des troupes^ leur prêt, leur subsistance, à 
ce qu'elles eussent le vin ou Teau-de-vie tous les 
jours , à ce ' qu'elles ne manquassent de rien. Il 
assignait le placement de la cavalerie, de l'infan-* 
terie , combinait la proximité dçs ports d'embar- 
quement avec les moyens de faire subsiter les 
hommes et les chevaux. 

On n'embarquait de chevaux que ce qui était 
indispensable pour traîner Fartillerie et avoir au 
débarquement une poignée de cavalerie. Il em- 
menait 2800 cavaliers à pied avec l'équipement de 
leurs chevaux; et comme il comptait trouver en 
Egypte 10 ou 12,000 bons chevaux, il demandait 
même au Directoire de lui donner plus de cava- 
liers, Bonaparte ordonna de compléter les musi- 
ques des- diflerens corps , et de faire provision de 
tambours. 

Il ne passait que 3 chevaux à un général de di- 
vision , 2 k un général de brigade , i à un chef de 
brigade et à tous les officiers qui avaient droit à 
des chevaux; 3 au commissaire-ordonnateur, i à 
un commissaire des guerres ; mais il donnait à cha- 
cun la liberté d'embarquer le nombre de selles et 
palfreniers pour les chevaux que la loi lui accordait. 

Il voulait que les lieuteuans et les sous-officiers 
d'infanterie légère, les sous -officiers de Tinfan- 
terie de bataille et les canonniers à pied , fussent 
armés de fusils. 
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U désignait au ministre de la guerre les gé-^ 
néraux et officiers supérieurs de toutes armes qu'il 
désirait employer dans Texpédition , et leur assi- 
gnait des commandemens ou des destinations.. 

Il demandait un millier de tentes , des arma* 
riers , des serruriers , des calfats , des charrons , 
toutes sortes d'ouvriers. . 
. A la tête du service de santé étaient le médecin 
Desgenettes et le chirurgien Larrey. Outre les o£- 
liciers de santé que l'on dirigeait de l'intérieur de 
la République dans les ports ^ Bonaparte^ persuadé 
qu'on ne pouvait en avoir trop^ écrivait d'en 
prendre le plus possible à l'armée d'Italie et dans 
le pays même , franç^s ou italiens. Il détermi- 
nait le nombre nécessaire de directeurs d'hôpitauZ| 
de pharmaciens, d'infirmiers. Il voulait une phar* 
macie à bord de chaque bâtiment pour ses mala-*^ 
des pendant la traversée ; il recommandait de se 
pourvoir d'une quantité de médicamens propor- 
tionnée k la force de l'armée , c'est-k-dire pour 
3o,ooo hommes. 

Il correspondait activement à Paris avec le mtf 
nistre des finances et la trésorerie; et non contenî 
de leur écrire, il allaitlni-mémeleS'relancer pour • 
accélérer les envois de fonds. U écrivait aux 
payeurs et aux ordonnateurs dans les ports pour 
les leur annoncer, les encourager, et soutenir 
leur confiance. Cependant la commission de la 
Méditerranée se trouvant un moment embarras- 
sée, envoya l'ordonnateur Sucy à Paris pour s'en- 
tendre avec Bonaparte : Il répondis : « Vous ne 
devez avoir aucune inquiétude pour Targent. Les 
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dispositions sont faites depuis lông-tempt pour 
qu'il arrire dix millions dans les caisses du payeur 
de la marine. » Et après avoir fait le relevé des 
envois 9 ce marchez hardiment, rassurez les four- 
nisseurs. Je viens moi-même delà trésorerie, j'ai 
vérifié que ces fonds sont en pleine marche '. » 

Dans l'intérieur de la République, presque tous 
les services étaient plus ou moins en souffrance. 
Pour les finances , le Directoire était souvent en 
guerre ayec les conseils législatifs ; le trésor était 
dans la pénurie. Mais pour l'expédition d'Egypte 
ou trouvait de l'argent , on faisait des miracles. 
Rien n'était épargné, on réunissait toutes les res« 
sources. Le trésor de Berne se trouva là fort à 
propos. A la demande de Bonaparte, le Direc- 
toire donna Tordre d'en faire passer en poste trois 
millions à Lyon. Bonaparte écrivit au général 
Schauenbourg d'en accélérer le plus possible 
l'envoi , ces fonds étant destinés à tcu^mée d'An^ 
gleterre \ 

On a imputé à Bonaparte d'avoir favorisé, 
provoqué même la révolution de la Suisse , dans 
la we de s'emparer de ce trésor pour les firais de 
son expédition. Lorsqu'en frimaire de l'an 6, les 
troupes fi*ançaises eûtrèrent en Helvétie , on ne 
parlait en France que de la descente en Angle- 
terre. L'expédition d'Egypte ne fut décidée que 
le i& ventôse, et c'est ce jour là même que les 
Français entraient à Berne. Comment Bonaparte 



• Lettre du 8 g^i minai (iS mars). 
" Lettre du i3 s^erminal (i ayril). 
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et le Directoire auraient-il3 pu prévoir qu'on lais- 
serait à leur disposition uq trésor .qu'il était si 
facile d'enlerer avant l'invasion , et de metti^ en 
sûreté ? 

Général en ch^de l'armée d'Italie, Bonaparte 
avait destiné s^m marquis 4e. Gallo un pl^ésenit en 
diamatns valant 100,000 frapcs^: Il écrivit à Ber^ 
thier de le remettre à Belleville , ministre fran- 
çais à Gènes >-Ji Tuq et à l'autre de garder le ser 
CTftJe plus profond, , afin que ceila né produisit 
pas un mauvais effet, et au dernier de vendre ce 
présent^ ;d-m envoyer le produit à la daiise du 
pay'enp^éjt.il&nfeki.diispoiiei* que Hur son ordre et 
poiur dès éf^p^ni^u^ extraordinaires S \ 

' Sur. ki!»prQ|>.osition dd Bonaparte, Eaiève fut 
nommé payeur^epérul de l'armée d'expédifion , 
et Pottâéelgue .qoul^rdleur; . 
„ L'expéditiou d'JËgyptq n'est pas Une; invasion 
de;barbares.qui .vont y po^tei; le pillage et ladé* 
vastation. Soit qu'elle devienne le point d'appui' 
d'une: eip4dition dans l'Inde ^ spit qu'on ëe. boône 
à y fonder une colonie française, hs élémens que 
Bonaparte a.rassembl^s jp,wrea faire la conquête^, 
ne lui suffisent pas pour }a conserver : outrmdes 
généraux, des soldats, d^3 çanona, il.luijGint des 
administrateurs, des savais, des.artistes, desou^ 
vriers. Pour établir. et BjiuUiplier ses relations' 
avec les habitais du pays,* pour répandre parmi 
eux ses oi:dres , ses c(y{isi^ls«, aes desseiqa , ses 

' Leure du j3 germinal. 

I. / a» 
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péii^éés, U kiï faut d'habiles itttei'prète»^ des Bu- 
tàpienn qoi aient yéttif ààtïs TOrietit. 

Cinq Jaunes de langue, Raige, Belletéte, Ch&Ej, 
Laporte et Jaubert; Fancien consul français ait 
Haire , Magallon ; Venture , employé aux rela- 
tàimB extérieures , et Panuzen , iitierpnrète , furent 
attachés k Texpédition ; il toûlut avoir aussi Pcy^ 
ron ) (fbi avait été longtemps agetiH du gouverne*^ 
ment rôysil auprès du sultan Tipp«-$aïb , et qu^il 
nspérailfeii'e passeï^ wt Indes pour y retipMr h» 
ancieÀi^ei» intelligences. - ;./.:,:; 

i II désigna dee savàus et des ai^hstesi pofir.r^o^ 
tfojiyp&gner. C'étaiet^t Dât^gés , Duc-Csi-€Kapelle j 
astronomes; Costaz, FoùrieryïMwfge''^- Molard, 
géoiu^res; Gontf , cHef 'de^ b^iti^loitqdcsj aëros- 
tiers; thouiti , Gëbf^^&f^ DeliU^ ^ ffâfwrsdisie» ;' 
Dolomieu, minéralogiste; Bet^thoUeV^'^^tiiiiiiste'^ 
Dupais )i aMiqifaif e ; Isu at^ , Lepère ( (ïrâtieu ) , 
lÀMkùiet ^ Leébvre ; Gliéîtyi îngéhieùrt de» ponts 
6tiqh|aussëM \ hettw ptàtks en f rante leur étaient 
conwi^vées ; î'ileur étuit àfloué uUe itidetiinité de* 
ronfla ê«'«n trajteuiètit; eïtra6rdii!ifaitei Pour leur 
cadhepleur véritable- ^tinanion, oïl^ annonçait 
aitti^imsi qu'ils irai^iit a Borideaux .^ aux autres 
qn^sldràiidnt À. Fl€i$s$ngiie> cMonge était k Rome ; 
BonepiHt ) qui avait béâir^oup d'amitié pour lui, 
luv^iqlvit : « Noiis.at'Mis un tier« dé- l'Institut et 
d€8 in^tt^umëns dô^ t^te espèce. Je con]{$te sur 
l'impriitièrie at^abë dë^i'^ft^pàgande etsui» vous, 

' Cette liste fut ensuite modifiée, mais-ftfirtttcitJitigitiétifëe. 
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dussé-je remonter le Tibre ayec l'escadre pour 
vous prendre »». 

L'imprimerie nationale de la République était 
aussi appelée à fournir son contingent à l'^pé- 
dition. Bonaparte demanda tous les caractères 
arabes et grecs qui y existaient , excepté les ma- 
trices , et des caractères français pour trois 
presses. Dubois -Laverne, directeur de l'impri- 
merie, et le citoyen Langlès, montrèrent beau- 
coup de mauyaise volonté. 

Bonaparte s'en plaignit au ministre de l'inté- 
rieur, et le pria de donner des ordres pour que 
ces caractères fussent emballés et que Langlés 
les suivit , la République ayant le droit de l'exiger 
puisqu'elle avait fait son éducation et qu'elle l'en- 
tretenait depuis long-temps. Quant aux caractères 
grecs j « il y en a 5 écrivait-il , puisque l'on im- 
prime en ce moment Xénophon; et ce n'est pas 
un grand mal que le Xénophon soit retardé de 
trois mois , pendant lesquels on fera d'autres ca- 
ractères , les matrices restant ' )>• 

Dubois-Laverne et Langlès ne partirent point. 
Le premier fut remplacé dans l'expédition pai: 
Marcel , nommé directeur de l'imprimerie natib-*' 
nale, après la mort de Dubois^Laverne. ... 

Barraguay-d'Hilliers eut l'ordre d'embarquer à 
Gènes les ingénieurs géographes et des ponts et 
chaussées attachés à l'armée d'Italie. Ce fut un re- 



' Lettres des i5 et i6 germinal. 
* Lettre du 6 gerjninaL 
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crutement important pour Tiostitut du Kaire , les 
travaux et les recherches scientifiques. 

Ce fut seulement à la fin de germinal que4o sa- 
Tans^ artistes , ingénieurs , ouvriers ^ surent enfin 
que leur destination était, non pas TÉgypte, mais 
Rome , et qu'ils allaient se rendre à Toulon. Ber- 
thier , chef de Tétat-major de F armée d^ Angleterre, 
leur délivra des passeports. Toutes les précautions 
furent prises pour que rien ne les arrêtât dans 
leur route, et qu'ils fussent, à leur arrivée à 
Toulon et à Marseille, reçus et logés convena- 
blement. 

Bonaparte avait fixé le départ de l'expédition 
vers le i*'. floréal. H se disposait donc à partir 
bientôt pour Toulon; mais au moment de quitter 
la France , sa pensée se reporta vers cette des- 
cente en Angleterre qu'on a mal à propos traitée 
de projet imaginaire, et au commandement de 
laquelle il avait été réellement destiné. Il remit 
au Directoire , le 24 germinal (i3 avril) , une note 
renfermant des conseils sur les mesures à prendre 
pour exécuter Thiver suivant cette descente dont 
le général regardait alors le succès comme pres- 
que certain ; U pensait même que cette grande en- 
treprise serait faciUtée par l'expédition d'Egypte, 
dont le résultat devait être de diviser les forces 
de l'Angleterre, et de Tobliger a un effort im- 
mense qui l'épuiserait '. 

Quoique le Directoire eût donné à Bonaparte 



* Voyez pièces justificatives, ii«. i*"". Nous aurons occasion , 
dans le cours de la campagne , de rappeler ceUe noie. 
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le commandement de Farmée d'Egypte ^ et l'eût 
chargé d'ordonner tous les préparatifs de Fexpé- 
dition^ilne reçut que le 23 germinal (i 2) Farrété en 
date de ce jour qui lui copféraitce commandement^ 
et le pouvoir d'embarquer avec lui telle portion 
des troupes de terre et de mer alors stationnées 
dans les 8^ et 23*. divisions militaires qu'il juge- 
rait convenable ; et qui l'autorisait à donner ^ 
dans le cours de l'expédition, de l'avancement 
aux militaires qui lui en paraîtraient dignes par 
leur zèle, leurs talens et leurs services. 

Dans le principe on avait compté pour l'expé- 
dition , et surtout pour l'armement de Toulon , 
sur l'escadre du contre-amiral Brueys , composée 
de six vaisseaux et six frégates françaises , cinq 
vaisseaux et trois frégates vénitiennes, et deux 
cutters pris aux Anglais. Mais craignant que 
Brueys, qui était à Corfou, ne fût pas arrivé à 
temps à Toulon,. Bonaparte était plutôt résolu à 
s'en passer qu'à retarder, pour l'attendre, le dé- 
part de l'expédition. Les six vaisseaux de guerre 
qui étaient en rade de Toulon , le ConquétHint, que 
l'on armait, les frégates et les briks, lui parais* 
saient suffisans^ pour porter facilement 6,00a 
hommes ; il ne fallait donc plus que des bâtimens 
de transport pour les l^^ooo hpmmes restant du 
corps d'armée qui devait s'embarquer dans ce 
port , Bonaparte chargea la commission de la Mé* 
diterranée de se les procurer '. 

A peine venait-il d'expédier cet ordre , qu'il 

* Lettjre du 5 germinal. 
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apprit que Brueys était parti de Corfou , le 6 
ventôse , avec son escadre , et que le chef de divi- 
sion Perrée avait quitté Ancône , le 1 2 ^ avec deux 
frégates françaises et deux vénitiennes. Il les pré- 
sumait déjà arrivés à Toulon, et il écrivit à la 
commission dé s'occuper aussitôt de l'entier arme- 
ment de'cesbâtimens qu'il supposait capables de 
porter les io,ooo hommes à embarquer dans ce 
port. Il espérait qu'ils pourraient être prêts à 
partir dans quinze jours, c'est-à-dire du 20 au 
25 germinal. A cette dépêche étaient joints des 
plans et l'ordre de la construction de 3o pontons 
ne devant pas peser chacun plus de 900 livres , de 
deux petits bateaux portant une pièce de 12 , n'ex- 
cédant pas Pun' le poids de dix milUers , d'une 
petite corvette portant une pièce de 24 «t plu- 
sieurs pièces de 6 , qui se divisât en parties pour 
pouvoir être transportée sur huit diables ; ces dif- 
férens bâtimens étant destinés à être transportés 
par terre , il recommandait donc de tout sacrifier 
à la légèreté*. 

Dès ce moment Bonaparte entra aussi en corres- 
pondance avec le contre-amiral Brueys. « Vous 
aurez, lui écrivit-il ;j une des plus belles escadres 
qui soient sorties depuis long-temps de Toulon ; 
elle vous mettra à même de remplir la mission 
brillante qui vous est destinée. Je serai fort aise 
de vous revoir; j'espère que ce sera dans peu de 
temps*.)) 



* Lettre du 6 germiual ( 26 mars ). 

* Lettre du 10 ( 3o). 
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Il lui annonça que le Directoire Toulant récam- 
penser les seryices qu'il avait rendus dans la Mé- 
diterranée , où il naviguait depuis quinze mois , 
lui avait conféré le grade de vice-amiral, et qu'il 
recevrait incessament son brevet ; que les chefs de 
division Decrès , Thévenard ^ Gantheaume et le 
capitaine Casabianca partaient pour aller le re- 
joindre *. 

Il paraît qui Bruejs fut l'objet de quelque dé- 
nonciation ; Bonaparte lui écrivit : « Le gouverne- 
ment a une entière confiance en vous, et ce ne 
seront pas quelques têtes folles, payées peut-être 
par nos enn^emis pour semer le trouble dans nos 
escadres et nos açmées, qui pourront le faire chan- 
ger d'opinion \ » 

Malgré l'étonnante activité portée dans les pré- 
paratifs de l'expédition , elle ne se trouva pas prête 
à la fin de germinal , comme l'avait espéré Bona-. 
parte. Il fixa l'embarquement au 5 floréal pour 
partir du 6 au 7 , et manda à Brueys : <t Dans la 
première décade de floréal \e serai à voire bord. 
Je crois indispensable que nous montions POrient 
qui est le vaisseau à trois ponts. Comme vous êtes le 
seul auquel j'écris que je dois me rendre à Toulon , 
il est inutile de le dire. Vous sentez qu'il est essen- 
tiel que le vaisseau-amiral ne soit pas le plus mal 
équipage. Faites-moi préparer un bon lit, comme 
pour un homme qui, sera malade pendant toute la 
traversée. Faites de bonnes provisions. » En effet, 

* LeUre du 24 germinal ( i3 avril ). 
'LeUreduiS ( 17). 
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il emmenait sur le même bâtiment que lui ^ Ber- 
thier, chef de Tétat- major, Cafiai*elli Dufalga, 
commandant du génie , Dommartin , commandant 
Partillerie , Tordonnateur Sucy , l'ordonnateur de 
la marine Leroy , le payeur général Estève , les 
médecins et chirurgiens en chef Desgenettes et 
Làrrey , huit ou dix aides 'de-camp, deux ou trois 
adjudans-généraux , et cinq ou six adjoints à Fétat-» 
major *. 

" Cette lettre était accompagnée d'instructions 
pour l'ordonnateur Najac , auquel Bonaparte n'a- 
tait cessé de témoigner estime et confiance, et 
recommandait le plus grand secret. <( Képandéz y 
lui mandait-il , le bruit que le ministre de la ma- 
rine va se rendre à Toulon , et faites en consé- 
quence préparer un logement qui sera pour moi. 
La flotte qui Ta partir est due au zèle que tous 
aTCE montré dans toutes les circonstances. Je re- 
nouTcIlerai TOtre connaissance aTCc un plaisir par* 
ticulier , et je me ferai un devoir de faire connaître 
au gouTernement les obligations que l'on tous a '. » 
Les détails infinis dans lesquels entrait Bona- 
parte , si on les rapportait tous , paraîtraient mi- 
nutieux ; mais ils prouTent que rien ne lui échap- 
pait, et que son esprit prévoyant, infatigable^ 
savait descendre aux plus petits objets, sans cesser 
de dominer l'ensemble. Ainsi on trouve dans sa 
correspondance la critique du prix des nolîs pour 
les armemens de Gènes et de CiTita-Vecchia. Il 



' Lettre du a8 germinal. 
• Lettre du 28. 
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recommandait à Desaix de ne payer les transports 
que par mois. II se plaignait irivement de ce qu'à 
Gènes on avait noiisé 68 bâtimens jaugeant i d à 
1 3^000 tonneaux pour porter 6,000 hommes, lorfr* 
que, terme moyen, il suffisait d'un tonneau par 
homme, etc. 

Voyant que l'escadre ne pourrait pas partiravant 
le 10 floréal , que la saison était déjà avancée, Bona* 
parte pensa que tout relâche occasioneraitnn retard 
trop considérable, et renonça à réunir les divers 
armemens en Corse, comme il en avait eu d'abord 
l'intention. Le 3o germinal (19 nîars), il envoya 
donc Tordre à Barraguay d'Hilliers de lever l'ancre 
de Gènes, si le temps le permettait , le 6 floréal, ou 
au plus tard le 7 , et de se diriger sur Toulon avec 
toirle sa division : l'escadre devait mettre à la vmle 
le 10 au plus tard et se diriger droit sur les îles 
Saîntp^Pierre. Il écrivit à Desaix de se tenir prêt à 
partir au premier ordre , que leur point de réu- 
nion serait sur Malte, et lui traça ainsi sa route : 
(( Côtoyez toutes les côtes de Naples , passez le 
phare de Messine , et moiûllez à Syracuse , ou dans 
toute autre rade aux environs. » Quoiqu'on n'eàt 
aucun indice que les Anglais eussent passé ou 
voulussent passer le détroit , pour que Desaix ne 
s'aventurât pas, Bonaparte préférait qu'il filât 
côte à côte. Il lui recommandait cependant d'ex«- 
pédier un aviso aux îles Saint-Pierre, pour croiser 
entre la Sardaigne et. l'Afrique , afin que si les 
Anglais arrivaient aux îles Saint-Pierre avant l'es* 
cadre, il pût en être prévenu, et régler ses mou* 
vemens en conséquence. Quoiqu'il pensât que 

Digitized by VjOOQIC 



32 HISTOIRE DE XAPOLËOK BONAPARTE. 

Desaix, dans un port du continent ou de la Sicile, 
n'ayait rien à craindre des Anglais,. il lui conseil- 
lait par prudence d'embarquer quatre pièces de 
24, deux mortiers , deux grils à boulets rouges, 
2 ou 3oo coups par pièce, pour établir une bonne 
batterie ". 

Revenant le lendemain sur la route de Desaix<, 
Bonaparte préférait de le voir aller à Syracuse 
plutôt qu'à Trapani , parce qu'il côtoierait tou- 
jours ritalie et profiterait du vent de terre. Si 
pendant sa navigation, les vents devenaient con- 
traires, s'opposaient à son passage par le détroit 
de Messine, et lui permettaient de se rendre 
promptement à Trapani, Bonaparte n'y voyait 
aucun inconvénient; mais dans ce cas il fallait 
doubler le cap , et qu'il se mit dans une rade d'où . 
il put sortir avec le même vent qui était néces- 
saire à l'escadre pour se rendre des îles Saint- 
Pierre à Malte. Alors il serait' encore plus néces- 
saire qu'il fit croiser un aviso entre la Sardaigne 
et le Gap-BIanc , afin d'avoir à temps des nouvelles 
des Anglais s'ils venaient à paraître. Dans tous les 
cas , dès que l'escadre aurait passé les iles Saint- 
Pierre , Bonaparte enverrait un aviso à Trapani 
pour avoir des nouvelles de Desaix. De son côté , 
il était à propos qu'il envoyât aussi dans la petite 
île de Pantelaria , ou Bonaparte en ferait prendre '. 

Enfin il écrivit à Najac ( 3 floréal ). « Je pars 
demain dans la nuit, et je compte être le 8 à 
Toulon. » 



' Lettre du 3o germinal (ig avril). 
• Lettre du i«'. floréal (ao). 
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Depuis le iS ventôse ^ époque où rexpëdilion 
d'Egypte fat définUiyement arrêtée^ on ne parla 
plus dans les journaux que de ses préparatifs, il 
n'y fut plus que faiblement question de fa descente 
en Angleterre Était-ce pour mieux tromper en- 
core le cabinet de Londres ^ et lui faire croire 
qu'on ne paraissait ayoir abandoniiié une atlàqise 
directe contre la Grande-Bretagne, que pour 
mieux en assurer le succès? • * ^ i 

Quoi qu'il en soit, le gouvernement anglais ras* 
sembla sous sa main la phis grande partie de ises 
forces , et laissa la Méditerranée pour ainsi, dira 
ouverte aux flottes françaises qui s'y trouvaient en 
armement. Les uiisea ont conclu que rAnglétorrc 
avait pris le cbange, et n'avait pas soupçonne 'ie 
but réel de l'expédition ; d'autres ontpréténdii:.* 
que le cabinet anglais, l'avait lui*ménie £Eiit conseil- 
ler au; Directoire et à Bonaparte ^ pour détourner 
l'orage qui niiedaçàit la Grande-Bretagne, 'bmuil^ 
1er la Porte avec, la France^ et. disséminer ; ses 
forces au moment où une nouvelle coaliitoé -de 
préparait centre elle; C'est aussv faire trop hllion- 
neur «u génie de Pitt^ eiî .trop rabaisser cèbiide 
Bpaapacte. U suffît de se rappeler: saconrëspodi^ 
àànce fdé Passériano y avast ià paix av6e>UA«Wi^ 
che , pour être loonvaincu qufi:L'expéditioni<d?Ê^ 
gypte avait pris naissance! ailleurs .que;. dans.'la 
tête du ministre anglais. Concluons, donéi que , 
dans toutes lesbypothèèes ^ le cabinet britannique 
agit très^ageniént en prenant tous le» moyen» de 



• BotU , Wsiàirê d^tèalfe, tome ttf , ^age i65. 

TOMB 1. — GUERRE d'bgYPTE. 
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M présfBrven (du ttangei: le plus vimmânéiit pour 
66n pays*, plutôt .que de s'y èxposeï^ 6n éparpil- 
lant ^S69.&rc6$ pf»ur atrC' partout-, (et préremp 'des 
piérils léloigiiésî. ' 

- Bu. reste , en Franee', des hommea da premier 
rang ^ dant le' â^Ternément et !UaFita)ée;).€t des 
f^nérauxipildeYaîeBt'étre de reipédilîos^ fureifptt 
iong-teoips saos enncennaiire- lai destînatioo. Le 
ministre de la guerre , Soherer pria-^ ditK)n, par 
«m billet;, le général Bona|)arte de. te mener au 
Hirectoire pour contmitre\ enfin ^objet- des im- 
fffMhiei^/xrij^ara^j quite fûsaLânt de toutes parts. 
> Lr ^général v Moreau-^^ trompé' dconme tout le 
mondé par les apparentes, écrivit à.Bonaparte., 
giénéral en^e£<de IWmée d'ÀngLeteére , 5*g8v<- 
toÎDai^^arS^niars'):: i., '. ». • • -..^i-'^ . 
.. K'ilvert'pett de i français qui; depuis: long-!tëmps 
ne'désirèntLuqe jdesGeiite<en:'Ang^terra ;• il :efa 
^tpeu /|ai neiSbieiit}ipei:^uàdé8:de*Ja rémsmteidè 
cette^0zpéditi6n^ d^punqîie TOug/Tous^étes cHan;é 
de iflDièiimmander. • t! f* • -i ■*. i.. < • r; 'i 

• ' <£t il (fst du; dévoir dè^tïeùx qtd aiiteol ténr pà jfi|, 
à cpiiiia -g3ierr6} a donkié quéKjpxeiieatpérieacay de 
^#ii^;&n:«:)p«*t debout ce qu'ils jugidronlt. sqs«]ki- 
iiUe/cilea^assûer ië Mccès^ (àce dtrë, f^i pamté 
déî^oiiin^oib. qaoahiuqiqueriqmlques iréflexîqns 'sûr 
cette éntreprfso périlleuse. •* ri.. :,. /.; 

' i^ il terminait! ainsi sa kl;tre r* ^ '-Mil (r> i.'- •;]->i 
■ Jedésire^^^citdjntnlgéDéraftycgub^Qës réflèxioris 
pittiaaentiTOui étvet de-qm^qK iiitiUté..i^aitl*ôp!jà 
cœur les succès de mon pays , pour ne pas me 
faire un devoir de. y ous çomnmaiquer tput ce que 
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je croirai poifroir pcMrtvibnor à la i^ëussitc d'irae 
expédition ^ qui ^ tn assurant à la République utie 
paix durable, mettra le coiBblê à TXitre Ivoire 
particulière. » 

B'aprèfi les joumanx j !la. let;é« 4^8 marilis ,|lausi 
k Méditerranée était en graade activité. Six jàia*^ 
seaux de ligive étaient déjà armés à Toulùn, et plu* 
sieurs autres en aiineanent.. 

Berthier était arrivé à Génies, ëYaâtldemandé 
au gouvemèmeiit de nleitre ksa disposition tou^ 
las bâtînieiis eu état de serticè pour .u»e. èxpédi>« 
tien importante, et secràte* Spixânte-dix' iraisseamx 
lui aviâent été ^sitAt fcmrmBÂt en tra^ajilfcikk 
leur équipçimfpti ' - - ' : / ■> ^ .,,:,.[ j.. )ii 

Use pn^àrait flBie-eÉpré£tiealà:l^)£oâs8aTatité 
et tuUiâire,: dbnfc la destânaidou était |>oui:^ une 
autre partie du mbnde. Dés Jnoiyin^. tvès^diiitini^ 
^«néa dans toutes les seLeneîBSvt dans iinaiits arts^ 
en faisaient partie ; les combattans étaient an SM)Bif« 
bre de BO'^oed^. On parlait de l'JÊIgjrjfte oiile«.Ji!in-. 
çais iramatr désoeddve^ disaît#oti., du Icoo^ente*^ 
ifcientdjuqgratid.feignéur« Peiitî^treiéuit^n. des- 
tiné à veir TehouTBlep une' te]iédiAieâ pluiiUfl^ 
làîBte> que' pf ravaitJ été cel/b d!A]lcftaadre . Le \f$àt 
était ope rbn-se perdait !en.eûi)jefitwnM etMpirod 
ne |MMit!alt .ftipe mieuif^'i^nbJQi^UJTerabnidnt 
gardait bîen«8onsbG(Mt. *. ..-i ;.;...; m;';!!»'" \ 

fEii méir^e' temps les pmcpens^ 3e igressaient 
dan^s leis peMsr|déi'/ObéaUwIl|>y ttvaat déjà tuibiyatSH 
seaux en ^ raie À Brest. 'LejooMtreramiral SfiiaUy 
av»ait le commandeiiieiit dés- £oiceà navales i/j ' ^ . - 1 

D'après les rapports qui lui avaient été adirés^éÂ 
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par le ministre de la marine pendant son voyage 
à Brest , et considérant que le défaut de concert 
entre. les opérations de l'armée de terre et celles 
de l'armée navale, destinées à l'expédition contre 
l'Angleterre , apportait des obstacles à leur célé- 
rité \, et pouyait en entraver les succès, le Direc- 
toire avait * arrêté y i3 germinal (2 avril), que le 
géiiéral Bonaparte se rendrait à Brest dans le 
courant de la. décade pour y prendre le comman- 
denïent de l'armée d'Angleterre; qu'il était .chargé 
de la direction de tontes les forces de terre et de 
mer, destinées^ à l'expédition contre l'Angleterre. 
On publiait da liste des savans qui feraient par- 
tie de la grande expédition que l'on préparait. Les 
iiïstrnmens qui devaient leur servir étaient partis 
la veille de Paris. Ces savans allaient en Egypte , 
disait.celui-ct; ils allaient aux Indes^ disait celui^ 
là ; un trmsième ajoutait : ils vont perefer l'istlune 
deSaez; .1 

Lelgénéral Bonaparte devai|t partir sous'piOM: 
potir Toulon , et son épouse d^vaxtfi'yfsumie; 
. Oti répandit k Milan que Bonaparte se rendait 
à TohkrÀ et âeilà à <jré»e8 , pdor y faire 'exécuter 
soiis ses yeux rânbarqiienient qui. s'y préparait. 
Leé im& disduent que^ cette division de l'armée na- 
vale devait agir contre le Portugal, les vautres 
qu'elle devait se réunir à la grande armée de Brest* 
Des esprits , ou plus pénétrans ou plus. roma- 
nesques , pensaient qh'eUe devait porter jusqu'à 
l'isthme dé Suez. 20 ^ou 3o,ooo kommies d'élite; qui 
passeraient delà dans l'Inde, pour^en. chasser les* 
Anglaik. 



Digitized by VjOOQIC 



6UBBRB O' EGYPTE. CHAP. I. 37 

A tous ces bruits quelques feuilles pi^liques 
ajoutèrent même que le général a^ait quitté Paris^ 
mais cette nouyelle fut bientôt démentie et l'on 
. apprit qu'au moment où il acbevait ses prépara* 
tifs, des circonstances graTCS et imprévues étaient 
Tenues jeter de l'hésitation dans son esprit et in- 
quiéter les directeurs ; c'étaient les révolutions de 
Suisse et de Rome , et l'insulte faite à Vienne à 
l'ambassadeur français , Bernadotte. 

Le Directoire , dit-on , manda Bonaparte pour 
s'appuyer de son influence sur l'opinion , lui donna 
connaissance d'un message aux conseils pour dé« 
darer la guerre à l' Autriche , et d'un décret qui 
lui conférait le commandement de rarmée d'Aile* 
magne. Mais l'opinion du Directoire ne fut point 
partagée par Bonaparte. Suivant lui , le choix de 
Bernadotte était mauvais, son caractère était trop 
exalté pour iin ambassadeur , sa tête n'était pas 
assez calme , il avait eu matériellement tort. Dé- 
clarer la guerre à l'Autriche c'était jouer le jeu de 
l'Angleterre. Croire qne, si le cabinet de Vienne 
eftt voulu la guerre,. il eût insulté l'ambassadeur, 
c'était peu connaître sa politique. 11 aurait au con- 
traire caressé , endormi , tout en faisant marchei* 
ses troupes. On pouvait être certain qu'il donne- 
rait satisfaction. Se laisser entraîner ainsi par tous 
les événemens , c'était ne point avoir de système 
politique '.L'avis de Bonaparte prévalut; le Di- 
rectoire attendit. 

* llohlholon> loineiT, page ag^. 
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JSil ajrborakit le drapeau tricolor à son hôtel , 
Bernadette fat entrainë saas doute par. on senti-* 
ment exalté de la dignité de la République. Mais 
le moment était mal choisi , et ce fut une faute. 

On n'aurait pas trouré bon, à Paris^i lorsqu'on 
y féuit les yictoires de la Republique, qu'un am- 
bassadeur d'Autriche y eût fêté celles de son pays, 
s'il en atait eu à célébrer; mais la faute de Ber- 
nadette , et le choix d« âa personne , bon ou mau* 
T^is ou désagréable à l'A^triobe , ne légitimaient 
paînt Jà Tiolation dé son caractère , saicitée ou au 
moî^s tolérée pair un gt^uveroemenft dont la pobce 
est touj^ètirs prête à «àipâcfaer le rassemblement 
d4 qitatrè ÀndiTidiis , daiis une rue de la capitale. 
T^Difettoire se serait dégradé en donnant tort à 
8<Mi toibassadjcur et en supportant cette injure. 
Malgré ^etté affaire et la répugnance de Berna^ 
d^ttepoUr les ambassades , le Directoire le nùm** 
ma peu de tempi après ministre plénipotoitîaire 
pl*^ la République Bataye. Il refusa , et dans Sa 
fierté républicaine, répondit au Directoire. qui 
avait approuyé sa conduite : a Vous ayez juste^ 
ment.senti que la réputdtîon d'un homme qui ayait 
contribué à placer sur son piédestal la sUtué de 
la lib4rté , était une propriété )nationale« » 

Au premier bleuit de l'éyénement de Vienne , 
Bonaparte expédia ^ le 4 floréal (23 avril), des 
contre-ordres dans la Méditerranée. Il ordonna 
aux généraux Barraguay-d'Hilliers , à Gènes., et 
Desaix, à Civita-Vecchia , de débarquer leurs 
Groupes , si elles étaient embarquées , de rentrer 
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(kns te port , ii elles ayaient mis' k la -voile ; et de^ 
les cantonner de manière à pouvoir les etnbarquei^ 
eu 44 heoires. 

Ii prëviiit le générâllBruiié <)[tté' «ces troupes 
étaient mises à sa disposition , si des irldices lui 
faisaient penser qu'il en aVaît beâoih. « I>dlis tes 
nouvelles mesures , kiî niandait-fl , vous voyez 
r effet des événeménis qài tiè'ntofe^rtt*, ff^arf-iVet Û 
Vienne, Sur lèsiqliek* dép^ûdant le gôilVerhëmèrit 
nV encore rieii de positif. Si jàiriàîs les àÔaij^ëé lie 
brouillent , Je fcWîs AÙé les Jîrîficif^auxefibï'ti deà 
Autrichiens sei^îeht toui-nés de Votl'e 'Cote j et., 
dans ce cas , )e kéhS bien qiie vous àUi'iez besoin 
de beaucoup de m6féûÈ\ et Surtout de beaucoup 
d'argent * rf. > . ' 

iSi l*on eu croit Napoléon. <, ii commença alôris k 
craindre , qu'au milieu des orages quVecumulaient 
chaque jour la marche incertaine du gouverne- 
ment et la nature des choses, une entreprise eu 
Orient ne fût devenue contraire aux vrais intérêts 
de la patrie, u L'Europe, dit-il au JÔirectoire , 
n'est rien moins que tranquille ; le congrès de 
Rastadt né se termine pas ; vous êtes obbgés de 
gâi*dèr vos troupes dans l^întérieur ^ pour assurer 
les élections ; il vous en faut pôut^ comprimer les 
departemens de TOuest. Ne convient-il pas de 
contremUnder l'expédition, et d attendre 'des cir- 
constances plus favorables ? » Le Directoire alar- 
mé , craignant qu'il ne voulût se mettre k la téte^ 

' Lettre du 4 floréal ( a3 avril ). . /. i :. 
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des affaires , n'en fut que plus ardent à presser 
rexpédition '. 

On ya voir par la suite de la correspondance de 
Bonaparte, jusqu'à qu^l point cette assertion peut 
être fondée. 

Comme il l'avait prévu ^ rÀutriche o0rit satis- 
faction , et envoya Iç comte de Côhentzel à Ras- 
tadt. De son côté ^ le Directoire no^una Bonaparte 
pour s'y rendre. Le journal officiel ( le Rédacteur), 
du 8 floréal^ annonça sou départ. Le 9 , U écrivit 
à Dufalga : « Vous, aves appris l'événement, de 
Vienne. La nouvelle en est tenue au moment où 
j'allais partir , et a dû nécessairement occa^ioner 
un retard; j'espère cependant que cela ne déran-* 
géra rien. Peut-être serai-je obligé d'aller à Ras-^ 
tadt y pour avoir une entrevue avec le comte de 
Cobentzel ; et , si tout allait bien', je partirais de 
Rastadt pouf Toulon. » 

Il donna contre-ordre au convoi de Gènes qui 
devait se rendre à Toulon ; et décida au contraire 
que Tescadre le prendrait en passant , et irait 
ttxéme à CivitarVecçhia. 

H donna les mêmes avis au vice-amiral Brueys ^ 
ajoutant que ce retard de quelques jours ne chan- 
gerait rien à Texpédition ^ et que le convoi de Mar- 
seille , arrivé à Toulon , devait être tenu en grande 
rade et prêt à partir '. Le convoi se composait de 
, trois divisions. : celles des généraux Mesnard , 
Kléber et Reynier ; les deux derniers étaient de 



' MoDtholon , tQme iv, p. 297. 
• Lettre du 9 floréal ( a8 avril). 
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Tartnée da Rhin. Tombé dans la disgr&ce du 
Directoire, pour lequel il affichait le plus pro- 
fond mépris , Kléber était sans activité , et vi- 
vait k Chaillot , dans robscurité , avec son ami 
Moreau. 

Jaloux de se l'attacher , Bonaparte lui proposa 
de faire partie de Texpédition contre TÂngleterre. 
— Je le voudrais bien , répondit-il ; mais si je le 
demande, les avocats ( le Directoire) me le refuse- 
ront. — Je m'en charge. — Eh bien ! si vous jetez 
un brûlot sur la Tamise, mettez Kléber dedans, 
vous verrez ce qu'il sait feire '• Bdnaparte le deman- 
da au Directoire , qui saisit avec empressement l'oc- 
casion d'éloigner un général frondeur et difficile 
à réduire. Rempli d'admiration pour la gloire mi- 
litaire de Bonaparte , mais peu confiant dans ses 
principes politiques , en quittant Paris , vers la fin 
de germinal , Kléber dit , dans son cynisme éner- 
gique : Je pars pourvoir ce que ce petit b..... là 
a dans le ventre. Bonaparte lui donna , au moment 
de rembarquement , une division de troupes , et 
le commandement supérieur de celles de Mesnard 
etRejnier qui composaient le convoi de Marseille'. 

Tel était l'ascendaut de Bonaparte , que , de 
tous les partis , on accourait s'associer à la fortune 
d^un guerrier qui promettait aux armes françaises 
une nouvelle moisson de lauriers , et de gloire à la 
patrie. Deux généraux de l'ancienne armée vinrent 
se ranger soua son drapeau. Le plus ancien divi- 



' Antommarchi , tome il , page €t$. 
* Ordre du 9 floréaJ. 
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sîonQaîre, Dumuy^ quittait^ pour l'Egypte, Paris 
et 1 00,000 livres de rente. Menon , en demandani 
du service en Orient, voalut justifier sa conduite 
au i3 Tendëmiaire an it. u J'ai yu, liii répondit 
Bonaparte , cette affaire de plus près que per* 
sonne. Je sais que tous avez été Tictime de la lâ- 
cheté et de la perfidie de commissaires ridicules , 
qui s'étaient attribué tout le pouvoir, pour laisser 
peser toute la responsabilité sur les généraux. » 
Et c'était sous les yeux du Directoire , où lies con-» 
ventionnels étaient en majorité, et en présence 
de Barras , l'un de ces commissaires , que Bona«> 
parte s'et primait ainsi. 

Il n'alla point à Rastadt^ soit que le Directoire 
fôt entièrement rcTenu de ses craintes sur l'Au- 
triche, soit que l'iptervention du général dans 
négociation qui allait s'ouvrir à Seitz ne parikt 
plus assez nécessaire peux* l'emporter sur les in- 
convéniens de toute espèce que pouvait présenter 
le retard de l'erpéditlon. 

Bonaparte écrivit alors au comte deCobentzel , 
du moins plusieurs écrivains le disent, une lettre 
dans laquelle il parlait beaucoup moins de l'affiûji^e 
de Bernadotle ^ que d'arrangemens ' politiques 
propies k terminer les difficultés que le traité <le 
Campo-Formio^vait fiait naître ou n'avait pas rè^ 
solues. Cette lettre déplut singulièrement au Di^ 
rectoire ; oniiie la trouvé nulle part rapportée. 

Le i3 floréal^ l'obstacle apporté ttM^aventané** 
ment à son départ cessa , tout reprit son cours , 
et Bonaparte sa correspondance. 11 écrivi)!; à Bar^ 
raguay-d'Hilliers , k Desaix , au vicè-aniliral Brueys , 
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à la ôommîsâion de la Médit^rrapée ^ d'embarquer 
ie^ troupes le plutôt poirsible; doima de nouYcau 
Tordre à Barraguay-d'Hilliers id'amener sou càn- 
voi à Toulon , et annonça k la commission que 
son départ de Paris était fixé au i 4, et à Brueys , 
qu'il serait k son bord le 19. il prévint le généml 
Brune de ces mesures ; et que pour remplacer les 
troupes des conrois mises momenteinément à sa 
disposition , on lui envoyait ^ par la Suisse , huit 
demi-brigades et djeux régimens de cavalerie . 

Malgré ces documens positifs , on prétend que 
Bonaparte hésitant à partir., le Directoire lui 
en intima l'ordre impérieux; qu'il y eut. à ce 
sujet une scène violente dans lâqiieUe Bonaparte 
ayant menacé de sa démission, le directeur Rewbel^ 
lui présenta une plume pour la donner par écrit ^ 
et que le général, en sortant, dit à une personne 
de sa confidence : « La poire n^est pas mAre, par- 
tons; nous reviendrons quaiiul.il en sera temps» n 
Le fond de cette anecdote est vrai. 

On a prétendu également que le soir du 16 flo- 
réal ( 5 mai ) , Bonaparte* ne s'oo^upait encore que 
de son voyage à Rastadt, que le projet de l'expédi- 
tion était tout>fà-fait oublié, cj[u'il parlait même de 
la manière de vivre qu'il adopterait k son retour^ 
lorsque Barras entra , Tair extraordinairement 
sombre, et ent une conversation particulière avec 
Bonaparte, qui partit, dans la nuit mémei, pour 
Toulon». 



* Miot, iutroduétiOn , fêge M. 

On a dit que Bonaparte , partant pour ÏÉfffp^y prit le âb de 
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On en concluait que ce directeur était yenu. 
réitérer au général Tordre formel de partir. Le i5 
il était déjà en roule. 

Malgré la notoriété des préparatifs , le public 
ignorait encore le but de l'expédition de la Mé-* 
diterranée^ quelle en était la force ^ quePétait po- 
sitiTeoient le général qui la commanderait. 

Diaprés les journaux qui continuaient à rap- 
porter les divers bruits, 24,000 hommes allaient 
s'embarquer à Toulon le i". prairial. 

Le général Desaix était, depuis quelques jours, 
à Rome. Il devait commander l'expédition. On 
croyait généralement qu'elle allait aux Indes. 

Sept cents marins, du quartier de Dieppe, s'é- 
taient rendus au Havre, pour monter les vaisseaux 
de la République ; i ,600, du quartier de GranviUe, 
étaient partis pour Brest. 

Dans lopinion publique ces faits étaient consi- 
dérés comme se rattachant essentiellement les 
uns aux autres. L'Angleterre elle-même, malgré 
son habileté à se mettre au £iit des secrets de la 
politique étrangère , parut partager Terreur gé- 
nérale. 

Dans un message du roi d'Angleterre à la cham* 
bre des «communes, 2 floréal (21 avril ), il était 
dit que , « les préparatifs d'embarquement de 
troupes et de munitions de guerre paraissaient se 



Merlin comme otage. Il suffit de répondre que ce jeune homme, 
alors âgé de 18 ans, voulut Aire de l'expédition et en parla k 
son père. Le directeur alla le présenter k' Bonaparte, qui le 
nomma son aide-de-camp. 
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contiDuer avec Un redoublement d'actiTité dans ^ 
les ports de France , de Flandre et de Hollande ^ 
et que leur objet ayoué était l'enyahissement de^ 
dominations de Sa Ma/esté. Elle se reposait sur 
le courage de la nation. » Il y eut, à ce sujet, une 
scène imposante et nouvelle dans les anhal^s du 
parlement britannique ; Topposition , dominée par 
son patriotisme, se réunit presque en totalité au 
parti ministériel , pour aviser avec lui aux moyens 
de sauver la patrie d'un aussi grand péril. 

Cependant il continuait d*arriver5 à Qvita-Vec- 
chia, des troupes qui devaient s'embarquer sow 
les ordres, du général Desaix ; il en arrivait au^i 
à Gênes. On donnait le nom (toile gauche de 
r armée é^ Angleterre aux différentes troupes qui 
étaient à Civita - Vecchia , à Gênes , à Bastia et à 
Toulon. 

On conjecturait , avec quelque apparence de 
réalité , qu'une partie de l'expédition qui se pré-» 
parait , était destinée contre lé dey d'Alger. Il 
s'agissait de venger ^la ' mort du consul -général* 
Jean-Bon-$aint-Âûdré,à qui , disait-on, le dey av«^it 
fait couper la tête. ' " ' / 

Enfin Bonaparte partit de Paris, le ï5 floréal 
( 4 niai), pour së rendre à Touldh. 

« On assure de tops cétés, dit le Moniteur^ que le 
général Bonaparte , qui n'avait point quitté jraris^ 
quoique ^des journani^u'<<ni dcrait croire bien 
informés , eussent annoncé iMw * départ pour > Ra6^ 
tadt , est parti, le l S y de très-gi:aad matin ^ .et qne 
ce n'est point pour Rastadt; » 

« On dit que c'est ponr Taulon qu-è^ parti le 
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gooérsil Bonaparte , disait le même journ^ éxh zb ; 
que h Qptte de ce portj jointe h la flotie ex^ 
Ténitienpe^ doit Hchw de déUoquer Vesoadre. 
espagnole enfermée à Cadix ^ se réunir à elle pour 
se rendre à Brest ^ d'où elles partiront pour Tex-* 
péditioa d'Angleterre^, avec la flotte de VOcéad, 
aussitôt :que les troupes nécessaire3 à l'expédition 
auront 4té embarquées dans lés différens ports» » 

Ce fot en efifet la conjecture qui domina dan$ ie 
cabinet anglais. 

Bonaparte , en descendant rapidement vers 
Toulon, ne cessait de s'occuper des détails de 
rembarquement. Dans ses courtes stations^ il 
écrivit h. la comitkission d'armement et ^ l'ordon- 
nateur iVaîac ^ qui lui demandaient des explioa- 
jdons. • • ' ' 

Il tenait beaucoup à ce que sa compagnie, des 
guides l'.ac6ôiTma^nât ^n Egypte; elle n'était pas 
^côre à lyoïs et pV. était attendue aÙ0 le 20 j il 
y donna l'ordre e^ passant qu'on la^lui expédiât à 
Toulon par les n^oy^ns les plus ^vov^jfts. , . 

Lui-même arriva danS cette yjAlç }p ,^^ ^^^^\ 
(9PW)., ,; _ . ./ .;... . .. , \' ' . .. 

Les troupes . rde terr^ et . 4e. mer l'uttendaie^ t 
airec la^plwiWve.iitJp.atiwce^ w^^les avaient 
craint qn^il;nfi:ôo^nlnandàt.pas')i^eaqpéd^ Leit 

autre9:gënéraiix^éi)aieiit:;iait8. pour doéner de^ lii 
cocJanoe^ taaiff lenwnqmniviide i^haiie. m^iraili 
un. ^voàioientl aanç -bbitncb y èoa! nôln seul &tbsO 
toutes les espérancus; saipatéseticeefdîta Feutboi»* 
aiastne. li éutireçU aux crio^dé r fi^we JBôhofskÈrte ! 
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vive notre père à tous l sous ses ordres , nous 
sommes surs de ^ wctoire» 

Il les passa 9uf-*le-clwiip en revue, et leur 
parla ainsi : 

« Officiera et soldats ! 

11 y a deux ans que je vins vous commander- A 
cette époque vous étiez daqs la riyièçe de Gênes , 
dana la plus gr^inde misère , manquant de tout , 
ayant sacrifié jusqu'à vos mon|:re5 pour votre sul)^ 
sistance. Je vous propotis de; fai^e cesser vos m^* 
sères; je vous conduisis en Itali,e; là, tout vous fut 
accordé. Ne vous ai-je pas tenu parole ? 

£h,bitol apprenez que von^^a'ayea^^^pasi encore 
assez f«it pour la patrie, et que la p^tfie n'^ ,p9Ç 
encore assAz fait .p9jMr^QU$«^^ ,^ 

Je yai^ a4^tue^eme^l vou^ifieper 4^ni^>ifn.|Pfi}(? 
où, par vos exploits futurs , vous surpasserez ceu:;: 
qui étonneut aujourd'hui vos ^ifd^nirateurs , e^ vous 
rendre^ à. Jkpalv^ les sepviicç^ qn'elle a drpit,^'ftt- 
keodre ^nwi *rméi^ dVviwibli.ss. . .. ,.;;,. 

' Je ^pvomefa a <jbaq>]fQ>^ftW^t,. qrfau. riefQ\^i^ df 
l^ttle^eipddiÂùn, il ai^ra k ^ 4^^W?^^^^ÀPMW 
iiçiïe»tsjtt»T^m^^umfs\'> . -,,, .. •• . .., .'.:.. , 

Vonaallea eaurir.de.m>Hr^ip(<^ugçi;s, y9!ui^ 
kft pavt^i^reailat^fl pp^ fy^^^^hf^. 5?awis iic^ejtf 
mrjtof^y.\mq^'m'» .^e $'eif|^)p^s ii;^4ue. jçj^ffat/^i^]^ 
k noft enufenpfi^ j^f» iOTpl**^iP!çfPt.|^pi[^ti égi||é ,I|qç 

ragê:4fs.marpi) e^i^g^ miWAt/»* ,\e}^ ,ffi\pjfié 
est celle .^ 4;Hpiifiher(^<iU)y:patrv.i^i;ont^jfv^f: 
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Communiquez-leur cet esprit invincible qui 
partout VOUS rendit victorieux ; secondez leurs 
efforts : vivez à bord dans cette bonne intelligence 
qui caractérise des hommes voués à la même 
cause. Ils ont, comme vous , acquis des droits à la 
reconnaissance Nationale dans Part difficile de la 
marine. 

Habituez-vous aux manœuvres de bord ; deve- 
nez la terreur de nos ennemis de terre et de mer; 
imitez en cela les soldats romains qui surent à la 
fois battre Carthage en plaine et les Carthaginois 
sur leurs flottes. )> 

Le Moniteur j qui avait , le 2 prairial , donné 
cette allocntion au public ^ éleva le lendemain 
, des doutes sur son authenticité. Le Rédaeteur , 
journal officiel , déclara^ le 5^ qu^elle était apo- 
cryphe. 

« Nous Ames connaître , il y a quelques jours y 
dit le Moniïeur du 6, une proclamation que Ton 
attribuait au général Bonaparte , parce que nous 
la tirôuvàmes insérée dans plusiieurs journaux. Ce 
n'est quli regret que nous nous décidânies à la 
publier. Elle ne nous parut m assez réfléchie ^ m 
assez élevée' pour^tre Touvrage dtt vainqueui^ de 
FïtaKé. Nous avons àujoiird'hui là preuve que 
cette* 'harangue qui a tout le caraetère de ùeli» 
que les chefe de factieux , maîtres ée Im bottven- 
tibn p faisaient dii haut dé la tribune k la £iiul«'é^-- 
rée , dans la fameuse jfournée dts I*^ jmiirial 
an m; noiis avons ^ dirons-nous v, là pveove c^e 
cette harangue est fausse. Voici la véritable pro*-* 
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cUmation du général , qui fut mise à Tordre , le 
21 ; on jugera par celle-ci ^ si la première pou* 
▼ait être l'œuvre de celui qui a fait la se- 
conde '• » 

Tout porte à croire , au contraire , que Bona- 
parte avait tenu k son armée cette allocutÎMi , 
qui certes , ne manquait ni de réflexion, lii d'élo- 
quence ; mais le Directoire fut probablement mé- 
content de cette phrase : (( Je promets à chaque 
soldat, qu'au retour de l'expédition, il aura à sa 
disposition de quoi acheter six arpens de tetre. )> 
Cette promesse semblait faire allusion au milliard 
tjui avait été promis à l'armée, et que rappelaient 
toujours à la tribune des orateurs de bonne foi 
ou qui voulaient se populariser aux dépens du 
Directoire. Ainsi le général Jourdan, quelques 
jours auparavant, avait encore proposé au conseil 
des Cinq-Cents , un moyen d^acquitter cette dette 
envers l'armée. 

Cependant l'instant du départ de l'expédition 
approchait. Bonaparte se hâta de donner avis ^ le 
20 ^oréal (9 mai), an général Vaubois, com- 
mandant en Corse , d'approvisionner sur-le-champ 
le convoi qtii devait, de cette île, rejoindre l'ar- 
mée \, avec les magasins qu'on y avait formés, 
dans la supposition qu'elle y relâcherait. U l'au- 
torisait à laisser, pour la défense de la Corse, la 
23*. d'infanterie légère. U ordonnait en même 
temps que le général Menard s'embarquât immé-^ 



' Cette pièce est rapportée plus bas , k la date du 3o flordal 
que lui donnent tous les éçfiis historiques. 

TOME 1. — GUERRE d'eGTITE. 4 



Digitized by VjOOQIC 



5o HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPAI^TE. 

<]iatement avec la 4*"- d'infanterie légère et la 19*. 
de bataille 9 pour se diriger au nord de la Saiv 
daignè , yèrs les îles de la Magdelaine^ où il de<- 
Tait recevoir, de l'amiral Brueys, de nouyeaux 
ordres «et un officier pour diriger tous ses mou- 
TQ<neil8« . ^ 

Xe. 21 floréal , il annonça à Desaix son départ ^ 
qui detait àTÔir lieu dès l'arriTée de la division 
Raynier de Idarseillé; qu'il partirait sur-le^^hamp 
poUi: aller à. la rencontre de Barraguay-kl'Hilliers ; 
qi^'U passerait ensuite entre l'île d'Elbe et la Corse ^ 
ÊâsAnt route vers la Sicile et la Sardaigne ; quUi 
l'enverrait avertir par uii aviso de v^nir le; irer 
joindre. 'o 

iiLe même, jour ^ il prit quelques mesures admi- 
jnisti^tives pour assurer le paiement du traite- 
ment des officiers. U donna ordre au commandant 
df armes 9 à Toulon , de ne laisser sortir du port 
aucun bâtiment, à dater de ce jour même jus* 
qu'au dixième jour après le départ de 1 escadre '; 
ail, général Dugua de &ire mettre Tembai^o rar 
tous lesbÂtimens du port de Marseille ;,: jusqu'au 
cinquième jour après le départ de l'expédition.; 
de faire ramasser à Marseille , à la petite pointe 
du soir , tous les matelots qui pourraient s'y trou- 
vei^^ et de les envoyer à Toulon. 

U publia un ordre du jour pour ordonner aux 
officiers et soldats de la 2*. et 4^ d'infaQterie lé- 
gère ; 9*., 18^ j y !i5**, 32V, 75*., 85*. de ligne; 
3*. , i5*., i8*. de dragons, et 22'. de cbasseurs , 



' Lettre du 21 florëaL 
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qui étaient en permission ^ congé , conTa1escens( 
ou absens de tetirs corps, pour quelque raison 
que ce fût , de se rendre le plutôt possible- à Ton-^ 
Ion ^ où ils trbuTeraient des bâtimens et des ordres 
pour xej oindre leut*s corps. 

Il y invitait les autorités civiles à faire publier 
et signifier cet ordre à ceux qull concernait ^ afin 
que^ s'ils ne participaient pas aux dangers et à la 
gloire qu'acquerraient leurs camarades ,' rigno- 
minie qui leur reviendrait fïït sans eicusè. 

L'ordre se terminait ainsi : « Ceux desdits offi-i 
ciers et soldat^ qui, après la notification;, hè re- 
joindraient pas\, ti'ayant pas contribué à nos vic- 
toires, ne peuvent être considérés comme faisant 
partie de ces braves *aui:quels l'Italie doit sa li- 
berté', k France la paix, et la république sa 
gloire. )i '•« • . 

Le 23, Bonaparte ordonna, par un arrêté', 
l'armement de deux vaisseaux vénitiens et deux 
vieilles frégates pour ' ettibarquer les soldats qui 
seraient rendus le ^o prairial au dépôt , et qu^il 
évaluait à mille ; d'armer douze avisos bon voi- 
liers, portant au moins uiie pièce de huit, et 
commandés par de bons offièiers pour servir de 
communication à Texp édition , et partir au moins 
deux par décade ; d'embarquer sur les bâti- 
mens frétés à Marseille, le reste de l'artillerie, 
les babillemens, le vin et lél soldats qui pour- 
raient rejoindre ; de faire escorter ce convoi par 
la frégate ia Badine ; de faire partir deux avisos 
qu'il laissait , savoir : le premier , quarante^huit 
heures après l^escadre , pour porter le courrier 
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de Tai^mée ^ les ofEcijers ou savans en retard ; le 
second , sormnte^douze heures après le premier ^ 
escortant un bâtiment portant soixante guides , 
s'ils étaieqt ;^rriyés. 

Dans ces actes , Bonaparte prenait le titre de 
général en chef de l'armée d'Angleterre. 

Il fit diTcrses promotions dans la marine. Il 
témoigna sa satisfaction aux administrateurs et 
employés des ports , du zèle qu'ils avaient mis à 
l'armement de Fescadre. On avait fait dans deux 
mois des choses prodigieuses. 

Le 24, il prit des mesures pour qu'en l'absence 
de l'armée la garde nationale de Toulon fît pro- 
visoirement le service de la place. 

(( Dans tous les cas ^ disait-il à l'administration 
municipale , la république ne doit avoir aucune 
sollicitude , les habitans de Toulon ayant toujours 
donné des preuves de leur attachement à, la li- 
berté. » 

Il invita l'administration du département du 
Var, qui lui avait envoyé unç députaiion , à pren- 
dre des mesures pour réorganiser le service des 
postes dans le département , afin que les cour- 
riers portant des ordres ^ pussent aller à Paris et 
en revenir facilement. 

Il fit encore rentrer au service et embarquer 
tous ceux des maîtres d'équipages y contre-maî- 
tres , matelots , novices , ouvriers de l'arsenal , 
qui avaient été mis en surveillance par ordre du 
gouvernement. 

Le 25 , Bonaparte alla à bord du vaisseau TO- 
rient. Le pavillon amiral y fut arboré et salué par 
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toute la flotte. Les vaisseaux étaient tout pavoi- 
ses , et l'air retentit des cris de vive la RépubU- 
que ! vive Bonaparte I 

Il fut alors frappé de la nouvelle que des eue* 
cutions sanglantes avaient eu lieu dans la 8*. di- 
vision militaire ; il semblait que rien de ce qui se 
passait dans le rayon qu'il pouvait embrasser ne 
dut lui être étranger ; il écrivit aux commissions 
militaire de la 8*. division cette lettre, dictée par 
un sentiment d'humanité ^ mais remarquable par 
sa vigueur et surtout par son ton impératif. 

c< J'ai appris , citoyens , avec la plus vive dour 
leur, que des vieillards âgés de 70 à 80 ans avaient 
été fusillés comme prévenus d'émigration. La loi 
du 19 fructidor a été une mesure de salut public. 
Son intention n'a pas été d'atteindre de misérables 
femmes et des vieillards caducs. 

Je vous exhorte donc , toutes les fois que la loi 
présentera à votre tribunal des vieillards de plus 
de 60 ans , de déclarer qu'au milieu des combats 
vous les avez respectés. 

Le militaire qui signe une sentence de mort 
contre une personne incapable de porter les ar- 
armes, est un lâche. » 

Deux arrêtés de Bonaparte ^ du 29 floréal , 
avaient pour objet de rallier à Fescadre les ma- 
rins qui voulaient se soustraire à l'embarquement, 
et de réprimer les délits commis à bord de l'armée 
navale. Le premier de ces actes , après avoir réglé 
la diminution de salaire et la rétrogradation dans 
les fonctions de l'armée navale , comme punition 
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du retard à s'embarquer , se terminait par ce bel 
article : 

« Art. X. Dans le temps que l'armée navale de 
la république ^ de concert avec l'armée de terre , 
se prépare à relever la gloire de la marine fran- 
çaise, les marins dans le cas de servir et qui 
restent chez eux , méritent d'être traités sans 
aucun ménagement. Avant de sévir contre euz^ 
le général en chef leur ordonne de se rendre à 
bord de la deuxième flottille qui est en armement. 
Ceux qui, quinze jours après la publication du 
présent ordre , ne se seront pas fait inscrire pour 
faire partie dudit armement , seront regardés 
comme des lâches. En conséquence, l'ordonnateur 
de la marine leur fera signifier individuellement 
l'ordre de se rendre au port de Toulon , et si , 
cinq jours après , ils n'ont point comparu, ils se- 
ront traités comme déserteurs. L'ordonnateur de 
la marine tiendra la main à Texécution du présent 
règlement. » 

Le second de ces actes introduisait des innova- 
tions dans l'administration de la justice militaire. 
C'était encore une de ces révolutions spéciales 
dans Forganisation des armées mises sous son com- 
mandement, par lesquelles Bonaparte semblait 
essayer ses forces et préluder à l'exercice du pou- 
voir suprême '. 

Le 3o floréal , le général en chef adressa cette 
proclamation à l'armée : 

(( Soldats ! vous êtes une des ailes de l'armée 

* Voyez pièces justificatives, n^ n. 
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cF Angleterre; Vous ave£ £iit la guerre de montai 
gnes^ de plaines, de sièges; il vdus reste à faire 
la guerre maritime. 

> Les légions romaines que vous avez quelquefois 
imitées, mais pas* encore égalées, combattaient 
Carthage tour à tour sur cette même mer, et aux 
plaines de Zama. La victoire ne les abandonna 
jamais, parce que constamment elles fiirent bra- 
des , patientes à supporter la £it^ue ^ disciplinées 
«t unies entre elles. 

Soldats ! r£nrope a les yeux sur vous! vousavez 
de grandes destinées à remplir, des l^atailles à 
livrer, des dangers , des fatigues à vaincre; vous 
ferez phis que vous n'avez fait pour la prospérité 
de la patrie , le bonheur des hommes , et votre 
propre gloire. 

Soldats ,' matelots , fantassins , canonniers , cava- 
liers , soyez unis ; souvenez-vous cfue ^ le jour d'une 
bataille, vous avez besoin les uns des autres. 

Soldats, matelots, vous avez été jusqu'ici né«* 
gligés; auJQurd'Uui/la plus grande sollicitude de 
la république est pour vous : vous serez dignes de 
Tarmée dont vous £dtes partie. 

Le génie de la liberté , qui a rendu ,.dès sa nais^ 
sance, la république l'arbitre de l'Europe, veui 
qu'elle le. soit dés mers et des nations les plus 
lointaines, n 

; , • . .... _ . _ 

Là flotte sortit le 3o (ig mai) , à quatre heures 
après midi. 

Bonaparte fit présent au vice -amiral Brueys 
d'une paire de pistolets magnifiques qui avaient 



Digitized by VjOOQIC 



56 HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPARTE. 

appaa*tenu au prince Eugène de Savoie, et au ci- 
toyen Najac, d'un superbe portefeuille brodé en 
or et en argent, ayec cette inscription : Donné 
par le général Bonaparte au cUojren Najac^ 
commissaire^ordonnateur de la marine. 

La flotte appareilla avec un vent tel qu'on pou- 
Tait le désirer. La frégate le Carrère alla à la 
côte. On craignit un moment le même sort pour 
r Orient ; il toucha et dut son salut à la force du 
Tent. La flotte était composée de i3 vaisseaux de 
ligne , 7 frégates , 3 avisos , 5 bricks ; 4 bom- 
bardes, 4 tartannes et 6 chaloupes et felouques 
canonnières ; 2 vaisseaux et 7 frégates en flûtes ^ 
l4i transports, en tout 192 voiles, portant 19,000 
hommes de troupes de débarquement , non com- 
pris 2,000 hommes employés, artistes, savans. 
Jamais flotte n'avait été si bien approvisionnée et 
en si peu de temps. 

Au moment de son départ ^ le 29 , Kléber fai- 
sant ses adieux au général Moreau , qui avait enfin 
appris le biit de cet armement , lui écrivit : 

(c Vous devez être au fait du secret de notre 
expédition. J'ai ouï dire que vous la désapprou- 
viez ; j'en ai été fâché : j'aurais désiré que vous 
eussiez mis à cet égard moins de précipitation. » 

Barraguay d'Hilliers avait fait à Gênes toutes 
ses dispositions pour mettre à la voile le 23 
(12 mai ) ; mais des vents violens empêchèrent le 
convoi de sortir du port. Il attendait un vent 
favorable; quoique très-malade et forcé de garder 
le lit , il espérait être assez fort pour n'être pas 
contraint de rester à terre ; mais pour vaincre ces 
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obstacles , il lui fallait , écrivaitrii le 26 à Bona- 
parte^ son ardent désir de répondre à la confiance 
que le général en chef lui avait témoignée. 

Desaix , à Civita-Vecchia , était inc[uiet de n'avoir 
point encore reçu l'aviso qui devait lui apporter 
Tordre de mettre à la voile , et l'attendait avec 
impatience 4 II avait expédié un brick pour explo- 
rer la Méditerranée. Il n'avait rien appris sur 
l'apparition des Anglais, (c S'il était au pouvoir 
de l'homme ^ écrivait-il k Bonaparte ^ 4 pi^^ûrisil 
( 23 mai ) 7 de commander aux vents , croyez j 
mon général, que vous seriez bien vite à ma 
hauteur; car je suis dans la plus vive impatience 
de me réunir à vous , et sui^tout dans un pays où j 
sous vos auspices, nous pourrons tant ajouter aux 
triomphes et à la gloire de la république. » 

Une lettre que Sotin , ministre de la république 
française à Gênes , écrivit à Bonaparte , 5 prairial 
( 24 mai ), contenait un aperçu assez juste de la 
situation de l'Europe , qui aurait été capable 
d'alarmer un autre homme que le vainqueur de 
l'Italie. Elle était ainsi conçue : 

« La République Ligurienne est en guerre avec 
le Piémont ; la République Cisalpine s'apprête 
probablement à se mêler de la querelle. Nous , 
nous prendrons le parti que notre gouvernement 
ordonnera. Il est sûr que le roi de Sardaigoe s'est 
compromis envers nous, en ne répondant pas à une ' 
note que lui avait remise Ginguené , et en attaquant 
les Liguriens qui avaient bien quelques petits torts 
envers lui , mais pour k réparation desquels nous 
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offrions notre intervention à des - conditions rai- 
sonnables. 

Naples ne cessç pas ses arméniens ; la Toscane 
fait de même ; les conférences de Rastadt traînent 
en longueur : celle de Seltz est si nouyelle et on 
sait si peu de quoi il s'y agit , qu'on ne peut pré- 
voir la tournure qu'elle prendra, et cependant , 
TOUS y l'élite de l'armée d'Italie et des généraux , 
allez^ on ne^ait où. Il est sûr que les Anglais tous 
suivent de très-près. Vous n'êtes pas , heureuse- 
ment, facile à décourager, car si tous aTiez la 
moitié des inquiétudes que tous nous inspirez , 
TOUS n'y résisteriez pas. » 

Que faisait, pendant ce temps-là, le gouTerne- 
ment anglais? 

Toujours persuadé que les armemens qui aTaient 
lieu en Italie ne se faisaient que pour lui donner 
le change ; que la flotte de Toulon passerait le dé- 
troit , opérerait sa jonction aTCc la flotte espagnole 
à Cadix; qu'elles arriveraient ensemble deTant 
Brest, et conduiraient une armée en Angleterre 
et une autre en Irlande^ il se contenta d'équiper 
en toute hâte une nouTelle escadre; et aussitôt 
qu'elle apprit que Bonaparte était parti de Toulon , 
l'amirauté anglaise expédia l'amiral Roger avec dix 
vaisseaux de guerre pour renforcer l'escadre an- 
glaise devant Cadix, où commandait Famiral lord 
Saint-Vincent, qui, par ce renfort, se trouva avoir 
28 à 3o vaisseaux. Une autre escadre d'égale force 
était devant Brest. 

L'amiral Saint-Vincent tenait, dans la Méditer- 
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ranée , une escadre légère de 3 vaisseaux ^ qui 
croisait entre les côtes d'Espagne , de ProTcnce 
et de Sardaigne , afin de recueillir des renseigne-» 
et surveiller cette mer. 

Nelson commandait ces trois vaisseaux , lorsque^ 
dans la nuit du 19 mai^ il essuya un coup d.e vent 
qui les endommagea et démâta celui qu'il montait ; 
il fiit obligé de se faire remorquer. Il voulait 
mouiller dans le golfe d'Oristan , en Sardaigne ; 
mais il ne put y parvenir, et gagna la rade des 
îles Saint-Pierre, où il répara ses avaries. Cest 
dans cette même nuit que l'escadre française ap* 
pareillait de Toulon. 

La France allait-elle envahir une des provinces 
de la Porte , son ancienne alliée , sans son assen-* 
timent, ou du moins sans l'avoir rassurée sur le 
but de cette expédition? On a vu que Talleyrand 
^vait mandé à Bonaparte , 2 vendémiaire ( 23 sep-* 
tembre 1797 ) • ^* Un si^ grand service rendu aux 
Turcs les engagerait aisément à nous laisser en 
Egypte toute la prépondérance et tous les avan-^ 
tages conunerciaux dont nous avoçs besoin. » Il 
parait que., quelque hasardée qu'elle pût être , 
l'opinion de ce ministre fut partagée par le Direc- 
toire et par Bonaparte. Mais encore fallait-il pré- 
venir les Turcs du grand service qu'on voulait 
leur rendre , s'assurer des dispositions qu'on leur 
supposait , et du moins , en même temps que l'ex- 
pédition sortait des ports ^ envoyer un négociateur 
à Constantinople, où, deputs la mort d'Aubert 
Dubayet, la république n'avait point d'ambassa- 
deur. Ce fut en effet un point convenu entre Bo- 
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naparte et le Directoire. Cette mission exigeait de 
l'habileté; elle était de la plus haute importance ; 
elle fut confiée k Talleyrand auquel on accordait 
de grands talens diplomatiques. Ce fut dans la 
confiance de voir les négociations seconder son 
entreprise que Bonaparte mit à la voile. 

En attendant le départ de Fambassadeur, pour 
imposer à la Porte, on envoya des agens et même 
un certain nombre d'officiers à Passw^an-Oglou , 
qui avait, en Servie, levé l'étendard de la rébel- 
lion. Le général Chabot, commandant à Corfou, 
reçut l'ordre de s'aboucher avec Âli, pacha de 
Janina, et de sonder ses dispositions. Le moyen 
était-il bien choisi pour rendre la Porte favorable 
à l'expédition d'Egypte 7 

Les journaux annoncèrent la nomination de 
Talleyrand à l'ambassade de Constantinople , et 
son remplacement au ministère par François de 
Neufchâteau , directeur sortant ; mais il ne partit 
pas. Peu curieux de changer son ministère contre 
une ambassade qui pouvait le mener aux Sept- 
Tours , il s*eïï déchargea sur Descorches qui avait 
été déjà ministre plénipotentiaire près la Porte 
Ottomane \ L'on verra plus tard que cette ambas* 
sade fut différée et n'eut aucun résultat. 

' Moniteur, i', lo prairial , 17 fructidor an vi. 
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CHAPITRE II. 



Navigation de la flotte.— Force de rarmëe n^yale et de Farmëe de 
terre. — Prise de Malte. — Organisation civile et militaire. — 
Mission de Lavalette auprès d'Ali-Pacha. — ^La flotte remet à 
la YoUe.wMouvemens des Anglais dans la Méditerranée. • 



L'armée était partie de Toulon au bruit répété 
du canon des batteries et de tous les vaisseaux. 
Le temps était superbe et le vent favorable. L'es- 
cadre rangea les côtes de Provence jusque vers 
Oénes^ et rallia le convoi parti de cette ville. Elle 
tourna ensuite vers le Cap Corse , y fut rejointe 
pa^ le convoi d'Âjaccio. Elle attendit inutilement 
plusieurs jours celui de Civita-Vecchîa. On a vu 
quelle importance Bonaparte attachait à cette par- 
tie de l'armement ^ ses instructions à Desaix la 
route qu'il lui avait tracée. L'amiral Brueys expé- 
dia la frégate rjrthémise à la recherche de ce 
convoi^ et lassé d'attendre son retour, se dirigea 
sur rtle de Malte. 

Pendant cette traversée , Bonaparte avait de 
fréquentes conférences avec les principaux offi- 
ciers de Tétat-major, les chefs de Service et les sa- 
vans attachés à l'expédition , dont une partie était 
à bord de V Orient. Avant le départ de Toulon 
une bibliothèque avait été formée par les soins 
d'Arnault, pour l'usage du général Bonaparte. 
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Outre les classiques et les ouvrages sérieux quHl 
s'était réservés , on y avait compris des romans , 
pour aider les jeunes généraux ou officiers de l'é- 
tat-major , Lannes , Junot , Eugène Beauharnais j 
à supporter l'enimi de la traversée. Le soir on se 
rassemblait chez le général Bonaparte pour faire 
une lecture, et Ton préludait dans cette réunion 
à ces séances de l'institut d'Egypte y qui ont Jeté 
tant d'éclat sur cette glorieuse expédition. A peine 
la lecture était-elle commencée , que Bonaparte 
l'interrompait et donnait le signal de la discussion. 
Elle était, vivement souteniie par CafTarelli-Dlifalga 
et d'autres officiers , qui joignaient l'instruction 
aux talens militaires. La plus grande liberté ré^ 
gnait dans ces conversations , aniin^es toul!; à ia 
fois par les souvenirs des belles ;campagnesd'Ita-^ 
lie et les espérances d'un avenir non moiqs glor 
rieux. Elles se prolongeaient fort avan^t dw^.la 
nuit j et quoiqu'elles n'eussent aucun but déiei> 
miné et qu'elles s'étendissent à tous les sujets , opi 
peut croire qu'elles étaiçnt pour Bonaparte^ un 
moyen d'étudier de plus près les hoipjpties qui l'en* 
touraient. 

Enfin, en approchant de Malte, on fut rejoint 
par rArthénUse. Stanglet, qui la commandait, viot 
à bord de POrient rendre compte de sa missioii à 
l'amiral. Brueys était alors avec Bonaparte et plu* 
sieurs officiers dans la salle du conseil. Stanglét 
fut introduit, et apprit a l'amiral qu'ayant i^ncoov 
tré le convoi , il Tavait escorté vers Malte. B&rue;^s , 
malgré son caractère indulgent^ ne put s'eïnpé* 
cher d'adresser quelques reproches à S{:anglet, et 
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de lui dire qu'il s'était écarté de l'objet de sa mis- 
sion , qtd devait se borner k reconnaître le convoi 
et à venir lui en rendre compte; qu'il avait fait 
perdre plusieurs jours à l'armée , pour laquelle le 
moindre retard pouyait avoir des suites ai graves. 
Stanglet, brave officier, qui avait cru, en escor- 
tant un convoi auquel on attachait tant de prix, 
rester dans les limites de sa niission , répondit 
avec vivacité qu'il était bien pénible pour un Offi^ 
cier qui avait fait son devoir et agi. pour ie 
mieux, de recevoir de semblables reproches, et 
qu'il en appelait à la justice du général en chef 
lui-même. 

A ces mo.ts , Bonaparte ,. qui avajit assisté à la 
discussion sans paraître y prendre part, se leva 
précipitamment, et, se grandissant de toute cette 
expression énergique qu'il savait imprimer à sa 
figure et k son corps dans les situations fortes : 
(( Gardez-vous , s'écria-t^il , d'en appeler à moi , 
car si j'étais l'amiral , vous seriez traduit sur-le- 
champ devant un conseil de guerre , pour avoir 
dépassé vos ordres et compromis le salut de l'ar- 
mée. » 

Stanglet fut accablé de cette sortie , et Brueys 
qui savait apprécier les talens et le courage de 
cet officier , l'un des plus distingués de la flotte , 
fut obligé d'intercéder pour lui. Ce qui avait siir^ 
tout indisposé le général ^ e'est que VAitliémise 
avait été donner sur Malte , et que Murât qiû 
était à bbrd , avait insisté poilr qu'elle passât au 
vent d'un vaisseau de l'ordre , qui rentrait dans le 
port ; il s'éUiit même fait descendre à terre. < 
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Ce fut quelques heures après cette scène que 
Ton rallia sous Malte le convoi de Civita-Yeccfaia. 

L'armée navale se trouva alors composée de 
treize vaisseaux de ligne , dont un de 120 ( VO- 
rient) , deux de 80, et dix de 74 canons; de deux 
vaisseaux vénitiens de 64 Ç le Causse et le Du- 
bois ) , armés en flûtes ; de huit frégates de 4^ ^^ 
36 canons ; de six frégates vénitiennes armées en 
flûtes, deux bricks, des cutters, avisos, chaloupes 
canonnières et autres petits bâtimens de guerre 
au nombre de soixante-douze. 

Il y avait , dans les trois convois , environ 
quatre cents bâtimens de transport ; et l'on éva- 
luait à dix mille hommes , le total des gens de 
mer. 

Cette armée navale était commandée par le vice- 
amiral Brueys , ayant sous ses ordres les contre- 
amiraux Villeneuve , Blanquet-Duchayla , Decrès ; 
pour chef d'état-major , le chef de division Gan- 
theaume, et Dumanoir le Peley , commandant le 
convoi. 

Elle portait l'armée de terre , composée de 
3^,000 hommes de toutes armes. 

On y comptait onze généraux de division : Ber- 
thier , chef de l'état-major ; CafFarelli-Dufalga , 
coimnandant le génie; Kléber, Desaix, Reynier, 
Dugua, Yaubois, Bon, Dumuy, Menou et Bar- 
raguay- d'Hilliers • 

Seize généraux de brigade : Lannes , Rampon , 
Damas , Murât , Lanusse , Andréossy , Dumas , 
Vial, Leclerc, Verdier, Fugières, Zayonschek, 
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Dayoust ^ Vaux y Belliard. et DoHUDarlin , com^ 
mandant l'artillerie. 

Sucy était commissaire-ovdoi&nateur en* chef. 

L'armée fprmait cinq. dÎTisions, commandées 
par Kléber , Desaix, Men^^^^lbon et Reynier. . 

U y avait , dans le oonvoi , cent sayans ^ artistes 
pu ingéniejuîs '• 

Soit que TËgypte dût être la base d'une entre-» 
prise contre les Anglais dans l'Inde, soit qu'oii 
en fût réduit à ne faire de ce pays qu'une colonie 
française , la conquête de Malte deyait être le pre^ 
mier objet de l'expédition , afin d'avoir , à tout évé* 
nement , une station intermédiaire , et un vaste 
entrepôt pour la marine militaire et la marine 
marchande de la République. 

Cette île appartenait depuis i53o à Tordre re- . 
ligieux et militaire des chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem, auxquels Charles* Quint en avait 
fait don , sous le magistère de Philippe Villiers 
de rile-Adam. 

Elle avait été successivement fortifiée depuis 
cette époque ^ et passait universellement pour 
imprenable. La cité Valette, capitale de Pile, est 
assise sur une presqu'île qui occupe le milieu du 
port , protégé par une ligne d'ouvrages d'art ex- 
trêmement multipliés. La population de La Valette 
est évaluée à 3o,ooo âmes; celle de l'île entière 
s'élève à 90,000. Le commerce d'entrepôt a été la 
source de la prospérité de Malte , qui est à peu 
près sans cultures et qui tire la majeure partie 



' Voyez la liste aux piëcet jastificatÎTes , q^. m. 

TOME I, — GUERBE D*ÉOYPTB. 
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êe ses subsistances de la Sicile, dont elle est roi- 
sine. 

Atani? d'àToir déddé retpé^tion d'Egypte , 
le Directoire et âMaparte avaient résola de 
s'emparer de Malte pour l'empêcher au moins 
de tomber entre les mains d'une des trois gran- 
des puissances auxquelles on supposait, non sans 
quelque raison , des Tues sur cette !le ; Bona- 
parte y aTait en conséquence envoyé Poussielgue y 
qui atait toute sa confiance , avec une mission si- 
mulée, afin de préparer cette conquête : Pous- 
sielgue y avait travaillé dans le sens de ses ins-^ 
tructions secrètes , avec un riche banquier de son 
nom, et Carnuson, consul de France. 

Les dispositions de beaucoup de Maltais et 
^'une partie des chevaliers concouraient puis- 
samment à favoriser les menées des Français. Les 
membres de Tordre occupant seuls tous les em^ 
plois du gouvernement, cette distinction blessait 
l'orgueil de la plupart des familles puissantes de 
l'Ile, qui, comme sujets de l'ordre, ne pouvaient 
avoir que des fonctions subalternes. Les postes 
administratifs étaient expressément réservés à 
l'ordre par le droit de souveraineté. Aucun re- 
cours, autre que celui à l'autorité magistrale, n'é- 
tait ouvert à Un Maltais qui avait à se plaindre 
d'un chevalier, et cette autorité était devenue 
odieuse par sa partialité. D'ailleurs l'ordre, était 
tombé dans la décadence depuis que les jouis^ 
sances du luxe avaient amolK la plupart de ses 
membres, que ses chefs étaient devenus des prin- 
ces opulens qui laissaient leurs iavoris gouver- 
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lier, et que les chevaliers avaient presque entiè* 
rement, eessé de Êdre aux Barbaresquès cette 
guerre d'extermination pour laquelle ils avaient 
été ÎBstitués. 

Le dernier grand-maitre , Emmanuel de Rohan ^ 
vieillard sans ambition et sans énergie, avait 
laissé ébervei* son ponvoir et flotter au hasard les 
ràicfi de son goui^ernemenL Ferdinand de Uom* 
pesch, nouvellement élu, suivait avec indifférence 
cette faneste.tradition* Dans toute l'Europe, et 
jusque parmi les habitans de Malte , cet i^rdre 
^tait frappé de mépris. 

A ces moti& de déconsidération s^ jeîgaait Tinr 
fluéuce de plusieurs chevaliers des langues de 
France», qui professaient assez ouvertement des 
principes favorables à la cause de la Ri^blîque^ 

La seule mesure que l'ordre eût prise pour ae 
li^tremper, au milieu de tant de périls imminebs,, 
avait élé de chercher à se mettre sous la protec*- 
tiaa du csar Paul i*'. ; mais , par un singulier hà«- 
5ard, le courrier que cet empereur envoyait à 
Malte porter son acceptation , avait été arrêté en 
Italie par un parti de Français, et conduit au.gé«- 
j^ai en. chef Bonaparte. 

La connaissance de cette intrigue justifiait aux 
yeux du Directoire les menées auxquelles ses 
agens se livraient dans File. Il avait oi^donné à 
Brneys , lorsqu'il revint de Corfou , de croiser 
quelques jours devant Malte. L'escadre y avait en 
effet séjourné trois jours sous différons prétextes : 
tous les points favorables h un débarquement 
avaient été parfaitement reconnus et étudiés. Ce 

5. 
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dernier fait prouvait incontestablement que ies 
Français avaient des intelligences dans l'île. Elles 
avaient été sur le point de manquer leur effet, il 
y avait peu de jours ^ lorsque la frégate VArdié^ 
mise qui escortait le convoi de Civita-Vecchia , 
s'étaitprésentée inopinément devant Malte, ce qui 
pouvait précipiter le mouvement des partisans de 
la France et compromettre l'entreprise de Bona« 
parte. 

Le i8 prairial ( 6 juin ) au matin , Tavant-garde 
Je l'armée navale parut au nord<*ouest de Malte , 
où elle rallia le convoi de Civita-Vecchia , com- 
posé de 70 bâtimens , qui arrivèrent le même 
jour. La division resta trois jours en panne jus* 
qu^à ce qu'elle eût été rejointe par le reste de 
l'escadre; le ai, cette flotte immense fit un mou- 
vement vers les côtes , s' étendant de l'île de Goze 
à* Marsa-Siroco, et menaçant à la fois tous les 
points attaquables. Afin de sonder les disposi- 
tions des chevaliers et des Maltais , Bonaparte fit 
demander par un de ses aides-de-camp au grand* 
maître , Ferdinand de Hompesch , l'entrée des 
mouillages de l'île. 

Le grand-maître , après avoir consulté le con- 
seil de l'ordre , répondit : « Que la demande du 
général Bonaparte devait être exposée par écrit; 
qu'en tous cas les lois et les statuts de l'ordre ne 
permettaient pas à plus de quatre vaisseaux étran- 
gers d'entrer à la fois dans les ports de Malte et 
de ses dépendances ; que l'ordre protestait de 
nouveau de son amitié envers la République FraiH 
çaise ». 
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Le consul Carnuson , chargé de porter à Bona- 
parte la réponse du conseil , se rendit à bord de 
r Orient; là il remit au général, outre la lettre du 
grand-maitre , une liste des cheyaliers et des lia-» 
bitans maltais qui ayaient pris rengagement se- 
cret de favoriser les tentatives de l'escadre. Ces 
partisans de la France ou de l'indépendance mal- 
taise, s'élevaient, dit'^n, à plcts. de 4^000. Car- 
nuson passa la nuit à bord de la flotte ; le lend^ 
main^ aupoint du jour, il écrivit an grandrmaitre : 
H Que la réponse du conseiL de Malte était aux 
yeui du général Bonaparte une déclaration de 
guerre ; que les Français en avaient conçu d'au- 
tant plus de ressentiment^ que personne n'igno- 
rait la conduite partiale de Tordre en faveur des 
Anglais ' ; que l'escadre était résolue de recourir 
à la force. » Sans perdre de temps , Bonaparte 
ordonna à Brueys de se préparer à l'attaque des 
forts qui protègent l'entrée du port La Valette , 
et fit commencer le débarquement sur sept points 
différens des iles de Malte et de Goze ; il était 
quatre heures du matin. 

' On lit dans les pièces justificatÎTes du Journal du si^ge et 
blocus de Malte , par le président Bosredon-Ransijat, que les 
Anglais avaient reçu du grandrmaitre la faculté de faire dans Tile 
une levée de matelots. Aprfes la conquête delà Corse, ils avaient 
encore obtenu a5 milliers de poudre du gouvernement maltais ; 
ce qui était d'autant plus hostile envers la France, que Tordre ne 
possédant rien en Angleterre, pouvait, sans inconvénient pour 
sesjntéréts'^ conserver une stricte neutralité. Lorsque l'Espagne 
s'unit à la coalition de FËurope contre la France , Blaite lui 
fournit 4,000 fusils et la faculté de se recruter de matelots dans 
rtle. Enfin plusieurs annemens d'émigrés qui allaient corubatti-9 
contre la France 7 avaient eu lieu publiquement. 
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Dans rintérieur de Malte , l'absence prolongée 
au consul Carnnson avait assez fait prévoir le ré- 
sultat de sa mission. Aussi la huit du 21 fut>*^lle 
employée en préparatifs de défense. Le grand- 
maître fit armer les milices^ étal>Ur des palissades 
aux ouvrages avancés , transporter dans les murs 
de la ville les poudres qui se trouvaient dans les^ 
magasins extérieurs , opérations qui , dans des 
temps calmes , auraient exigé plusieurs jours. 
7,000 hommes furent rass^emblés , mais ces trou- 
pes n'étaient ni discipfinées ^ ni aguerries ; les t;a- 
nons étaient mal servis , leurs affûts pourris ^ les 
munitions mal réparties. Le grand-maitre y. en*- 
fermé dans son palais ^ ne paraissait pas ; le^ comr- 
mandemens étaient distribués au hasard à ceux 
qui se présentaient pour les remplir. On voyait 
des en^ns de 16 ans occuper des postes impor« 
tans qui réclamaient des officiers consommés ; et^ 
h la tête des milices , un bailli qui n'avait servi 
que sur mer, et un vieillard. plus que septuagé- 
naire. Tels étaient les chefs que Tordre de Malfe 
opposait k des généraux jeunes , audadeux , ac* 
coutumes à la victoire. 

Le désordre régnait dans les murs de La Va- 
lette et s^accroissait d'heure en heure. Les habi- 
tans de la campagne, accourus en foule, hommes^, 
femmes , enfans , se répandaient tumulcueusement 
dans les rues , sur les places publiques , dans 
l'intérieur des maisons; le siège n'était pas com- 
mencé , les magasins regorgeaient de vivres et 
déjà la disette se faisait sentir. Les bruits de tra- 
hison , habilement propagés par les. partisans de 
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la Fraoce^ oir<jÉilaiqiil au «sein de cette multittide 
inquiète. On disait que les cliIevatîerB'^s langues 
de France (ils. formaient enTironlesdM^ tiçrs éé 
Tordre ), Tendus de longue n^am-au j^irecfotre , 
ayaient comploté de livrer MaiM; pn^lônnait 
pour che£i à cette conspiration troi^^dnimandëùrs 
dont un arait la direction de Partitlerie , tfn autre 
celle du génie : ce dernier^ assurait-on, deVaity 
en cas de résistance prolongée, intercepter l'eau 
de racquëducquiaknientait laTiUe* Def«ls>brttits, 
répandus dans les casernes et dansJes poités^min 
litaires, serraient aux milices. dé motif ponr'se 
réi^lter, ou de prétexte poui^ fuir. Les chcTaliers 
français voyaient presque partout leur autorité 
méconnue : au cri de trahison , ils étaient aban- 
donnés y poursuivis ^ massacrés : trois d'entre eux 
périrent sous la baïonnette de leurs soldats ' ; un 
quatrième , soupçonné d'intelligence avec les as- 
siégeans , fut peroé d^une balle au milieu du poste 
qn'il commandait '; jUp autre Ait précipité du 
haut des remparts par les homm^ 4e son poste; 
cinquante environ furent blessés. La même con- 
fusion régnait dans les délibérations du conseiL 
La langue espagnole redisait de s'armer, prétex- 
tant l'alliance de sa nation avec la République ~ 
Française* Plutùeurs chevaliers des langues de 
France , et à leur tête le commandeur Bosredon 
de Ransijat, avaient exprimé un. semblable refus. 
« Nous avons prêté serment de combattre les 



' Ce Turent MM. MouUzety Dormy et Vallin. 
' M. d'Andelard. 
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Turcs y ayaient-ii» écrit au grand^'-maître , mois 
npp point df porteries armes contre nos frères. »• 
Saisis par ordre du grand^maitre j ils ayaient été 
jetés dans les cachets. 

Tandisîque ces choses; st passaieiit dans l'inté* 
rieur de Malte , le débarquement s'effectuait , et 
les trogiipes françaises faiisaient des progrès ira-- 
pides. 

Desfiix , ayant sous ses ordres legénéral Belliard 
et les troupes du convoi de CiYita-Vecchia, s'em- 
parait des batteries et des forts du côté de Marsa- 
Siroco ; les généraux Vaubois, Lannes et le chef 
de brigade Marmont, descendus près de la yille 
de Malte j s'avançaient sous le canon de la place^ 
Ces diverses opérations eurent lieu sans aucune 
difficulté. Comme les forts n'étaient point appro- 
visionnés ) les Maltais ne voulurent pas s'y ren- 
fermer pour se défendre. Les soldats avaient à 
peine des cartouches , et les affûts des pièces 
étaient en si mauvais état , que , quand on voulut 
les tirer, la plupart se brisèrent. 

Une compagnie, débarquée dans l'anse de Saint- 
Julien^ dispersa, sans tirer un coup de fusil , un 
régiment entier de milice , fort de 1,200 hommes. 
Le bailli Tomasi voulut défendre le retranche- 
ment dit du Naiciarj contre un bataillon qui avait 
débarqué à la Mellecha et à Saint-Paul ; mais , 
tourné par quelques compagnies qui venaient de 
prendre terre à Saint-Georges et à Saint-Julien , 
le bailli fut abandonné par les milices qu'il avait 
sous ses ordres , et eut beaucoup de peine à se 
retirer jusqu'à la ville. Le général Vaubois avait 
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marché 5ur la Cité-Yieille, quia'dyaBt ni troupes , 
m caDons, ni vivres , ni commandant, Ivi ouvrit 
ses portes à neof heureâ( du matins A dix henret ^ 
toute la campagne, les petits fqrts de la côtd , à 
l'exception de celui de . Marsa-Siroco étaient, ad 
pouvoir des Français. La plupart des chevaliers 
qiii étaient dans ces difféi^ens portes furent laits 
prisonniers et conduits àBiitiaparte, qui leur dit t 
u Comment ponvie«rvott^ croira qu'il fût possible, 
de vous défendre avetcitde misérables paysans y 
contre les troupea.qui •ont vfiiucu et somnis l'Eu- 
rope I » U se trouvait quelques Français < parmi 
les chevaliers prisonniei^ ; Bonaparte les fit |7ejâ*) 
cher. (( Puisque vous avez pu prendre les.a^nfies- 
contre votre patrie , leur dit*il , vo4S auriez dA 
savoir 'oiourir^ Retournez- à Malte tandis qu'elle 
ne m'appartient pas encore. >> 

A onze heures^ on fit sortir du port une gar 
1ère ^ une chaloupe canonnière et deux g^iliçttes ^ 
pour tâcher d'inquiéter le débarquement .des trou-» 
pes 9 quis'efiectuait toujours à Saint-Julien. Qu^nd 
ces bâtimens eurent épuisé le peu de munitions 
qu'ils avaient, ils rentrèrent dans le port. Une 
sortie fut tentée du côté de la Pieta , mais les 
troupes , composées du régiment de Malte et du 
bataillon des vaisseaux , ne purent tenir contre le 
détachement français que conmiandait le chef de 
brigade Marmont , qui s'empara , en cette occa-» 
sion y du drapeau du régiment de Malte. Elles se 
sauvèrent dans les fortifications de la Floriane ; 
mais j comme ces dernières étaient sans artillerie , 
les soldats maltais furent obligés de se rendre. 
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A micfii, il ^eté^sàt au serriez de l'ot'dre que 
4^00^ honQines, la {plupart d« mauvaise ToloDté. 
ÂWc ce pedt neknbre , il hWêkt défendre la TÎlle , 
les forts Matlod, Tignië., RîcazBoU^SaiDUAnge'^ 
la Cotionèrey le bourg et l'tle dé la Sangle. 

La ville" continuait k se remplir de fuyards, de 
fmimes ei/d'eofanq des habitaus» de la campague^ 
Pendant le pesté d^ la'^éurn^ les forts tirèrent 
sur les troupes, françàisiÈ»,'mais saus leur faire 
éprouver de perte sénsibiej ^ ^ 

Vers neuf heiires du fedir^ une terreur j>aniqtte 
s'empara "du conimapdafnt et des soldats qw gar* 
daient le poste de la Sangle ; ce détachement vint 
se rëftigier dans la ville , et fut/ obligé de rester 
long-temps à la porté vers laquelle il s'était dirigé, 
jusqu'à ce que le grand-mattre e&t ordonné qu'elle 
lui fût ouverte. Il régn^iitune telle confusion dans 
Malte, que les patrouilles se fusillaient entre elles, 
et que les alertes étaient continuelles* A; minuit, 
le tribuiïal de la Rote, les barons et le% princi-» 
pani babitans de la ville , craignant qu'une résis* 
tance ^ désormais inutile, n'amen&t le bombarde-* 
ment de la place, et voyant tous les moyens de 
défense paralisés , par l'incapacité du grand- 
maître , dont l'indécision avait laissé de tous côtés 
gagner le désordre , se' rendirent à son palail 
pour l'inviter à capituler. Sur leur demande, il 
fit assembler le conseil ; il y fut décidé qu'on^en* 
Terrait au général Bonaparte le bailli de Souza et 
le consul de Hollande Fermosa , pour traiter de 
la capitulation. Le 23 , à cinq heures du matin , 
les forts reçurent l'ordre de ne plus tirer sur les 
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Ftançaîs, qui n'aivaienb point encore riposté ûv^ 
feu de i'artilleriè maltaise. On dit qne Bonaparte 
ne fit point jeter de bombebl) ni. tirer le: canon 
contre la ville, parce que les Maltais dooupîra-i 
teurs étaient convenus de n^ass^cner tous le& che- 
valiers h ce signal , et que le gédéral iî^nçàis >!ne 
voulut point tremper dans* oe èompbtLil.iCat 
plus naturel de penser iqu'ii ne jugea, pas .coove» 
nahle de faire usage do son arlillerieptâantfe'biie 
place dont les défenseurs étaient si facilement 
désarmés, et pour épargner les babifcans dont il 
désirait ke concilier l'afiection. ) ' 

Le chevalier Dupin de la Guérivière comnurn-» 
dait le fort de Marsar^Siroco !et s'était défendu 
pendant vingb-qiiatre heures avec une tf èa^grande 
résolution ; mais manquant de munitions et de. ^^ 
vres^îl fut. obligé d'accepter une capitulatiéivho»» 
norable. Il rentrait dans Malte avec la gairniâon ^ 
lorsqu'il apprit avec le plus grand étonnenient 
que la. ville allait se rendre. Bonaparte répondit 
au baiUi de Souisa et au consul de Hollande qu'il 
entrerait dans jMlalte le 24 ; qne pendant cet in^ 
tervalle , il réglerait la manière dont il .voiilait 
traiter Tordre avec la médiation du chargé daf* 
faire d'Espagne, 

Le grand^maître désirant se rendre ogr^ble au 
général français, choisit ses négociateurs parmi 
les chevaliers qui s'étaient plus particulièrement 
prononcés pour la France, et nomma le eomman« 
deur Bosredon-Ransijat, le ekevalier Bardonnèche 
et l'ingénieur de l'ordre , Touzard. Bonaparte 
désigna pour régler les préliminaires de la ca-« 
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pitulation , Pofissiel]gue , et, sur la demande du 
grand-maitre , Fancien commandeur de Tordre , 
Dolomieu , savant distingué , qu'il avait attaclié à 
TexpéditioB. 

Tandis qne ces évënemens se passaient dans 
l'île de Malte , le général Reynier occupait avec 
non moins de facilité Tile de Goze , défendue par 
2,000 hommes de milices , et garnie de forts et 
et batteries sm* tous les points abordables de la 
côte. 

U avait cherché pour le débarquement un point 
gardé et choisi, le Redum-Kibir , cntlre la Tour- 
Neuve et la première batterie de la cale de Ramla. 
Dans cet endroit, la eôte est très-escarpée, et les 
habitans la regardaient comme à l'abri de toute 
insulte. Un passage formé par l'écoulement des 
eaux à travers ces rochers pouvait servir à gravir 
les hauteurs. 

Reynier employa toute la matinée du 2r2 à ral- 
lier le convoi , à distribuer des signaux et à se 
rapprocher de la côte ; la .variatioir des vents et 
le calme le retardèrent beaucoup, A une heure 
après midi il était avec PAlceste et le convoi , 
éloigné de huit à neuf cents toises du rivage. 
Pressé d'arriver à l'endroit qu'il avait choisi , 
avant que les ennemis eussent aperçu son dessein, 
il fit embarquer des troupes dans tous les canots 
et partit avec la 3*. compagnie de grenadiers de 
la 85*. demi-brigade ; les bombardes TEtoUe et 
le Pluvier s'approchèrent de terre avec les cha- 
loupes ; aussitôt que les ennemis virent la direc- 
tion qu'elles prenaient , ils coururent de tous côtés 
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pour garnir les hauteurs. Espérant arinTer eomme 
eux, Reynier fit force.de rames; les rockers 
étaient garnis de paysans qui faisaient pleuvoir 
une gréle de balles sur les chaloupesl 

Deux cents hommes occupaient la crête de ces 
rochers , et à chaque moment leur nombre aug« 
mettait. Les Français montèrent aussi vite qu'il 
était. possible et presque sans tirer, malgré là 
pcAtiB rapide formée par des éboulemens de terre 
et de rochers , malgré le feu des ennemis qui 
plongeait sur eux et les quartiers de pierre qi^ils 
jetaient. Éionx^s cependant de Taudace des gre- 
nadiers qui s'avançaient toujours en dépit des obs- 
tacles , ils prirent la fuite. Ce oombat fut décidé 
dans quelques minutes , et avant qu'aucune des 
chaloupes qui suivaient eût le temps d'arriver , 
quelques grenadiers prirent la première batterie 
de Ramla. 

Reynier fit rassembler les troupes , à mesure 
qu'elles débarquèrent, sur la hauteur de Redum- 
Kibir , et de \h se mit^n marche avec une partie 
de la 85^ demi-brigade vers la cité Chambray par 
Gasal-Nadar, afin de s'emparer de ce fort et de 
couper la communication de Goze avec Malte par 
le fort Migîaro. Ce qui était débarqué de la 9*. 
demi4)rigade s'avança par Casal-Sciara sur le châ- 
teau de Goze. 

Le fort de Chambray était rempli d'habitans 
qui s'y étaient réfugiés avec leurs bestiaux ; Rey- 
nier leur envoya une proclamation pour les infor- 
mer de ses intentions et les empêcher de faire une 
vaine défense qui leur deviendrait funeste. Ayant 
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hissé dmant confort trois oompagûies pour at-* 
tendis leur réponse ^ il partit pour le ohàteaa 
de Gène, . . 

Aussitôt que les habitans de Rabato et du cbà- 
teau de-Goze virent arriver les troupes françaises^ 
ils envoyèrent aa-devant d'elles pour témoîgDer 
de leur soumission ^ et remettre les clefs dn châ- 
teau. Le gouverneur ainsi que les autres cbeva* 
tiers de Malte s'élaient sauvés ; les troupes fhm- 
faises entrèrent le soir même dans leobâteau» 
: La proclamation que .Reynier avait envoyée k 
Cbambny fit un trèsJxm efièi; les pânts-leyis 
étant brisés ^ les* babîtans aidèrent lès troupes à 
entrer dans le fert, et retournèrent avec lemre 
beatiaua dans leurs babitatiousi * 

Les babîtans qui avaient pris les annes n'ayant 
aucune marque djistinetive et s'étant sauvés à l'ap- 
proch^ des Français , on ne fit pas de prisonniers* 

Le gouverneur et les aatres chevaliers de Malte 
s'étaieUt cachés , mais les uns se présentèrent 
d^eux-memes , d'autres furent arrêtés. Reynier 
les laissa libres dans le bourg de Rabato , jusqu'à 
ce qu'on connût le sort des chevaliers de Malte. 

Il conserva l'administration civile et judiciaire 
de rUe , afin d'avoir des autorités auxquelles il 
pût s'adresser pour tous les besoins des troupes; 

Le 23 prairial (11 juin), à minuit, les négocia* 
fteurs de Tordre se rendirent à bord de VOrient 
auprès du général Bonaparte , et signèrent la con* 
vention Suivante : 

Convention arrêtée entre la République Fran*^ 
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çaise ^ ^présentée par le général en chef Bona* 

parte, d'une part ; 

- £t Tordre des dieraliers de Saint-Jetn de Je» 

rluaJem ^ reprégenté par MM. : le bailli de To- 

rino»*Frîàari , lef cotntnandenr Bosredon-<Ransi)at^ 

le baron Mario Testa Ferrata, le docteur Nicolas 

Muscat , l'avocat Benédetto Scembri et le conseil^ 

1er Boaano ^ de l'autre part ; 

. £t 80US la médiation de Sa Majesté catholique 

lé roi d'Espagne, réprésenté par M. le ckeTaïier 

Philippe Amati , son chargé d'affaires à Malte. 

Art. I. Les chevaliers de Tordre de Saint^Jeaii 
.de Jérusalem remettront à l'armée française la 
ville et les forts de Malte. Ils renoncent^ en fa*- 
Yeur de la République Française , aux droits de 
souveraineté et de propriété qu'ik ont tant sur 
cette ville que sur les Ûes de Malte , de Goze et 
de Cumind. 

Art* II. La République Française emploiera son 
influence au congrès de Rastadt pour .faire avoir 
au grand<*maitre ^ sa TÎe dorunt , une principauté 
équivalente à celle qu'il perd , et, en attendant, 
elle s'engage à Ini faire une pension annuelle de 
trois cent mille francs. Il lui sera donné en outre 
la Taleur de deur années de ladite pension, k titre 
d'indemnité pour son mobilier^ Il conservera^ 
pendant le temps qu'il restera h Malte , les hon- 
neurs militaires dont il |Ouissait. 

Art. III. Les chevaliers de Tordre de SaintJean 
de Jérusalem qui sont Français , actuellement à 
Malte j et dont Tétat sera arrêté par le général 
en chef , pourront rentrer dans leur patrie ; et 
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leur résidence à Malte leur sera comptée comme 
une résidence en France. 

- Art. IT« Là République Française fera une pen- 
sion de 700 francs aux cheyaliers français actuel- 
lement k Malte , leur vie durant. Cette pension 
sera de 1,000 francs pour les chevaliers sexagé- 
naires et au-dessus. 

La République Française emploiera ses bons of- 
fices auprès des Républiques Cisalpine^ Ligurienne^ 
Romaine et Helyétique, pour qu'elles accordent la 
même pension aux chevaliers de ces différentes 
nations. 

Art. y* La République Française emploiera ses 
bons offices auprès des autres puissances de l'Eu- 
rope pour qu'elles conservent aux chevaliers de. 
leur nation l'exercice de lem^s droits sur les biens 
de l'ordre de Malte situes dans leurs états. 

Art, VI. Les chevaliers conserveront les pro^ 
priétés qu'ils possèdent dans les îles de Malte et 
de Goze ^ à titre de propriété particulière. 

Art. VII. Les habitans des lies de Malte et de 
Goze continueront à jouir, comme par le passé , 
du libre exercice de la religion catholique , apos- 
tolique et romaine. Us conserveront les privilèges 
qu'ils possèdent ; il ne sera mis sur eux aucune 
contribution extraordinaire. 

En exécution des articles conclus entre la Ré- 
publique et l'ordre de Malte, les dispositions 
suivantes furent arrêtées : 

Art. I. Aujourd'hui, 24 prairial (12 juin) , le 
fort Manoël , le fort Tignié , le château Saint* 
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Ange j les ouvrages de la Bormola, de la Cotio- 
nère et de la cité Victoire , seront remis , à midi ^ 
aux troupes françaises. 

Art. H. Demain , 25 prairial ( i3 juin) , le ibrt 
de Ricazzoli, le château Saint-Ëlme., les ouvrages 
de la cité Valette j ceux de la Florianne et tous 
les autres seront remis ^ à midi , aux troupes fran- 
çaises. 

Art. III. Des officiers français se rendront aU'* 
jourd'hui , à dix heures du matin , chez le grand- 
maitre, pour y prendre ses ordres pour les gou-^ 
yerneurs qui coimnandént dans les différens forts 
et ouvrages qui doivent être mis au pouvoir des 
Français. Us seront accompagnés d'un officier mal- 
tais. Il jTaura autant d'officiers qu'il sera remis de 
forts* 

Art. iv. Il sera Êiit les mêmes dispositions que 
ci-dessus pour les forts et ouvrages qui doivent 
être mis au pouvoir des Français demain , 25 prai-^ 
rial. 

Art. y. En même temps que l'on Consignera les 
ouvrages de fortifications , l'on consignera Fai:*^ 
tillerie , les magasins et papiers du génie. 

Art. Vf. Les troupes de Tordre de Malte pour- 
ront rester dans les casernes qu'elles occupait ^ 
jusqu'à ce qu'il soit y autrement pourvu. 

Art. VII . L'amiral commandant la flotte française 
nommera un offieier pour prendre possession au- 
jourd'hui des vaisseaux^ galères, bâtimens, maga-> 
sins et autres effets de marine appartenant à l'ordi*e 
de Malte. 

GUERRE d'ÉCVITE. —TOME I* 6 



\ 
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U s^y trouva deux vaisseaux de guerre ^ une fré- 
gate , quatre galères ^ 1,200 pièces de canon y 
1 ,5oo milliers de poudre , 4^,000 fusils , etc. 

. Le jour où la convention fut passée, le général 
Bonaparte écri'dt à Févéque de Malte : 

(( J'ai appris avec un véritable plaisir, monsieur 
l'évéque , la bonne conduite que tous avez tenue , 
et l'accueil que vous avez fait aux troupes fran- 
çaises. 

Vous pouvez assurer vos diocésains que la reli- 
gion catholique , apostolique et romaine sera non- 
seulement respectée , mais que ses ministres seront 
spécialement protégés. 

Je ne connais pas de caractère plus respectable 
et plus digne de la vénération des hommes qu'un 
prêtre qui , plein du véritable esprit de l'évangile, 
est persuadé que ses devoirs lui ordonnent de prê- 
ter obéissance au pouvoir temporel et de maintenir 
la paix, la tranquillité et l'union au milieu d'un 
diocèse. 

Je désire , M. l'évéque, que vous vous rendiez 
sur-Je^^hamp dans la ville de Malte , et que , par 
votre influence y voujs mainteniez le calme et la 
tranquiilité^parmi le peuple. Je m'y rendrai moi- 
même ce soir. Je désire que, dès mon arrivée, yous 
me présentiez tous Les curés et autres chefs d'ordre 
de Malte et villages environnans. ^ 

Soyez persuadé,. M. l'évéque, du désir que j'ai 
de vous donner des preuves de l'estime et de la 
considération que j'ai pour votre personne. » 

L'évéque répondit : 
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«L^évéquede Malte a Phonneur de se présenter 
au citoyen Bonaparte, général en chef de l'armée 
d'Angleterre , et de l'assurer qu'il ne manquera 
pas de recommander expressément à ses ecclé- 
siastiques, de maintenir le bon ordre, l'obéissance 
et la tranquillité ; il se flatte qu'il sera écouté et 
que ses avis seront exactement suivis. Il l'assure 
que son intention , dans laquelle il aura soin de 
persévérer, est de ne prendre aucune parti à tout 
ce qui est étranger à son ministère de pasteur. 
Il a le plaisir de lui annoncer que l'entrée des 
troupes françaises dans cette ville s'est faite avec 
tranquillité et sans la moindre effusioii ^ sang. 
Il se croit donc obligé d'en rendre grade au Tout-' 
Puissant par un Té Deum solennel qui sera chanté 
après une procession publique et pohipeuse qui 
aura lieu dans ce jour. » 

Bonaparte organisa le gouvernement de l'île , 
par un ordre du 25, portant : que les îles de^ - 
Malte et de Goze seraient adminiç tréesr par une 
commission de gouvernement , composée de neuf ■ 
personnes, à la nomination du général' eA chef ^ 
près de laquelle il y aurait un.c^mmjssaâre^ran-* 
çais; que cette commission, serait t. spédaleifaent 
chargée de toute l'administf-ation des îfes del Malte 
et de Goze, de la surveillance de la perception 
des contributions directes et indirectes, et de 
prendife des mesures relatives a l'approvisionne- 
ment de Pîle ; que le commissaire-ordonnateur en 
chef ferait 'un abonnement avec la commission , 
pour ééabUr ce qu'elle donnerait, par mois, à la 
caisse de f armée ; que la commission s'occuperait 

6. 
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incessamment de l'organisation des tribunaux 
civils et criminels, en la rapprochant, le plus 
possible, de l'organisation française; qu'en atten* 
dant , la justice continuerait d'être administrée 
èomme par le passé; que les îles de Malte et de 
Goze seraient divisées en cantons; que chaque 
canton aurait une municipalité et un juge de paix; 
que tous les biens du grand-maitre de Tordre de 
Malte et des différens couvens des chevaliers , ap- 
partiendraient à là République Française , et se- 
raient administrés par une commission composée 
de trois membres ; que la police serait tout en- 
tière sous les ordres du général de division com- 
mandant et des différens officiers sous ses ordres. 
Bosredon de Ransijat fut nommé président de 
la commission , et Rcgnaut^de-Saint-Jean-d'An- 
gely, commissaire français. 

Bonaparte chargea Bertholet, le contrôleur de 
l'armée et un commis du payeur, d'enlever l'or, 
l'argent et les pierres précieuses qui se trouvaient 
dans l'église de Saint-Jean et autres endroits dé- 
pendant de l'ordre de Malte , l'argenterie des Au- 
berges et celle du grand-maître ; de faire fondre 
tout l'or en lingots , pour être transporté dans lu 
caisse du payeur de l'armée j de dresser un inven- 
taire de toutes les pierres précieuses pour être 
mises sous le scellé dans la même caisse ; de vendre 
pour 260 h 3oo,ooo francs d'argenterie k des né- 
gocians du pays , contre de la monnaie d'or et 
d'argent qui serait également remise au payeur ; 
il ordonna que le reste de l'argenterie serait l^ssé 
par le payeur de l'armée, à la monnaie de Malte, 
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pour être fabriqué , et l'argent remis au payeur 
de la garnison pour sa subsistance ; qu'on laisserait, 
tant à l'église Saint*Jean qu'aux autres églises, ce 
qui serait nécessaire, pour l'exercice du culte. 

Bertholet, Poussielgue et Estève, vaquèrent à 
ces opérations , et ne purent partir de Malte , que 
trois jours après la flotte. Ils laissèrent, au payeur 
de l'île , pour le service de la garnison , une par- 
tie d'or et d'argent qui lui produisit la somme 
de. . 553,810 fr. 

Le reste les suivit et rendit à 
l'armée , dans les ventes qui en 
furent faites, au^Kaire, à l'encan ou 
à la monnaie 671,120 

Total, . . . . 1,224,930 fr. 

Voilà à quoi se réduisit cet immense trésor qui , 
suivant certains écrivains, avait tant excité la 
cupidité du Directoire et de Bonaparte, et sur 
lequel ils avaient calculé pour subvenir aux frais 
de l'expédition. 

Bonaparte excepta de l'ordre qu'il avait donné 
aux chevaliers d'évacuer l'île , ceux qui n'étaient 
pas profès et qui seraient mariés à Malte; ceux qui 
auraient des possessions particulières dans l'île de 
Malte ; ceux quiy auraient établi des manu&ctures, 
des maisons de commerce; enfin , ceux qui étant 
connus par leur attachement h la. République, de- 
vaient être regardés comme citoyens de Malte. 

Les chevaliers français étaient au nombre de 
trois cents. Il y en avait quatorze qui , un mois 
avant l'arrivée des Français , avaient fait des dons 
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patriotiques pour ks frais de la descente en An- 
gleterre; il en envoya la U^te au Directoire. Il 
laissa la faculté à ceux qui. avaient plus de 60 ans 
de rester à Malte, et emmena avQC lui tout ce qui 
en avait moins de 3o. Tous les autres se rendirent 
à Antibes , ppur rentrer chez eux, conformément 
à la capitulation, pourvu qu'ils n'eussent pas 
porté les armes contre la France. * 

Bonaparte expédia un courrier au Directoire , 
pour rinformer de la prise de Malte et de ses 
opérations dans cette île^ l'adressa à Garât, am- 
bassadeur à Naples , et lai. écrivit : 

(( Je vous prie de donner, à la cour diB.Naples, 
une Connaissance pure et simple de . l'occupation 
de Malte par les troupes françaises, et de la sou- 
veraineté et propriété que nous venons d'y ac- 
quérir. Vous de^ez en même temps faire con- 
tiaitre à S. M. le roi des Deux*Sfoiles , que nous 
comptons conserver les mêinesf relations que par 
le passé'*potir notre approvisionnement , et que , 
si elle en agissait avec nous autrement qu'elle en 
agissait avec Malte , cela ne serait rien moins qu'a- 
mical. 

Quant k la suzeraineté que le royaume de Si- 
cile a. sur Malte , nous ne devons pas nous y refu- 
ser ,. toutes les fois que Naples reconnaîtra la su- 
zeraineté de la République Komaine '. 



' Le bi^lli de Torino Frisari> un des négociateurs de la conven- 
tion, ne Favait signëe que sauf le droit de haute suzeraineté qui 
apparteruUt à son souverain le roi des DeuxSiciles, Bonaparte 
n'avait pas perdu son temps k contester cette réserve à laquelle. 
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Je m'arrête ici deux jours pour faire de l'ejia y 
après lesquels je pars pour rOrieùt; i 

Je ne sais pas si tous restei^és encctre ioiig-^napfl[ 
à Naples; je vous prie de me £ïire 'counallre ce 
que Toi|LS comptez faire , et de mé donner, le plus 
soufrent que vous pourrez, «If s no«y^UesderËa-« 
rope .*. » ; , ' 

L'armée n'àVait pas ^ervi tout entière à la prise 
de Malte; et c'était avec douleur qu*tné foulé de 
braves s'étaient vus réduits à Tinaciion. - 

«Je m'empresse , écrivait Klébei) àSàaaparte, 
à bord ànJFraitcklln, de voua £âietter de la con^ 
quête importante que vous venez de faille à la Ré- 
publique. Mais moi , puis^je me féliciter d'avoir 
été témoin aussi passif d'un événement si extraor- 
dinaire *? )) 

11 lui demandait ensuite la pe^mbsion jpour les 
savans et artistes embarqués à bord du Franc-- 
kUiiy de descendre à terre pour* voir la ville de 
Malte. ... 

Dès. les premiers mom^ns de sa <victoirey Bonar 
parte s'empressa de charger tous lesr ageAs fran* 
çais d'en propager la nouvelle, en Grèce , dans leâ 
Échelle^ du Levant, en Barbarie^ et d'en profiter 
pou^ encourager les aniis de la Frauce, et en: im- 
poser à ses ennemis. 

(( Je vous préviens , écrivî^itHl aux consuls de 
Timis, Tvipoli^ Alger, que l'armée de la Répu- 

qudicpie sur le ton de la plaisanterie^ il faisait» per 5a lettç^> \x\\^ 
réponse p^rcmptoire. 

' Lettre du aS prairial ( i3 juin ). 

' Lettre du 25. 
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bHqoe eH en possession /depuis deux jours, de 
la ville et des deux iles de Malte et de Goze. Le 
payillontricolor flotte sur tous les forts. 
• Vous Toudrez bien faire part de la destruction 
de Tordre de Malte, et de cette nouTelle posses- 
sion de la République au bey près duquel tous 
vous trouvez, et lui faire connaître que désormais 
il doit respecter les Maltais, puisqu'ils se trouvent 
sujets de la France. 

Je vous prie aussi de lui demander qu'il mette 
en liberté les différens esclaves maltais qu'il avait. 
J'ai donné l'ordre que Ton jnîten liberté plus de 
2,000 esclaves barbaresques et tuï*cs que Fordre 
de Saint'Jean de Jérusalem tenait aux galères. 

Laissez entrevoir au bey, que la puissance qui 
a pris Malte en deux ou trois jours , serait dans le 
cas de le punir, s'il s'écartait un moment des 
égards qu'il doit à la République '. u 

A cette nouvelle le bey de Tunis rendit en j^Bet 
à la liberté soixantç-six esclaves maltais ou étran- 
gers pris sous le pavillon de l'ordre, dont plu- 
sieurs étaient depuis quinze; et vingt ans dans les 
fers. Bonaparte embarqua les esclaves turcs 
comme matelots. 

£n même temps il écrivit aussi dans les trois 
départemens de la Mer Ionienne qui devaient ti- 
rer Ain avantage tout particulier de la conquête de 
Malte , et au général Chabot , commandant à Cor- 
fou, pour leur annoncer que le drapeau de la Ré- 
publique flottait sur tous les forts, et que l'ordre 



' LeUrc du 37 praiptal ( \5 juin ). 
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de Saint-Jean de Jérusalem étaifc détruit; de le 
faire connaître à tous les Grecs de la Morée et des 
autres pays , au ministre français k Constanti- 
nople^ et aux pachas turcs. Il prévenait Chabot 
que sa division faisait partie de Parmée d'Orient; 
lui demandait divers comptes et renseignemens ; 
lui recommandait de se mettre en mesure contre 
l'attaque des Turcs , et de ne pas faire connaître 
la destination de Tarmée '. 

Dans cette circonstance , Bonaparte n'oublia 
pas ce fameux Ali ^ pacha de Janina, que dé]k^ 
lors dC' Texpédilion de Corfou , il avait voulu in- 
téresser à ses desseins. On a vu les i:*ecommanda- 
tioBS faites alors au général Gentili de caresser ce 
pacha y les lettres flatteuses que s'écrivirent le gé-* 
néral de l'armée d'Italie et Âli-Tebelen , ainsi que 
le refroidissement qui succéda à toutes ces belles 
protestations d'amitié ^ lorsque tous deux virent 
s'évanouir les espérances qu'ils avaient fondées 
l'un sur l'antre. Cependant les rapports entre les 
Français de l'Archipel et le pacha étaient entre- 
tenus 9 et la France ménageait toujours Ali ,. qu'elle 
espérait maintenant opposer avec succès à la 
Porte. Mais on avait trop peu fait pour s'attacher 
saqs retour ce chef aussi habile que rusé. Passwan- 
Oglou^ pacha de Servie, s'était révolté contre le 
Grand-Seigneur. Il fut mis au ban de l'empire y 
et tous les pachas obligés de se rendre au camp 
ottoman devant Widdin , sur les bords du Da- 
nube y OÙ il s'était enfermé. Ali reçut l'ordre de 

* iiCUrci du 37 prairial. 
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marcher contre lui ayec dix mille Albanais. Il 
était désigné , dans le firman , par le «arnom de 
Terrible. Il hésitait entre la crainte de désobéit* à 
son souverain et celle de faire douter les Français 
de son indépendance. Le général Chabot lui en- 
voya le capitaine Scheffer , son aide-de-canip ^ 
sous prétexte de régler quelques confins en litige ^ 
mais réellement pour empêcher. le paeha de se 
déclarer contre Passwan-Oglou. Ali se plaignit de 
ce que Gentili et Brueys l'avaient amusé par de 
vaines • promesses ; que^ loin de lui fournir des 
secours pour appuyer ses projets dlndépendance ^ 
on ne lui avait pas seulement fait payer les vivres 
fournis à Fescadre française ; et qu'il ne pouvait 
désobéir au divan , qu'autant qu'on lui donnerait 
dix mille hommes et 100,060 sequins. La négocia-* 
tion resta donc sans effet , et Ali partit pour Wid- 
din ^ 01^ d^àilleurs l'appelait le désir de juger par 
lui-Bftétne dés véritables forces de l'etaipire otto- 
man 5 qu'il esp^ait démembrer un jour» Par l'é- 
clat de son luxe et la vigueur de son caractère^ il 
efiaça tous ses rivaux et s'empara biéniAtde la di* 
rection du siège. . ; 

Il partait pour. cette expédition, au moment 
même où Bonaparte résolut de lui envoyer , de 
Malte, son aide*de-camp Lavalette. Là lettre sui« 
vante, du 29 prairial ( 17 juin), contenait sei 
instructions. 

« VArthémise, citoyen, a ordi*e de vous Cadre 
mouiller sur la côte d'Albanie pour vous mettre 
à même de conférer avec Ali-Pacha. La lettre ci- 
jointe, que vous devrez lui remettre , ne contient 
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rien autre chose que d'ajouter foi à ce que tous 
lui direz, et de Tiuviter à vous donner un truche*- 
ment sftr pour vous entretenir seul avec lui. You^ 
lui remettrez vous-même cette lettre ^ afin d'être 
assuré qu'il en prenne lecture. 

Après quoi vous lui direz que:, venant de 
m'emparer de Malte , et me trouvant dans ces 
mers avec 3o vaisseaux et SoyOOO hommes, j'aurai 
des relations avec lui, et q«e.)e désire! sa:voir si 
je peux compter sur lui ; ^ue je désirerais aussi 
qu'il envoyât près de moi, en Fembarquânt soi* 
la frégate, un.homme de marque et qui èùà, sa con^ 
fiance; que d'après les services qu'il, arendus aux 
Français ^ et sa bravoure ^ son courage , s'il me 
montre de la confiance, et qu'il veuille me second 
der^ je peux accroître de beaucoup-sa gloire et sa 
destinée. i . • ^ 

Vous prendrez ;,.en général, Jiote de ce que vous 
dira Ali-Pacha , et vous, vous embarquerez sur la 
frégate pour venir me joindre, et me rendre compte 
de tout ce que vous aurez fait. 

£n passant à Corfou , vous direz au général 
Chabot qu'il nous envoie des bâtimens chargés de 
bois , et qu'il fasse une proclamation aux habitans 
des différentes îles pour qu'ils envoient à l'escadre 
du vin , des raisins secs , et qu'ils en seront bien 
payés. » 

La lettre pour Ali-Pacha était ainsi conçue : 

« Mon très-respectable ami, après vous avoir 
offert les vœux que je fais pour votre prospérité 
et la conservation de vos jours , j'ai l'honneur de 
vous informer que , depuis long-temps, je connais 
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l'attachement que vous avez pour la République 
Française, ce qui me ferait désirer de trouver le 
moyen de vous donner des preuves de l'estime 
que je ^ vous porte. L'occasion me paraissant au- 
jourd'hui favorable ^ je me suis empressé de vous 
écrire cette lettre amicale , et j'ai chargé un de 
mes aides-^le-camp de vous la porter, pour vous 
la remettre en main propre. Je l'ai chargé aussi 
de vous faire certaines ouvertures ' de ma part ; 
et, comme il ne sait point votre langue, veuillez 
bien faire choix dW interprète fidèle et sûr, pour 
les entretiens qu'il aura avec vous. Je vous prie 
d'ajouter foi à tout ce qu'il vous dira de ma part , 
et de me le renvoyer- promptement avec une 
réponse écrite en turc , de votre propre main. 
Veuillez agréer mes vœux et l'assurance de mon 
sincère dévoûment. » 

Dès le 20 germinal ( 9 avril ), d'après les 
ordres du Directoire , concertés sans doute avec 
Bonaparte, qui était alors à Paris, le ministre de 
la marine avait chargé le général Chabot d'envoyer 
un de ses principaux officiers porter h Ali une 
lettre par laquelle on lui témoignait toute la sa- 
tisfaction et la reconnaissance du gouvernement 
pour les secours qùïl avait donnés à l'escadre 
ftançaise , et son offre de les continuer. 



' Ces ouvertures consistaient, ditH>D, k s'emparer de la Ma- 
cédoine et k favoriser le soulèvement de la Grèce. Il n'y a que La- 
Valette qui puiase le dire. Il n'est pas douteux que la politique 
commandait k Bonaparte de mettre, k tout ëvoncment, dans ses 
intérêts, un homme tel qu'Âli-Pacha. 
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L'absence d'Âli-Pacha ne permit pas à Lava- 
lette , lorsqu'il fut arrivé à Corfou , de remplir sa 
mission. Le général Chabot cependant exprima 
son étonnement de ce qu'on l'envoyait au pacha 
sans présend et sans suite ; ne croyant pas devoir 
différer l'exécution des ordres qu'il avait précé- 
demment reçus du ministre de la marine , et 
encouragé encore par la nouvelle de la prise de 
Malte , il envoya à Janina , auprès des deux fils 
d'Ali, Mouctar etVeli, qui étaient dans cette 
Tille j l'adjudant-général Rose , déjà employé avec 
succès dans plusieurs missions auprès du pacha. 
Rose donna un grand éclat à sa mission , et fut 
reçu avec solennité , le 6 messidor ( 24 juin ). Jl 
leur remit la dépêche du ministre de la marine , 
une lettre du général Chabot , et leur dit qu'il 
avait reçu de Bonaparte l'ordre de leur annoncer 
la prise de Malte après un combat de quelques 
heures , l'entrée d'une escadre considérable dans 
les mers du Levant , et l'assurance qu'il donnait 
à Ali-Pacha et à ses fils , de la protection et de 
l'amitié de la République. 

« Je ne puis vous exprimer , écrivit Rose à Bo- 
naparte j l'effet que cette nouvelle fit sur les deux 
jeunes pachas, la joie qu'ils en témoignèrent, et 
l'assurance de leur reconnaissance. Ils ajoutèrent 
qu'il n'y avait pas d'offres que ne vous ferait Ali- 
Pacha pour contribuer à la gloire de la grande 
nation. Nous étions convenus qu'il y aurait un 
tartare tout prêt , que nos lettres le seraient éga- 
lement , et qu'il partirait de suite pour porter ces 
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nouvelles à Ali-Pacha, à son camp. Le tartare 
partit lorsque j'étais encore avec les pachas. » 

Rose, dans sa lettre, ne tarissait point sur le 
dévoûment d'Ali-Pacha et de ses fils, sur la con- 
fiance qui leur était due, et sur le grand parti 
qu'on en tirerait, si la France dirigeait quelques 
troupes du côté de l'isthme de Corinthe. 

Sur la nouvelle de la prise de Malte, que Rose 
avait fait passer dans les montagnes de Maïna , le 
bey de cette contrée le chargeait de faire ses com- 
plimens à Bonaparte , et de l'assurer de tout son 
dévoûment à la République Française *. 

D'après l'accueil fait à Rose par les fils d'Ali, le 
général Chabot ne doutait pas que le pacha , dès 
qu'il serait informé du voisinage des forces fran- 
çaises, ne quittât l'armée et ne se rendît à Janina. 
Il exaltait également la puissance , l'amitié , les ta- 
lens d'Ab , et ne jugeait pas nécessaire de prendre 
de ce QÔté-là les précautions que Bonaparte lui 
avait recommandées. Il n'en était pas ainsi du 
pacha de la Morée , qui ne cessait d'accabler les 
Français de vexations. Le général Chabot croyait 
que les Grecs étaient pour la France , et que les 
M^ïqotes surtout lui étaient dévoués. 

Ainsi, comme on le verra dans la suite, les agens 
français étaient dupes de la fausseté et de la perfi- 
die d'un brigand cruel , qui ne connaissait d'autre 
loi que âes intérêts. Il est vrai que la France ne 

■ LeUre du a4 messidor ( 12 juillet). 
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dépensait pour se le rendre favorable , que de sté- 
riles protestations. 

Du reste, à la nouvelle de la prise de Malte, 
l'allégresse fut générale dailis les départemens des 
Iles-Ioniennes ; des fêtes publiques furent célébrées 
dans toutes les communes; Corfou et Zante se 
distinguèrent par leur pompe et leur magnificence. 
Le président de l'administration du département 
de Corcyre, Teotoky et le secrétaire Loverdo% 
exprimaient à Bonaparte l'ardent désir de voir 
dans leur pays leur libérateur, de le connaître, et 
de lui témoigner leur reconnaissance. 

Reprenons la suite des opérations de Bonaparte 
à Malte. U écrivit au roi d'Espagne : 

(( La République Française a accepté la média* 
tion de Votre Majesté pour la capitulation de la 
ville de Malte. 

M. le cbevaber d'Amati, rotre résident dans 
cette ville 7 a su être à la fois agréable k la Répu- 
blique Française et augrand-maitré. Mais vu Toc^ 
cupation du port de Malte par la République, la 
place de M. d'Amati se trouve supprimée. Je le 
recommande à Votre Majesté, pour qu'elle veuîile 
bien de pas Toublier dans la distribution de ses 
grâces. 

Je prie Votre Majesté de croire aux sentimens 
d'estime et à la très<»haute considération que j'ai 
pour elle \ » 



' Depuis, entre au service dans lesarro^s de la République, :gér 
nëral de brigade en i8i5 , et lieutenant-général en i8i5. 
' ' Lettre du 29 prairial ( 17 juin ). 
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Pendant que la flotte française faisait de l'eau ^ 
Bonaparte acheva d'improviser, pour ainsi dire, 
en deux jours, l'organisation de toutes les branches 
de rétablissement public* 

Par ses arrêtés des aS et 29 prairial ( 16 et 17 
jutn ), il ordonna la formation de la garde natio- 
nale , prescrivit le désarmement du reste des 
habitans de l'île, et fit approvisionner les forts. 
U mit Tadministraiion publique sous la direction 
du général commandant Malte , détermina la levée 
régulière des impôts , ainsi que leur emploi et ce- 
lui du produit de la vente des domaines nationaux. 
Il les appliqua d'abord aux besoins des troupes de 
terre et de mer ; ensuite à l'établissement d'une 
école centrale et de différens cours publics à 
l'école et dans les ^hôpitaux; enfin à l'entretien de 
la bibliothèque et des autres établissemens pu- 
blics» U décida aussi qu'un certain nombre de 
jeunes Maltais seraient admis dans les collèges de 
France. Les distinctions nobiliaires et toute espèce 
de servitude furent abolies, plusieurs ordres re- 
ligieux supprimés; l'exclusion des religieux étran- 
gers à l'île prononcée ; la liberté des cultes pro- 
clamée; enfin l'exercice du ministère évangélique 
fut déclaré gratuit. 

Il restait à payer au grand-^maître Hompesch le 
prix de sa faiblesse et de sa lâcheté, les 600,000 fr. 
stipulés par la convention. Bonaparte lui en fit 
compter 3oo,ooo, savoir, 100,000 en argent, et 
le reste en quatre traites du payeur sur celui de 
Strasbourg, qu'il invita lé Directoire à faire ac- 
quitter. 3oo,ooo fr. fm^ent laissés a Malte, du 
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-conseatement du grand-maître, pour ses créan- 
ciers y il leur fit en outre une délégation annuelle 
de 100,000 fr. sur sa pension jusqu'à l'entière 
extinction de ses dettes. 

Au moment de quitter l'île qu'il n'avait pas su 
défendre, ce chef obéré, plus moine que guerrier, 
ajouta encore à son déshonneur en baisant la main 
du conquérant qui le dépouillait de ses États. 

« J'eusse mis , écrivit-il à Bonaparte , un grand 
empressement à vous aller offrir l'expression de 
ma reconnaissance pour les constantes xtffections 
que vous avez eues pour moi , et de la manière 
infiniment prévenante avec laquelle vous avez 
accueilli les diverses demandes que j'ai cru pou- 
voir vous faire, si, par une délicatesse qui n'a 
pour objet que de ne rien faire qui puisse rap-« 
peler aux Maltais et ma personne^ et leur ancien 
attachement, je ne m'étais déterminé à éviter 
toute occasion de me montrer en public. Veuillez 
donc bien recevoir par écrit l'expression de ma 
sensibilité, mes adieux et mes vœux pour vous. 

Désirant partir à l'heure la plus tranquille d<; 
la nuit, je vous prie, citoyen général, de donner 
les ordres nécessaires pour que les portes' de la 
ville me soient ouvertes à deux hernies du nsatin , 
et )e me rendrai à bord , sous Tescorte de vos 
guides que vous avez eu l'attention de me des- 
tiner. 

Recevez , citoyen général , l'hommage de ma 
haute estime et de mon sincère attachement. » 
Il quitta File pour se rendre à Trieste , sous 

TOME I. —^ GUERRE D'ÉGYPTB. 7 
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l'escorte de tArthémise qui portait Laval^tte à 
Corfou. 

Cependant, ce même homme, qui se montrait 
plein d'un respect aussi obséquieux pour le géné- 
ral français, s'était mis, quelques jours aupara- 
vant, sous la protection de la Russie, et Bona- 
parte envoya au Directoire , l'original du traité que 
Tordre venait de conclure avec cette puissance. 
Il n'y avait que cinq jours qu'il était ratifié ; et le 
courrier, le même que Bonaparte avait fait arrê- 
ter, deux ans auparavant à Ancône, n'était pas 
encore parti. « Ainsi , écrivait-il , l'empereur de 
Russie nous doit des remercîmens , puisque l'oc- 
cupation de Malte épargne à son trésor 400,000 
roubles. Nous avons mieux entendu que lui-même 
les intérêts de sa nation. 

Cependant, si son bul avait été de préparer les 
voies pour s'établir dans le port de Malte , Sa Ma- 
jesté aurait dû, ce me semble, faire les choses 
un peu plus en secret , et ne pas mettre ses pro- 
jiets tant à découvert. Mais enfin, quoi qu'il en 
soit , nous avons , dans le centre de la Médi- 
terranée , la place la plus forte de l'Europe , et 
il en coûtera cher à ceux qui nous en déloge- 
ront '. » 

Par ce traité , l'empereur Paul , prenant le titre 
de protecteur de l'ordre de Malte , approuvait l'é- 
tablissement dans ses États d'un grand prieuré , 
en remplacement de celui qui avait existé en Po- 
logne , et lui accordait , en compensation des re- 

■ Lettre de Bonaparte au Directoire, du 29 prairial. 
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venus qu'il y avait possédés , une fondation an- 
nuelle de 3oo,ooo florins. L'emperdur fondait de 
plus, dans ses États, en faveur de la noblesse 
grecque , un établissement qu'il dotait d'un revenu 
annuel de 200,000 roubles. 

Avec l'original de ce traité, Bonaparte envoya 
au Directoire plusieurs vues de l'île de Malte , une 
galère en argent , modèle de la première galère 
qu'avait eue l'ordre de Rhodes , objet curieux par 
son ancienneté; un surtout de table venant de 
Chine , assez bien travaillé , qui servait au grand- 
mai tre, dans les grandes cérémonies. 

A la suite du grand-maître , il fit déporter à 
Rome les consuls d'Angleterre et de Russie '. 

Un incident, quoiqu'étranger aux affaires de 
Malte, mérite de trouver ici sa place. 

Après l'insurrection qui avait éclaté dans les 
troupes françaises, à Rome, contre le général 
Masséna , le Directoire avait manifesté l'intention 
de faire plutôt poursuivre les dilapidateurs qui 
avaient occasioné cette insurrection , que ceux 
qui s'en étaient rendus coupables. Bonaparte n'é- 
tait pas homme à pactiser avec l'indiscipline , au 
moment surtout d'une expédition lointaine, au 
succès de laquelle Tobéissance passive du soldat 
était indispensable. Quelques-uns des promoteurs 
de l'insurrection de Rome se trouvaient dans son 
armée. Il écrivit au Directoire. 

« Du moment que le conyoi de Civita-Vecchia 
nous a joints , j'ai été instruit que les ordres que 

' Arrêté du 3o prairial( iS jufn ). U 4 3 1 2 A 

7- 
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TOUS aviez donnés pour arrêter les instigateurs des 
troubles de Rome^ n'ayaient pas été exécutés, et 
que tous les officiers avaient donné leur parole 
d'honneur de ne pas soliffrir leur airrestation ; ce 
qui avait obligé le général Saint-Cyr à se relâcher 
de Texécution de vos ordres. J'ai^ siù>le*ehanip , 
fait arrêter quatre officiers du 7*. de hussards et 
quatre de la &i*. , qui sont désignés par les che6 
comnte les principaux meneurs. Je les ai destitués 
et renvoyés en France^ comme indignes de servir 
dans les troupes de la République. N^ayant pas le 
temps de faire faire leur procès , j'ordonne qu'on 
les tienne au fort Lamalgue , jusqu'à ce qu'on ait 
reçu vos ordres \ » 

Barraguay'^'Hilliers ne pouvant , à cause du 
mauvais état de sa simté, suivre l'expédition , Bo- 
naparte le renvoya en France , sur là frégate la 
Sensible; le chargea de potter au Directoire le 
grand drapeau de l'ordre et ceux de plusieurs ré- 
gimens, et lui rendit le témoignage qu'il s'était 
toujours conduit avec distinction à l'armée d'Ita- 
lie , et fort bien acquitté des différentes missions 
qui lui avaient été confiées \ 

La Sensible fut prise par la frégate anglaise le 
Cheval Marin. Barraguay-d'Hilliers fut fait pri-* 
sonnier avec le poète Arnault , qui retournait aussi 
de Malte en France , et conduit à l'eseadre de Ta^- 
miralJervis, devant Cadix. Barraguay'-d'Hilliers 
écrivit de cette ville au Directoire , pour obtenir 



Lettre du 29 prairial. 
' Lettre de Bonaparte au Directoire, du 3o praîrial. 



Digitized by VjOOQIC 



eUBRRS d'ÉGTPTE. CU4P. u. loi 

son échaiige. Relâché peu de temps après ^ sur 
parole 9 jl apprit ^ en real^aitt eu France, qu'il 
avait été destitué, oomme prévenu d'avoir empê- 
ché la Sensible de se défendre, pour sauver ce^ 
qu'il avait à bord. Il demanda à être jugé, et fut 
himorablement acquitté. 

Le 28 (16 juin), Tescadre commença à sor- 
tir de Malte. Bonaparte y laissa le général Vau-» 
iM>is avec une garnison de qua.tre mille Ikommes , 
et se renforça d'environ deux mille hommes de 
troupes maltaises. Le i*'. messidor (19 juin) , l'es- 
cadre mit il la voile et cingla vers sa. destination. 

Le i3 ( !•'. juillet) , le Directoire, par un mes- 
sage , instruisit les conseils de la prise de Malte et 
de^ griefe qui Tavaient motivée. C'étaient les dis- 
positions hostiles manifestées par le grand-maitre 
contre la République ; la permission accordée k 
l'Espagne et à l'Angleterre , et refusée à la France 
de recruter des matelots dans l'iie ; la persécu- 
tion des Français et des Maltais qui s'étaient mon- 
trés favorables à la cause française ; un manifeste 
du grand-maître , du 10 octobre 1793, par lequel 
il fermait les ports de Malte aux bàtimens fran- 
çais, et déclarait qu'il ne pouvait, ne voulait, ni 
ne devait reconnaître la RépubUque. 

Le 21 prairial de cette année même , ajoutait le 
Directoire , la demande faite par le commandant 
des forces françaises dans ces mers , d'obteoii* la 
faculté de faire de l'eau dans les differens mouil- 
lages de l'Ile , a été refusée avec cette forme iro- 
nique : Que le grand-maître ne pouvait laisser en- 
trer plus deux bâtiraens de transport à la fois ; ce 
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qui aurait exigé plus de trois cents jours pour 
donner de l'eau aux troupes françaises. Oser ainsi 
insulter une armée de la République^ commandée 
par le général Bonaparte ! 

Et cependant , il faut l'avouer , depuis le i o oc- 
tobre 1793 jusqu'au 21 prairial an vi , malgré 
quelques complaisances du grand-maitre pour les 
ennenûs de la France , on ne citait , de sa part ^ 
aucun acte d'hostilité ; car on ignorait encore le 
traité conclu entre lui et la Russie , qui , sans être 
positivement hostile contre la France , reconnais- 
sait cependant l'empereur Paul^ comme protec^ 
teur de l'ordre de Malte. La conduite du grand- 
maitre , le 21 prairial, était un acte de prudence 
que justifiait assez la présence d'un armement 
formidable , auquel c'eût été livrer les ports de 
File, que de lui en permettre l'entrée. 

Tous ces griefs n'étaient donc que des prétextes 
pour colorer une invasion résolue depuis long- 
temps , parce que , dans le fait , Foccupation de 
Malte importait essentiellement au succès de l'ex- 
pédition d'ï^ypte j et que cette île serait infailli- 
blement tombée au pouvoir des Anglais , si Bona- 
parte ne s'en était pas emparé d'avance. De toutes 
manières , c'en était fait de l'indépendance de 
Malte. 

Les conseils législatifs déclarèrent que l'armée 
française de terre et de mer avait bien mérité de 
la patrie. 

Quant au général, à en juger par les expres- 
sions de deux ministres , il était au-dessus de tous 
les éloges. 
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« Une des places les plus fortes du monde , lui 
éGriyit Schérer, ministre de la guerre, prise aus- 
sitôt qu'assiégée et presque sans effusion du sang 
français, est encore un de ces prodiges avec les- 
quels il n'appartient qu'à tous de nouS' familia^ 
riser. 

La conquête d'une île, aussi importante sous 
tous les rapports, suffirait pour consommer une 
grande expédition ; mais pour votre arpiée , elle 
Ji'est que le début des événemens qui vont conti- 
nuer d'imprimer à vos travaux le sceau du génie , 
et leur dionner ce caractère de grandeur que les 
siècles ne peuvent effacer. » 

« Quelque utile et brillante qu'ait été la car- 
rière militaire et politique que vous avez parcou- 
rue jusqu'à ce jour ,. écrivit le ministre de la ma- 
rine, Bruix, quelque immensité de gloire que 
TOUS vous soyea acquise , jamais , cependant , vous 
n'avez tenu dans vos mains de plus grands inté- 
rêts; jamais vos destinées n'ont été plus étroite- 
ment liées aux destinées de votre patrie et à celles 
du monde. 

Comme marin , j'avais les plus vives inquiétudes 
sur votts^et vos vaisseaux ; comme Français , je me 
reposais sur votre génie et sur la fortune qu'il a 
su enchaîner. 

L'Europe incertaine et attentive , attendait im- 
patiemment de vos nouvelles. Un revers eût ra- 
nimé toutes les haines et toutes les ambitions ; 
mais vous ne faites parler de vous que par la vic- 
toire. 

Poursuivez , citoyen général ! Que la marine vous 
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doive sa réhabilitation dans Testime publicpe et sa 
part à IsL gloire nationale ! 

Je voudrais pouvoir vous aida: plus efficace- 
jsient ; je voudrais pouvoir faire passer des se- 
cours à ces précieux établissemens de l'Adriatique 
et de la Mer Egée , utiles fondations par vous faites 
à la prospérité de vos armes et à l'accroissement 
de nos richesses commerciales. Mais c'est encore 
vous, citoyen général^ qui suppléeres:., par vos 
heureuses conceptions, à la pénurie de nos moyens. 
Vous avez vu de près les difficultés , et vous savez 
tenir compte des sentimens et de la. bonne vo-- 
lonté '. )) 

Le ministre célébra , dans un banquet splen- 
dide , la prise de Malte. 

Jusqu'ici la flotte francise avait échappé à l'ex- 
ploration des croisières anglaises. Au départ de 
l'expédition, Bonaparte avait donné ordre aux 
vaisseaux qui éclairaient la marche de l'escadre et- 
du convoi , d'arrêter tous les bâtimens qui seraient 
trouvés dans la Méditerranée^ afin de dérober sa 
marche aux Anglais. 

Avant d'^arriver à Malte , on rencontra six bâti- 
mens suédois j destinés pour Maples. On amena 
les capitaines à bord de ^Orient. Bonaparte , au 
lieu de les retenir , se contenta de leur parole 
d'honneur , qu'ils entreraient à Cagliari^ et qu'ils 
y resteraient quelques jours pour hd donner le 
temps de faire route. Us tinrent leur promesse. 
Le gouvernement suédois fit afficher à la bourse 



• Lettres des 16 et 17 messidor. 
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P'apuès les ; iostmctâoqs quç;]Pi9qaps^i:^ç;^yaijt 
Jais^éfesaq^ i^gSti^ fr^i^gaia daa^ toua^I^pqift^d^ 
la Rf^dit^ri^n^ée, î^s l^i,traQfi|nq1;ta^^^t;^x^^f^t 
Jes nouiY^I^e^; qi^i leur jp^^vi^^îent flyr Içs fqrces 
janglai^çsv,^t.i|iéaie,$Hr4es cli^pQ^ition^ d^^pui^- 
s^nc&s çla l'I^lie. Parles i^tjrîg||iMjd'A![;tap fst de 

•jl yoij^îtrd'ptre ,tpmpbci§5 ^'a^ij^^s^deu^, Q^raft', 
AlotViji^fmn^e t^i||'letiqpDd^^:S9¥is le.^hari^e^d|S 
J3p^4part6j^ JiiUjfiiÂ$^H.de| ^tff^es at lui^dopis^iti^f^ 

À la .pbi}Q6Qpliû^^pftci^|;ji(re IgU^'a^ inai^iif fn^çpjl^.dfiis 

^,^0 yo*^.|iy<>»e^|gén4ir4»^çnvai!^.^afiÇ5e(;^ 
d^upfd ré?K<îlu4\^ faiVf ,W'Ji|ialie.,pî)r diÇf ^ta^iejçis 

d^up, ftUlorp jçp^ft, •si,*«5.,Fr<ajligj^is.,fi>pt ,lf s,r,è.yp)[u- 
Jiiops «^r|?Mp lfiç,>Rt .ppuir:#«î;^ji!4' vipïcypt:),^!^!» 

.4pnn^e^.[Lîi;6€^l^,«hose ^W^^ ,qni,SÇrf^ ^W>e, 
net.qw ]ç ;S^r^ît,;w|i|^VPfeRjpijfr^./5eraft dp ,4?P?^^ 
ici, à h Fr^c(|, .up(a.inflijMi^^|ijès:pV4p9ïitiSç^^ . 
elle <14truiy^U; celle d^s Êj,ftf^if^^qw e^U^çQJ^^fjfL 
nature des dtpses ^ fVft jWWiWft 4p. jnppy^çs 
spnjr^^f ^ 4b hâ^wet. de.Ticj|^çssq5.îiu^jÇ>'apç^&,^c^^ 

convulsion^. ^époque où lltalie.pourr;^ 4(r^ b?!»r 

Digitized by VjOOQIC 



I06 Hr^OIRE DE NAPOLÉON BONAPARTE. 

mais^pàr nos principes. A mon amirëe à Paris ^ 
général , je vous écrirai encore sur cet objet ; il 
est d^une grande importance par' lui-^même ^ il 
touché par tous les points à l'exëcuttoii de toutes 
Vos TÙes sur la Méditerranée et sur l'Orient. 

Je pars demain pour Paris , et le plaisir que 
j'en . ai n'est altéré que par le Regret de m*ë- 
loigner du th'éfttre de vos belles opé^atioklS ; 
mais, si TOUS le désiriez^ général, j'en serais 
èiientftt plus près encore, je serais bientôt avec 
vous, y 31 beaucoup médité danis ma vie sur 
lès inoyeris de rendre^ à toutes Ie& institutions 
'iâPùn peuple ^ les grands attributs dé quelques 
légiislàtions anciennes' et les principes rigoureu- 
sement démontrés dé notre nouVel ordre social ; 
sur le moyen de rendre toutes les classes d'une 
nation capables d'exercer à la fois' leurs bras et 
leur intelligence , de fiiire sortir deS travaui 
même de la niaiti' les belles sensations et lés pen- 
sés justes. Lé résultat de toutes mes m^éditàtions 
~a iété de me persuader profondément qu'avec de 
'la 'Force et àa pouvoir,' éo prenant l'espèce bu- 
mainte' têne qu'elle est, on pourrait en créer une 
autre, en* quelque' sorte, dans * lamelle on ne 
verhaiît presque rien de la stujiidité et des folies 
'de hi première. Eb bien! général, je vous de- 
maiîdè une lie on déùt, comme un peintre qui 
a des dessins dans là tété 'et un piticcfau à là main, 
'detàâBdé me toile et de* couleurs. Vous allez 
avoir |)Iusletirs îles et p^lusieurs peuplades à votre 
disp6siéio/t/et toutes' so^t placées dans les cli- 
mats lés plus propres aux' èxpérietiiés sociales. Si 
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on laisse tomber les révolations dans les routines, 
il arrivera aux réyolutions ce qu'il arrive tou- 
jours aux routines , elles deviendront stériles.. , 

C'est à vous , général , à multiplier les essais, 
pour multiplier les méthodes , et à donner aux 
méthodes les plus mûres et les plus hardies , le 
poids et l'autorité d'une expérience faite. Je v^us 
le répète, j'ai assez réfléchi sur mes idées pour 
leur donner de la précision , et rapprocher mes 
théories de la pratique. » 

Malgré le sens profond de cette dernière phrase, 
il y a lieu de croire que Bonaparte , peu partisan 
d'expériences sociales, ne fiit pas tenté, pour en 
faire, de donner une île à Garât. 

Tandis que la flotte française voguait vers les 
côtes d'Egypte , le gouvernement espagnol écri- 
vit à son ambassadeur à Paris que les Anglais , 
instruits des préparatifs et de la sortie de l'escadre 
de Toulon , avaient fait partir pour la Méditer^ 
ranée 16 gros vaisseaux de leur escadre dans 
rOcéan, et qu'ils en avaient laissé 18 devant Ca- 
dix. L'ambassadeur en prévint le Directoire en 
l'assurant des vœux du roi pour que l'escadre 
française arrivât heureusement à sa destination ; 
car ijl regardait les vaisseaux français comme les 
siens parce que leur sort intéressait également les 
deux nations. 

En efiet , l'amiral Saint-Vincent avait envoyé 
10 vaisseaux dans la Méditerranée ayec ordre d'y 
réunir ceux qu'y commandait Nelson , et de lui 
former ainsi une escadre de i3 vaisseaux pour 
bloquer Toulon, ou suivre la flotte. française si 
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elle en était sortie. T^ans ses instructioDS l'aiairal 
prévoyait tout , excepté l'expédition d'Egypte. 

Le 23 prairial , l'escadre de Nelson , fiirte de 
12 Taisseauz, 2 frégates et un brick fut Tue à 
X2 lieues au large de Toulon , faisant route vers 
Fest. Najac en envoya la nouyelle k Bonaparte 
par deu:^ bateaux corses , bons voiliers , et lui 
manda que l'apparition de ces Ibrces l'empêchait 
de faire partir un conyoi de 26 gr»s bâtimens 
chargés d'artillerie^ de munitions de guerre et de 
bouche , et d'ustensâes de toute espèce pour l'ar- 
mée; et que par la même raison Belleville n'osait 
fiiire sortir de Gènes un autre eonyoi de même 
nature, dans la erainte de l'exposer à une perte 
inévitable. 

Le 27, Nelson reconnut la rade de Tagliamon 
sur les côtes de Toscane , supposant qu'elle pou- 
vait être le rendez-vous de la flotte française. Le 
2 messidor, il parut devant Naples. Il y apprit 
que les Français avaient débarqué à Malte , et 
que Tambassadeur Garât avait laissé entendre 
que leur expédition se rendait en ï^ypte. Nelson 
arriva le 4 devant Messine ; il y acquit la certi- 
tude de la prise de Malte, et y apprit que les 
Français s'étaient dirigés sur Candie ; il passa aus- 
sitôt le détroit et se rendit devant Alexandrie où 
il arriva le 1 1 messidor. 

Les avis expédiés k Bonaparte sur l'apparition 
d'une escadre anglaise dans la Méditerranée ne 
lui parvenaient pas. Cependant conformément à 
ses instructions Najac lui avait, jusqu'au i*'. mes- 
sidor, expédié 10 avisos de Toulon, et lui en 
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eipédiait encore. Depuis 22 jours, on n'aTait dans 
ce port aucune nouvelle de Pexpédition y on y 
était dans la plus grande anxiété. 

Pendant ce temps là la flotte française poussée , 
en quittait les parages de Malte , par un yent 
fait de nord-ouest , continuait sa route directe- 
ment à l'est , dans la grande mer qui sépare File 
de Malte de celle de Candie. Elle apprit par un 
bâtiment qu'elle rencontra à la hauteur du cap 
Bonara , la première nouyelle de l'apparition des 
Anglais. Elle ne lui fiit confirmée que le 7 mes- 
sidor, comme elle reconnaissait les cotes de Can- 
die , par la frégate la Justice qui venait de croi- 
ser devant Naples. 

Alors Bonaparte ordonna qu'au lieu de se ren« 
^re directement à Alexandrie, on manœuvrât pour 
attaquer l'Afrique au cap Durazzo, à 23 lieues de 
cette ville. Le 1 1 on signala la côte et ce cap. Le 
même jour Nelson arrivait devant Alexandrie, 
mais n'y ayant appris aucune nouvelle de la flotte 
française , par le hasard le plus heureux pour elle, 
il lui tourna le dos , et, lui laissant le champ libre, 
se dirigea sur Alexandrette et Rhodes. 

Ainsi l'expédition d'Egypte fut préparée et di- 
rigée avec tant d'activité , de secret et de bon- 
heur, qu'elle échappa à la vigilance inquiète des 
Anglais. Ils apprirent presque en même temps que 
ce grand projet avait été conçu, entrepris et exé- 
cuté! 



Digitized by VjOOQIC 



110 HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPARTE. 



•MW^WW<»<IWWWWW>W<l>l«IW<l<IW»<MIWWa<W<>«l<IW<ill<>WWWW<l<>WWll)l<Wl>»^^ 



CHAPITRE III'. 



Étaf et situation de l'Egypte avant rarrivëe des Français. — ^Races 
diverses de ses habitans. — Lois; gouvernement; administra- 
tion. — ^La flotte française arrive en vue de l'Egypte. — ^Débar- 
quement k Tanse de Marabou. — Prise d'Alexandrie. — Organi- 
sation. — Destination de la flotte. 



Avant que l'armée ne débarque en Egypte , il 
est important de faire connaître cette contrée. 
Plusieurs voyageurs , et notamment Volney , 
avaient donné des idées générales sur son état 
physique et politique ; mais aucun d'eux n'avait 
été appelé par les circonstances et par ses fonc- 
tions à étudier ce pays sous les rapports dont la 
connaissance était nécessaire à une puissance eu- 
ropéenne qui venait s'y établir et le gouverner. 

L'Egypte se divise naturellement en Haute y 
Moyenne et Basse Egypte, Elle se, subdivise en 
outre en 17 provinces, dont les limites diflerent 



' Napoléon a dicte , k SainterHëlène , toute sa campagne d'E- 
gypte. On attend encore la publication de ce manuscrit; on sait 
entre les mains de qui il se trouve *. Le gënëral Gourgaud a pu- 
blié sur cette guerre y sur Tdtat physique y politique et moral de 
l'Egypte , divers fragmens dictés par Napoléon , et^ quelque in- 
complets qu'ils soient, l'intérêt qu'ils inspirent fait regretter que 
ie manuscrit ci-dessus désigné n'ait pas encore vu le jour. 

♦ Voye« le Mémorial de Samte-HéUne , par Las Cases, 1. 1, p. 33o ; 
t. n,p. a8a,3o3,3o4;t. v, p. 74. 
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peu de celles des Nomes, anciennement établis 
par Ptolémée. 

La Haute-Egypte , appelée Sayd, contient deux 
provinces : celle de Siène ou Assouân , qui confine 
à la Nubie, et celle de Girgeh, 

La Moyenne-Egypte , nommée Ouestanieh , qui 
s'étend depuis la petite ville de Manfalout , sur le 
Nil ^ jusqu'au Kaire , comprend quatre provinces , 
savoir : Syout , Atfih , Beny-Soueyf et le Fayoum. 

L»a Basse-Egypte , appelée en arabe Bahyreh , 
renferme onze provinces : cinq à l'est de la bran- 
che orientale du Nil , savoir : le Kaire , le Qé- 
lioubeh , le Charqyeh , Mansourafa et Damiette ; 
trois dans le Delta : le Menoufyeh , le Garbyeh et 
la province de Rosette dont la capitale est hors du 
Delta ; enfin trois à l'ouest de la branche occiden- 
tale du Nil j savoir : Gizeh , Alexandrie et Bahy- 
reh dont la capitale est Daiûanhour. 

L'Egypte comprend aussi quelques pays qui ne 
sont point adjacens au Nil , et peu connus des 
Européens à l'époque de l'expédition des Fran- 
çais , tels que la grande et les petites Oasis , la 
vallée du Fleuve-Sans-Eau et celle des lacs Na- 
tron , situés à l'ouest du Nil , dans les déserts de 
la Libye. 

Ainsi l'Egypte se trouve bornée au nord par la 
Méditerranée , à l'est par l'isthme de Suez et par 
la Mer-Rouge , au sud par la Nubie turque et à 
l'ouest par le Grand-Désert. Ses ports sur la Mé* 
diterranée sont Alexandrie , Rosette et Damiette , 
et sur la Mer-Rouge Sue?s et Qosseyr. Le terri- 
toire égyptien s'avance à l'est jusqu'aux sources 
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de Refah, limites de TAsie et de rÂftiqne. Là se 
trouve le petit fort d'El-Arych , clef de FÊgypte 
du colë de la Syrie. 

L'Egypte produit en abondance du blé , du riz, 
des légumes , du sucre , du séné , de la casse , du 
natron, du lin , du chanvre ; mais elle n'a ni bois, 
ni charbon minéral , ni huile. Elle manque aussi 
de tabac qu'elle tire de Syrie , et de café que l'A- 
rabie lui fournit. Elle nourrît de nombreux trou- 
peaux et une multitude de volailles ; on y possède, 
dans une grande perfection , Fart de faire éclore 
des poulets par la chaleur artificielle des fours. 

Il est à croire que du temps de Sésostris et de 
Ptolémée, l'Egypte pouvait nourrir 12 ou i5 mil- 
lions d'habitans sans commerce extérieur et par 
sa seule agriculture. Des historiens arabes rap« 
portent même que , lors de sa conquête par Am«- 
roug , elle contenait 20 millions d'habitans et plus 
de 20,000 villes ; mais depuis cette époque TÉ- 
gypte a toujours été en décadence, et, lort de 
Tarrivée des Français, elle ne contenait pas trois 
millions d'individus. 

Le Nil prend' sar source dans les montagne» de 
TAbyssinie; son cours est d'environ 800 lieues, 
dont 200 sui^ le territoire égyptien. Aussitôt qu'il 
à franchi le tropique du Cancer, il baigne et en- 
toure un amas d'iles et de i^ochers de granit , où^, 
éprouvant un léger re£mlement, il forme un petit 
restant , connu sous le nom de cataracte de Syène. 
Là commence l'Egypte. Depuis ce point , et du- 
rant un espace d'environ iSo lieues, ce fleuve 



Digitized by VjOOQIC 



GUERRE o'ÉGYPTE. GHAP. III, Il3 

coule resserré dans une vallée dont la largeur 
moyenne est de cinq lieues. 

A six lieues au dessous du Kaire , il se divise 
en deux branches; l'une coule vers le nord-ouest 
et prend le nom de branche de Rosette , du nom 
de la ville située à son embouchure; l'autre, coule 
vers le nord-est et est appelée branche de Da-- 
miette. On raconte cpie , dans des temps plus re- 
culés, le Nil avait sept embouchures. L'espace 
compris entre ces deux branches a pris le nom 
de Delta, à cause de sa forme triangulaire ; on le 
regarde comme le produit des anciennes alluvions 
de ce fleuve qui ont comblé une partie du golfe 
dans lequel il se déchargeait. 

Dans le^emps oii les Portugais faisaient le com- 
merce de l'Inde , le grand Albuquerque proposa 
au roi de Portugal un projet de stériliser TÉgypte, 
en détournant le Nil au-<lessus des cataractes de 
Syène pour le jeter dans la Mer-Rouge. Il esti- 
mait que ce n'était pas un trop grand sacrifice , 
pour assurer au Portugal le commerce de l'Inde^ 
que de faire disparaître l'Ég]rpte du rang des na- 
tions. Effectivement, on eût par là £aàt de cette 
contrée un désert, et du Cap de Bonne-Espérance 
la route unique duconmierce des Indes. Le voya* 
geur Bruce ne croyait pas ce projet entièrement 
inexécutable. Quand Bonaparte conquit l'Egypte, 
il l'ignorait sans doute, car, lorsque plus tard on 
l'en instruisit, il en (ut singulièrement frappé. 
Cependant , du temps d' Albuquerque , on ignorait 
que la Mer-Rouge est supérieure à la Méditerra^ 

TOMB I. — GUBREE D'éCYPTE. 8 
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née de plus de 3o pieds ; que le Nil tend naturel- 
lement à couler vers l'ouest, et que, s'il n'était 
pas resserré entre deux chaînes continues de mon- 
tagnes , il se'jetterait dans les déserts de Saliarâh 
et de la Libye. Enfin si on parvenait, après les ef- 
forts les plus prodigieux que la puissance de 
l'homme ait jamais osé entreprendre , h réaliser ce 
gigantes(j[ue projet , il en résulterait indubitable- 
ment une grande révolution physique sur ce point 
du globe, lioin de fermer là route de l'Inde par 
l'Orient, il est à croire , au contraire <, que la Mer- 
Rouge , grossie par les eaux d'un des. plus grands 
fleuves du monde , ferait irruption par l'isthme 
de Suez ^ y établirait une communication perma- 
nente , et rendrait à la Méditerranée \m affluent 
qui lui est dû par la nature. 

L'étroite vallée du Nil est la seule^ partie de 
l'Egypte qui soit cultivée et habitée ; tout le reste 
n'est qu'un immense désert dont plusieurs bras 
s'avancent même en divers points jusqu'aux rives 
de ce fleuve. 

« Pour se peindre ces déserts , dit Volney, que 
l'on se figure , sous un ciel presque toujours ar- 
dent et sans nuages i^ des plaines immenses et à 
perte de vue, sans arbres , sans ruisseaux, saps 
montagnes. Quelquefois lès yeux s'égarent sur un 
horizon ras et imi comme la mer. En d'autres en- 
droits , le terrain se courbe en ondulations , ou se 
hérisse en rocs ou rocailles. Presque toujours 
également nue, la terre n'ofire que des plantes 
ligneuses , clairsemées , et des buiss<His épars dpnt 
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la solitude n'est que rarement troublée par des 
gazelles , des lièvres , des sauterelles et des 
rats '. » 

Dans le sein de ces plages arides , nonimëes a 
juste titre océan de sable , il existe plusieurs oasis 
où la végétation se montre avec d'autant plus de 
charmes que ce qui les entoure est plus stérile. 
Ce sont , au milieu du désert , des espaces habités, 
arrosés par des sources et ombragés par desr bos- 
quets. Sans le chameau, animal patient',* sobre , 
et capable , par sa constitution , de rester tong- 
tems sans boife ni manger, Phomme ne pourrait 
parcourir des régions où il faut porter avec soi 
de quoi apaiser sa faim et sa soif; mêtiie avec 
le secours de cet animal , il succomberait dans 
l'immense étendue de ces déserts , si les premiers 
voyageurs qui ont osé s'y aventurer n'avaient dé^ 
couvert , de loin en loin , dans la terre ou à sa 
surface , des sources ou plutôt des mares d'une 
eau saumâtre , et n'y eussent creusé des puits où 
on renouvelle les provisions d'eau. Ces mares et 
ces puits tracent depuis un^temps imnûiémorial , 
au milieu du désert, des routes dont on ne saurait 
s'écarter sans s'exposer h une mort certaine. Ce- 
pendant^ combien il est aisé de s'égarer dans des 
lieux où l'uniformité des objets qui entourent le 
voyageur ne lui présente aucun point de recon- 
naissance; où dés sables mouvans, soulevés parla 
tempête , viennent effacer les pas de ceux qui 

" Yoyages en Syrie et en Egypte , t.' i, p. 373. 
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Tont précédé , et l'engloutissent lui-même dans 
leurs tourbillons ! Enfin , pour comble de désas- 
tres , dans cette affreuse solitude j où les ossemens 
des hommes et des animaux qui ont péri dans «me 
route SI périlleuse ^ avertissent le voyageur du 
sort qui le menace , le kamsùn dessèche en peu 
de minutes la végétation et suffoque les êtres ani- 
més, à moins qu'ils n'appuient leur bouche contre 
le sol pour échapper au souffle empoisonné de ce 
veni brûlant. 

C'est dans les déserts arides de l'Egypte , de 
l'Arabie , de la Syrie et de la Mésopotamie , habi- 
tés autrefois'par les Hébreux , que des tribus no- 
mades se sont élevées les premières à l'idée su- 
blime d'un seul Dieu; c'est là qu'à pris naissance 
cette religion qui^ nommée judaïque, chrétienne 
ou mahométane, selon les modifications qu'elle a 
reçue , s'est répandue sur la plus grande partie 
du globe. Aujourd'hui , ces diverses contrées sont 
sous la domination de l'islamisme ; cette croyance 
est la dernière qui s'y soit propagée. Noji-seule- 
ment elle a entièrenlent efiacé les autres religions 
qui l'y avaient précédée , mais elle s'est , bien plus 
que celles-ci\ étendue dans l'Afrique et danâ 
l'Asie , parce que le génie de son fondateur l'avait 
appropriée, aux habitans de ces climats. Un grand 
nombre de nations auparavant chrétiennes ou 
plongées dans l'idolâtrie, les peuplades errantes 
qui, de temps immémorial, vivaient dans le paga- 
nisme ou le pur déisme , l'ont adoptée. 

Avant l'arrivée des Français en Egypte . il ne 
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restait plus dans ce pays qu'un petit nombre de 
chrétiens , divisés en plusieurs sectes ^ avilis et op- 
primés par les Égyptiens qui les méprisaient. 

Il se trouvait .parmi les musulmans trois races 
d'hommes , qui n'avaient entre elles ni les mêmes 
mœurs ni la même langue. Les Arabes , ou naturels 
du pays ; les Ottomans , ou Osmanlis ; et les Ma- 
melucks, originaires de Circassie. 

Les Arabes formaient la masse de la population ; 
leur langue était la langue Yulgaire. Us reconnais^ 
saient pour chefs les grands-cheyks descendans de 
ceux des Arabes qui avaient conquis l'Egypte au 
commencement de l'hégire. C'étaient à la fois l'élite 
de la nation et les docteurs de la loi. Ils étaient 
propriétaires de villages et d'un grand nombre 
d'esclaves. 

Les Arabes se divisaient en deux grandes classes 
bien distinctes; les cultivateurs et ie^ Bédouins ou 
Arabes errans. Ceux-ci purement guerriers et 
pasteurs , habitaient le désert, escortaient le^ ca- 
ravanes et s'occupaient spécialement de l'éduca- 
tion des bestiaux, tels que chameaux, bêtes à 
laine et chevaux , qu'ils faisaient paître dans les 
oasis ou sur la lisière des terres cultivées. 

La classe qui s'adonnait à l'agriculture se com-^ 
posait des Arabes cultivateurs proprement dits , 
et des Fellah. Les écrivains qui on traité cette 
partie les ont presque toujours confondus. Ce- 
pendant les cuktivaieurs différaient Aesjellâh par 
leur physionomie , leurs manières et leur carac- 
tère. Le sang arabe s'était ^tellement perpétué sans 
mélange dans leurs familles qu'on ne pouvait les 
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distinguer des Bédouins. Outre les traits de leur 
race , ils en avaient conseryé l'esprit de dispute , 
de chicane et de rapacité. Us n'avaient point ces 
vertus si vantées des Arabes , la franchise , la foi 
religieuse pour leur parole , le penchant à l'hos- 
pitalité. Ils étaient faux , et par-dessus tout vo- 
leurs , extrêmement adroits et audacieux. Ils arré^ 
taient les fellah^ pillaient les barques et dépouil- 
laient les marchands et les voyageurs. 

Ils avaient perfectionné l'agriculture et l'indus- 
trie agricole beaucoup plus que les iallâh ; leurs 
terres étaient mieux entretenues , mieux arrosées y 
et leurs villages plus peuplés. C'est à eux qu'ap- 
partenaient presque exclusivement la culture et 
la fabrication du sucre dans la Moyenne-Egypte. 
Ils avaient des chevaux et des chameaux en grand 
nombre. Au premier signal de guerre ^ on voyait 
ces cultivateurs monter à cheval, s'armer de 
lances comme les Bédouins, et camper dans la 
plaine à côté de leurs maisons. Ils étaient presque 
toujours armés , et faisaient la loi dans les marchés 
et dans les villages. C'était surtout dans la Haute- 
Egypte, dans les provinces éloignées de la capi- 
tale, qu'existaient ces désordres; dans la Basse- 
Egypte ^ ils étaient moins puissans. 

Les fellah étaient les ilotes de l'Egypte. On 
ignore leur origine. Il est à croire qu'ils sortaient 
du niélange des diverses races qui avaient suc- 
cessivement dominé sur l'Egypte. Dans ce pays 
comme en France , comme dans toute l'Europe , 
pour ceux qui vivaient du bien d'autrui, sans 
peine ni travail , il n'était rien de plus vil que la 
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charrue. Aussi les Bédouins regardaient-ils ces 
paysans comme des être nés pour trayailler à leur 
nourriture. Us leui* avaient donné le nomde/ellâfi, 
c'est-à-dire homme de boue, et ne s'alliaient ja- 
mais avec eux. 

Mais c'était surtout chez les Bédouins que, se 
retrouvait le type primitif de la vieille nation 
arabe. Us avaient conservé dans toute leur pureté 
la langue^ les moeurs et le caractère des âges 
d'Abraham et de Jacob , doiat les écrivains sacrés 
nou^ ont transmis l'histoire. Us étaient divisés en 
tribus commandées par des cheyks qui combat- 
taient à leur tête en temps de guerre. Us cam- 
paient sous des tentes , dans l'intérieur du désert , 
ou sur les liu^tes des terres cultivées. Leurs camps 
ressemblaient à de grands villages ; l'abondance y 
régnait presque toujours. Ces Arabes étaient 
sobres , endurcis à la fatigue , excellens cavaliers. 
Us n'avaient point de prêtres , se dispensaient des 
pratiques de la religion , buvaient du vin quand 
il en avaient , et s'ils faisaient le pélçrinage de la 
Mekke , c'était plutôt pour les bénéfices qu'ils en 
retiraient que dans un but religieux. Leur passion . 
dominante était l'avidité de l'argent; l'aspect 
d'une pièce d'or les faisait sourire. U n'y avait 
chez eux d'autres lois que des lois domestiques , 
inséparables de leurs mœurs patriarcales. II 
régnait dans leur camp une grande liberté^ et , 
par une espèce de convention tacite , rarement 
elle dégénérait en licence. Chacun d'eux avait 
presque toujours en propriété deux chevaux^ deux 
chameaux, quelques moutons, un fusil , une tente ; 
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alors il était au comble de ^es désirs. Outre les 
travaux du ménage , les femmes s'occupaient à ûler 
la laine, qu'elles Tendaient ensuite dans les villages 
d'Egypte , où elle était mise en œuvre. Dans les 
voyages , elles se plaçaient avec leurs enfans sur 
des chameaux ou des dromadaires. Ces tribus chan- 
geaient fréquemment de canton , et osaient sou- 
vent faire paitre leurs bestiaux dans les terres 
cultivées. Alors les cultivateurs montaient k che- 
val et leur donnaient la chasse. 

On comptait en Egypte une soixantaine de 
tnbus d'Arabes Bédouins, formant une population 
d'à peu près cent vingt mille âmes, capable de four- 
nir vingt mille cavaliers. Quelques-unes d'entre 
elles étaient presque toujours en paix avec le gour 
vernement, lui prêtaient des secours, et faisaient 
toutes les caravanes de Suez et de Syrie; tels 
étaient les Terrabins , les Houahytas , les Bilys ^ 
les Anadis , etc. , qui habitaient les déserts autour 
de la Basse-Egypte. 

Tous les Arabes établis en Egypte ^ quelles que 
fussent leur condition et leur origine, cultivateurs 
ou errans^ en paix ou en guerre entre eux et avec 
le gouvernement^ avaient un grand esprit natio- 
nal. Ils rêvaient le retour de la patrie arabe, se 
croyaient supérieurs aux naturels du pays et aux 
Ottomans , et nés pour commander sur les bords 
du Nil. 

y avait en Egypte environ deux cent mille 
Osmanlis ou Ottomans. Ils s'y étaient établis lors 
de la conquête de Sélim , dans le seizième siècle ; 
c'étaient parmi eux que se formait le corps des 
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^itî$8a^rbSfet 9paliis. Ilsi .épient cqi^tammpnt a^ilji^s 
.<ef; ^ttimliés par )e9 M%inli>u)t«. , .[, . », 
::. LeiiJtl^iiil^iik^ oU Qi^a8iBieo/|,>qQpique la.mo^^ 
nombi^^ ^e^.. tr0Îs r^ef établies ea.JÊgypt;e, 
4i1i#&«diéQlit,«epeb4ant k^ i;iGhe$8es et la forx^é. 
iJU^Mr.î^rigioe rw&onte à JUr cliqueté de TÉgypte 
par Fempereur Sélim. Il éj^ablit 4^& Ç^ P^js , 

4^r}|u^^âreft et 4e fpahis;, et .^n^aclva qui repré- 
j9Aqitaî(. le gpah^r'MÎgpeqiv. a^rec Taotorité d'un 
1 ^^jtffiyfffii 4)9« ig^e la p?o^?B^e. j^ais danf la craia^ 
de Toir ëcnapper sa conquête,, jçt irelever Teimpire 
;>avpbe,^.|li j^è^^ jcl^rge ifoml^^t entr^ le3.^fdns 
-4^h9n^e^^9ftwpre9ax«t çt anibitieu^^ ce fultan 
j»*îiWJÛut poîtil^^ii^er le gouvjBriueiDent de Vï^- 
e^gyfile^a; ll|.«$^i^^9À(»rité: *un pacha. JPqur jbalw- 
^ç^. §^ âQ0u$fîp^^ Uyoréa iiiif^ ixàliçe^e Mamî^i^;^, 
:>C!iwiPlBi»4é»^.p^:p4 l^ejra .^i^ eoipouvoir^ et .le 
vMii^ ytp^M^jff^ m^if^^fimj^^ traTîtillçr à 

•• : ^Q»*^*«^?^^ h ^Mw^c^tfÇ[?Mî»ed!adflai- 
-BWlMOaiiGf^jtjd^g^^^n^^Wt ^lîjw Jlgyptiç., 
.ayaîbà pleine ^4^aiifç|iepai;J«j|^;ff^^ ^.râelte- 
ment rouTrage de son. |^ft^i(|^l^f,alI..; 
. . |ib.|ttelNi téMi^ lfifJi^rMi(g^^^ 

j^oSli^eolmj^ît et prési4âi):i<J[l rt^çid^tau Kaire ; 

J ttUiUwifi^ftSb ét^M: wpnfillcif ^ h i^ôins quielles ne 

fii5l»li|piK«fQ^4ée9)pdr )?t^ai^-|9^^ 

* Iieogmild dÎTs^ stat^ait^ 4wr lefif ai^^ires gén^- 

frôles di|rrp»]r9,jlf):p?tjit di^«^,spr If s ^ai^es d'un 

moindre intérêt. Le kiajra^ ou lieutenant du 
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chacun des corps dé l'àfMnêef ^ >sîégeaimt ;' ils 
^ëtaibht membre^- hés êH gt^tid ^vaffi -, «qiiî s^ 'cbm- 
posait ^li oàfre'dë !-e)feïr*i^â^gy>''dtt'i^4f dti 
Kàit'e ,'ées pritfcipMx^eyy d«stû«tod«(6^ d« Mâh 
hoirtrét,' aés'quitnHè*iJottplity>A*tthé£Wà&, «t'ij^ 
gratifl ooitibrë d'dgtt^^. ' • •''^* '- '''^' , *• • • 
; H y; ktaît-^ns iûHa<ïiiè'j)^ôirîâé!« ,^^$ttMlWî«dta 

Itt^^ôHànfccf ^^llù' 6u »plirtstipuW dïVatoSi ^Wgés^B 
défbirdre W iifték^ts^éltt'^oVittcr^ tf^ailt^^^te 
lie gottVelriienieDt ^es tiiShiéf^^àppèt^ti^ ^e iléi^^^^am 
diiKaîf^e atecïe'j^achâ. i'"^'- •• . c|fl» .:: ; li. / î» 

' ïl y aVaît des tribubiuk t**^^«k' î^^slte^ 

pât^ leè qadys, à la têeè- déSKjttèlS ëtatent le»Çir- 

dy^skëi^^Eflfehtfîi ' tes 'jÀèfce*'^jlâfrf4î^esï»lteWite^ 

" ëite'Èi^êéS' "pkt'M: hek pla|aèi*i ^ ^dfeM >ïa^t«s 

disaient ce que la loi et la justice pwbm oMtelit 

-^^ttt- lé'.cajr éx|]ft)*é ; é^t^''èH' tiôtedit 'jiwiptiiièipe 

rq^e lé âMt'étflfii «^ /^^'jl* f)^f ^t^JJpaS^tléttifiM- 

'mèréis itd Ffeii^iè^^V'^^q^^'1'^i^^^^'^ pdit^it 

aller contre? %6^'«^idfericé.î'^^' •' - . imi >i • '.*u 

tbi^miëht^ht^fkrhlioà[4mtT <forcfe'^l«^t«aYafît»4té 

complètè;'L^<>|g[d^^'^tfâsâttîV€»)^t«^ pfimiSÂr 
'éh !Miifg.''L'k%â^/<|tô ^Df ë^^ te ti^luMniff^ettiint ^ 
'^V»it sur «oât4 1tf^i«fli^e> lâ^^lêflier «iM^râdé ^?im 
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Des TinglHjuatre bc^s , douze étaient destinés 
à des missions extraordinaires; les douze autres 
avaient des emplois spéciaux , tels que kiaya du 
pacha, commandans de Suez, Daraiette et Alexan- 
drie , defterdar, émir-haggy, émir - khazneh , 
gouverneurs des provinces de Girgeh , Bahyreh , 
Menoufyeh , Garbyeh et Charqyeb. 

La maison de chaque bey se composait de quatre 
cents h huit centt esclaves , nommés M amlouks , 
superbement équipés et tous à cheval, ayant cha- 
cun pour les servir deux ou trois fellah, ce qui 
portait la maison ordinaire d'un bey à quinze cents 
hommes. Les beys avaient en outre plusieurs offi- 
ciers pour le service d'honneur de leur maison. Les 
lieutenans des beys , nommés kachefts , comman- 
daient ^ous eux cette milice , et étaient seigneurs 
de plusieurs villages; ils avaient de vastes pro- 
priétés territoriales dans les provinces et une ha- 
bitation au Kaire. 

Les beys et Mamlouks ne pouvaient se recruter 
qu'en Ciroassie. Les jeunes Circassiens étaient 
vendus par leur mère , ou volés par des gens qui 
en faisaient leur métier , et ensuite vendus au 
Kaire par des marchands de Constantinople. 
Il était extrêmement rare que l'on admit parmi les 
Mamlouks des Noirs ou des Ottomans. Les esclaves 
faisant partie de la maison d'un bey , étaient adop- 
tés par lui et composaient sa famille. Intelligens 
et braves^ ils s'élevaient successivement de grade 
en grade. A sa mort, un bey désignait son suc- 
cesseur parmi ses esclsrves ; c'était ordinairement 
son kachef , et lors même que sa mort était iin- 
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prévue ^ oq connaissait généralement , aux faveurs 
dont il Favait comblé pendant son vivant , celui 
qu'il désirait avoir pour successeur. 

Les fonctions des beys. étaient de maintenir la 
police^ de vider les difierens de village à village , 
de défendre les cultivateurs contre les Arabes , 
et de protéger la perception des impots. 

Le defterdar était dépositaire du registre des 
propriétés ; il en visait les titreft. 

Vémir haggy portait à la Mekke et à Médine 
les présens annuels du grand-seigneur, et proté- 
geait la caravane qui se joignait à lui. 

Vémir khazneh ^ conduisait par terre à Cons- 
tantinople les revenus qui devaient être versés 
dans le trésor du sultan^ 

Les provinces de Qélioubeh , Mansourah , Gizeh 
et Fayouni , étaient gouvernées par des kachefs 
qui avaient la même autorité que les beys. Les 
actes des uns et des autres devaient être confirmés 
par les divans particuliers des provinces. 
. A l'exception du kiaya et des commandans de 
Suez, Damiette et Alexandrie, que la Porte nom- 
mait, les nominations des beys aux autres emplois 
étaient faites par le grand-divan , confirmées par 
le pacha et le grand-seigneur; ils .étaient inamo- 
vibles. 

Cet ordre de choses dura deux siècles , pendant 
lesquels l'Egypte fut soumise et tranquille ; mais 
des beys ambitieux se révoltèrent contre la Porte, 
se perpétuèrent dans leurs places , se servirent 
des ogaq pour dominer dans le divan , et des 
Mamlouks pour asservir les ogaq. Peu à peu ces 
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esclares étrangers finirent par éloigner les Turcs 
des places les plus importantes , par se les dis- 
tribuer, par s'arroger une sorte de souveraineté 
dans le pays , et par se la disputer entre eux. C'est 
ainsi que Mourad et Ibrahim beys régnaient réel- 
lement en Egypte, à l'arrivée des Français. 

Le mouliezim ou seigneur était chargé de la 
police et de Tadministration de son village. Il 
avait sous ses ordres un qaymaqam qui le repré- 
sentait, et des officiers dont il faisait choix. Leurs 
fonctions étaient déterminées par des réglemens 
du sultan. Ces officiers étaient : le chejrk , le 
chahed, le serraf, le khaouljy le meched, les 
gafhirs ^ Voukjrl, XtkaUaf. 

Le cheyk avait l'inspection et la surveillance 
des terres et des paysans : il était représentant 
du moultezim , \ défaut de qaymaqamy l'inter- 
médiaire entre les seigneurs et les paysans , et lui 
répondait de leur inconduite et de leurs contri- 
butions , s'il ne l'avait pas averti à temps. Cette 
fonction était donnée aux cultivateurs les plus 
distingués par leur aisance et leur dextérité. 

Le chahed tenait le registre des terres , de 
leurs propriétaires et de leurs mutations. 

Le serraf recevait l'impôt d'après le registre 
du chahed et en versait le montant au moultezim. 
Les fonctions de serraf étaient en général remplies 
par les Cophtes ^ qui possédaient et se transmet- 
taient la connaissance des droits , des réglemens , 
des usages , et qui jouissaient de la confiance du 
seigneur et des paysans. 

Le khaoutjr ou arpenteur, était le juge des con- 
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testations qui s'élevaient sur les limites ; il diri- 
geait la culture des ousieh ou terres du seigneur, 
dont tout le privilège à cet égard sur les fellah ne 
consistait qu'à employer des j ournaliers par pré- 
férence. 

Le meched était Texécuteur des ordres du 
moultezim, quand il s'agissait de sévir contre les 
paysans. 

Les gafhirs étaient, à proprement parler, des 
gardes champêtres. 

Voukil exploitait les terres du seigneur et était 
obligé de se servir du khaouljr pour les faire se- 
mer. Il en recueillait les fruits et en disposait con- 
formément aux ordres du moultezim. 

Le kallaf était le berger du seigneur, et en 
même temps l'artiste vétérinaire obligé de donner 
ses soins aux bestiaux des fellah. 

Il y avait encore dans chaque village un iman , 
un barbier et un menuisier. Quoique omis dans 
les réglemens du sultan , ils recevaient un traite- 
ment de la communauté , et étaient tenus d^ac- 
corder leur travail ou leur ministère aux habitans. 

On distinguait ti*ois sortes de propriétés immo- 
biliaires en Egypte, 

Des terres ; 

Des charges ou emplois ; 

Des droits sur l'industrie et les consommations. 

Quoiqu'il ne possédât pas les terres , le sultan 
en était réputé propriétaire universel ; mais quand 
elles rentraient entre ses mains dans les cas pré- 
vus par les lois , il ne les conservait point ; U en 
faisait de nouvelles concessions.' 
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Toutes les terres étaient divisées en : 

Ousieh, appartenant au moultezim ou seigneur; 

Aiar^ appartenant aux fellah ou paysans ; 

Ouaqfy appartenant aux mosquées et autres éta- 
blissemens pieux de fondation impériale ou par- 
ticulière , en faveur des deux villes saintes ^ des 
hôpitaux ^ des collèges ^ des tombeaux , des escla- 
ves et de certaines familles. 

Le moultezim pouvait disposer des ousieh par 
vc^nte ou testament. Ses énfaiis en liéritaient avec 
l'agrément du sultan , qui ne Iç refusait jamais. 
A défaut d^enfans ou de dispositions testamen- 
taires^ les biens lui revenaient, et il lés conférait 
toujours à un nouveau feud'a taire. 

Les fellâh ne possédaient les terres dites atar 
que moyennant des redevances ejoversi le moulte- 
zim. Elles se transmettaient par vente et par suc- 
cession . A défaut d'héritiers , elles étaient à la 
disposition d,u moultiezim , qui était obligé de ïts 
concéder à un autre paysan; 

Les biens des fondations , qui ne pouvaient se 
faire sans l'autorisation du pacha , étaient inalié- 
nables ; ils pouvaient être concédé^ pour 90 ans. 

Lorsqu'un homme mourait et laissait une suc- 
cession , on cpmmençait par prélever^ sur ce qu'il 
laissait , les frais de json suaire et de son enterre- 
ment, et les dépenses qu'exigeaient les prières 
qu'on faisait pour lui , les festins mortuaires et 
les lectures périodiques du Koran \ ensuite , tous 
ces frais payé^^ s'il restait quelque chose, on le 
répar tissait entre les créanciers. Les dettes ac- 
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quittées, l'héritier légitime se saisissait du restant , 
s'il y en avait. 

Si le mort ne laissait ni dette ni héritier, la 
succession était recueillie par un intendant du 
fisc , préposé par le commandant , pour servir à 
de bonnes œuvres , telles que celles d'entretenir 
les pauvres , de faire ensevelir ceux qui n'en 
avaient pas le moyen, et autres choses sembla- 
bles. 

Telles étaient les lois de l'islamisme , àFobser* 
vation desquelles devait présider un homme de 
loi instruit dans la science des successions , çt mis 
en place par le qady. 

Le qady percevait de l5 à 20 parahs sur cha- 
que mille parahs , et cela pour Tordre qu'il met- 
tait dans le partage de la succession^ et pour les 
écritures , afin d'éviter les procès entre les héri- 
tiers. 

Ces réglemens avaient été observés tant sous 
le règne des sultans équitables que sous celui des 
tyrans , et aucun d'eux ne les avait jamais trans- 
gressés. Le fisc n'héritait point des chrétiens qui 
mouraient sans laisser d'héritiers : ils avaient un 
khatti scbérif du sultan de Constantinople, qui les 
mettait à l'abri de cette juridiction. 

Les héritiers étaient les maîtres de partager la 
succession sans faire intervenir le tribunal de 
justice. 

Les charges étaient ou annuelles ou à vie. Il n'y 
en avait point d'héréditaires par leur institution , 
mais le sultan ne refusait jamais l'investiture d'une 
charge inamovible^ à celui auquel le possesseur 



Digitized by VjOOQIC 



GUERRE d'ÉGYPTE. GHAP. III. I29 

l'avait Tendue ou résignée. Elle passait même 
communément aux enfans ou héritiers de celui 
qui l'avait remplie. 

Il en était même ainsi des places de cheyk , de 
chahed , de kaouly, etc. , qui étaient à la nomi- 
nation des moultezim ou au choix des fellah. Gela 
semblait tenir au caractère de la nation chez la- 
quelle tout tend vers la stabilité et l'uniformité. 
On retrouvait chez les Égyptiens l'humeur tran- 
quille et presque apathique que les anciens voya- 
geurs avaient remarquée chez eux. Us montraient 
peu de curiosité et de goût pour les voyages. 
Toutes les révolutions arrivées dans leur pays 
étaient dues à des étrangers. Le besoin de l'uni- 
formité avait donné naissance à la loi qui divi- 
sait lés Égyptiens en sept classes , dans lesquelles 
les enfans devaient succéder à leurs pères et pra- 
tiquer les mêmes métiers. Cet état de choses s'était 
à peu près maintenu. 

La propriété des droits dérivait de celle des 
charges. C'étaient des revenus fonciers , des ré- 
tributions et des perceptions affectées à leur do- 
tation. 

Les beys ou leurs mamiouks étaient moultezim 
de plus des deux tiers des villages. Ils jouissaient 
en outre de la plus grande partie des droits in- 
directs. 

La totalité de l'impôt sur les terres , comprise 
sous la dénomination de mal-el-hourr, était per- 
çue par le moultezim et aifectée au paiement : 
!•• Du mirjT} 
2«. Du kouchoufjreh; ^ 

TOME i. — GUERRB D'bGYPTE. g 
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3*- HuLfajrz. 

Le moultezim payait le mirjr an sultan ; le koi^ 
choufieh au bey ou kachef , gouverneur de la pro- 
vince ; \tfay:z était son revenu net, 

La reparution du miry était la même qu'au 
temps de Soliman. Peut-éti*e déjà vieieuse dans 
son principe , elle Tétait devenue bien plus en- 
core par suite de la détérioration ou de l'amélio- 
pation des terres. Cet impôt s'élevait ^ tant en 
principal qu'en supplémens, à 60,017^890 mé- 
dins, ou 1,786^353 fiu 20 c. '. 

La plus grande partie de l'impôt , qui s'acquit- 
tait en nature dans les six provinces de la Haute- 
Egypte , n'était pas comprise dans cette somme. 

Le kouckoufyeh , composé de difiërentes per- 
ceptions dont les dénominations avaient varié , 
et dont le taux était plus ou moins élevé , suivant 
l'avidité des beys , était de 4*9^880,494 ^i^dins , 
ou 1,781,446 fr- 20 c. 

U en était de même du fayz. Les moultezim 
convertissaient en droits exigibles^ des présens 
ou des rétributions payées par les fbUâh , pour 
des causes accidentelles. Lorsque toutes les terres 
étaient arrosées, cet impôt produisait 274,228,209 
médias, ou 9,793,864 fr. 60 c. 

Son produit était donc proportionné à la quan-* 
tité de terres arrosées , parce que les terres non 
arjrosées ne devaient pas d'impôt, à la différence 



' D'aprës un tarif, dressé par Monge et Berthollet, la valeur 
du mëdin, quittait réellement de 3 oent. y,6 , fut fixée k a8 
pour ua franc. % 
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du miry et du kouclioufyeh dont le montant était 
invariable, et que les moultesim devaient, dans 
tous les cas , acquitter au sultan et aux gouverneurs 
des provinces. 

Hès que les eaux du. Nil abandonnaient les 
terres , et que les semailles étaient terminées , le 
serraf , de concert avec le divan de perception , 
le scheik et le chahed , procédait à la répartition 
de Fimpôt^. d'après l'étendue et la qualité des 
terres. 

Les terres des fellah supportaient seules la con- 
tribution nécessaire pour les dépenses locales , 
ordinaires et accidentelles. 

Le serraf drestoit le rôle, et remettait à chaque 
fellah un bulletin de sa cotte. Les paiemens se fai- 
saient par tiers , dans l'ordre analogue à celui des 
récoltes. Les moyens de contrainte étaient la bas- 
tonnade , la prison et les fers. 

On peut calculer que la tyrannie des beys , la 
cupidité des moultezim , les besoins du gouverne- 
ment et les rapines des Arabes , doublaient le 
montant des contributions fixes. Ainsi, quoiqu'elles 
parussent modérées ^ l'oppression et la misère ac- 
cablaient le cultivateur du sol le plus fécond de 
la terre. 

Dans la Haute-Egypte, l'administration des con- 
tributions, à peu près la même au fond, était mo- 
difiée par des dispositions analogues au système de 
possession qui y était établi* 

Les aiar et les ousieh y variaient chaque année, 
parce que les moultezim et les fellah possédaient 
les terres en commun. Dès que la retraite des eaux 

9. 



Digitized by VjOOQIC 



r32 HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPARTE. 

permettait rensemencement des terres , celles qui 
étaient susceptibles de culture étaient mesurées. 
Celles qui étaient concédées aux fellah par le moul- 
tezim , devenaient les atar de Tannée; ce qui res- 
tait , composait Yousieh. L'impôt était ensuite ré- 
parti. Cet ordre de partage et de possession avait 
pour cause Tinégalité des inondations , et 1al)izar- 
rerie de leurs effets , qui rendent quelquefois sté- 
rile un terrain qui était excellent, et fécond celui 
qui ne valait rien. 

Cette circonstance faisait que les fellah de la 
Haute*Égypte étaient d'une moins mauvaise con- 
dition que ceux de TÉgypte inférieure. Le moul- 
tezim ne pouvait les contraindre à rester et à tra- 
vailler dans sa terre. Ils n'étaient cultivateurs et 
contribuables que par un engagement volontaire 
et pour une année. La liberté dont ils jouissaient^ 
le temps que leur laissait une culture peu pénible , 
leur permettaient de se livrer à plusieurs genres 
d'industrie , tels que la fabrication des toiles , des 
cordes, des nattes, de la poterie, etc. 

L'Egypte devant son existence aux inondations 
du Nil , leur degré était l'unique mesure des pro- 
duits de la terre. En principe , pour les terres non 
inondées, l'impôt, comme on l'a déjà dit, n'était 
pas dû par les fellah ; mais comnie il suffisait que 
le gouvernement fit ouvrir. le khalig pour que l'i- 
nondation fût légalement constatée , et que l'im- 
pôt fôt établi , il s'ensuivait que le défaut d'inon- 
dation suffisante n'affranchissait pas toujours les 
terres. 

La Porte ne faisant jamais la remise du miry 
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-etntei goimsnbdvs^eÔMFe moins: cdèe: du kdtt- 
choufyeh, après une inondatioMi idLéfiéctli^tBe'<êfa 

^exie«Bfsi^ ^'^cft itareque let;: réco^to^ «tai«tit méâio- 
<n^es^ on inimy^fi^ lie »iAultefcii|i ne pèpcèirahi ^ue 

ment de son fayz ,eilr.ptp(à 6ii$p«tichi^ «àb' l^àhiuie 
V 94i^ant^ ib^eiGÎgèaitaiMfCileintrâteaà/ Il^nyi<èAon- 

rimpuissance ^bsotàMné^ff^ét'^ ''â^l^^é'^riièf- 

--'iMBicf^m^^ihsàtiÊéifn^Uf^kà^^ a^ant'des 
surtout en droits indiiP06is-^»l{u'îIàr<étsliébt at^toriéës 

* 1^ (iOs 4oiiahei6^4Aitai«nt id^ O^Bim^^î ^kdii^-i 
d<Âtes dé tBMlatf j'cb» VÎ€|ttM^aire-, d^Aléicàndiiè^ét 
Aé^l^éàBitW.^'jiU^l^^ celles ée 

Suez au pacha , moyennanttih Aitf de^ t'^^H^J^fSS 

^paMé^^bttè^ V^tpiAV'àe l'i^àndsitt^ rëfit<èutiÉ4: les 
béi)léi«4âéMâiigërs:a»iM^àU ^k IfRudu^trieliI^s 
Aouane^deiQwMjrr etde'Rè^ettenc^^aiyqieittiî^^ 

riailif d^iiroitii f feiS'4'6i6ttl«s^iipu«)ks.;pbifiMf<Mt 

oe]|ieildaiitioniaraurait^q«eilf»'âfaamlattk^ rfiifl'atoét 
six inîikidiipiAeila^firmoiitOft^ peiiU^i d'aptèkicdi/ , 
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i34 aiaroiù »b^ trARMutoif: «oiiA&âRTtB. 
.M.^ê une idée def eandion&QtfdeS'ivvameMoiii- 
•mises par les donabiers; . : .r^^:; ^ û . ) , » 

ai|i*it9«i| à:Beiibf ètaîi Vwiii-KaÎMYiel; wwr touties 
l4jtm?^es ta^îglia&tmriWMyiyidMf k»|M^ 
ImilMsrtt le^ eaude r£g]qpl£. . ! f ■- c ? : : 
< :t^î^qiit«^ étai» perçu- BurieS'SJleictMlQS^lQS 
ll«l»dpm 9 Aea^9iwtam<iteam,âefc «éj^nttak-esietiiiir 
.div^s £|i>ipiMiis et istareiiaitffa* . ' > > , 

fly^vait disa droits sw la cmmî el le smé , siir 
les Wcheri©«.dulUire«d'A^ia»çdrie»^ , . . 
C^ droite. appal*tenaieJEitJi d«s-p^^. moyen- 
jj^aut unipiry qu'Us payaient, q^étoMide»^i8vW^ 
médins, ou ioo,663 fr. 80 c., : : ; . <, , > ^ ) 

Lfis, droil;$ dp marque d'or H d^r^^i^ty ks.droifis 
.sur la vente des esclaves , lé bhï» dea TurOs^i b 
fabrication du sel ammoniac, y la. Tet^^* e^.itfam* 
:S^)4u safranuni, du j>oissQn saler, du e#toii^ du 
>rizy ètc, , étaient la propriété des jiniottltetim: fui 
)es affermaient^ et payaîfeat un npiiry de 364^2>W 
:wédîûs, ou iai,6&i.fr. 

r II y avait une iufiuité .d'autr4^^; directs d^io^tte 
.élpàçe, qui n'étaient pas légitimés parle pr&Mifc, 
itt par c^uséqaeo^ a<ijets au mpf J llafaimieiit 
;,p4r|^ dafaraiteinieiit .desbey» et ani»!^ îm^^ii- 
rAâires qui les avaient bréés^ «et n'avalât rieuoAe 
commun avec les finances du sultan. OnrVfUita*era 
; >j[>oiiiManal» détail faslôdîetn de tons oésdrdits ; 
tmâis'il n'y avait pas runebranohed'inJfa^^ 
: con^Q'iuinatiM tpi^niii jèxeohpte, J^es'nioiillfacttii, 
. les beys y les serdar, les; aga- coHunandabt! ;c|ans 
.l^Ès jjaces j et le» fietlniers les;.ln|âti}iliiâeat dès 
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qu'ils en trouvaient Toccasion. De là une compli- 
cation et une confusion qui laissaient peu die 
moyens de bien apprécier tontes les charges dont 
les JÉ^yptîens étaient grevés. En général ie mtrr- 
chand et le cultivateur étâûeot arrêtés à dhâque 
pas |)ar des rétributions onéreuses. 

Les sujets du grand-seigneur, nob musulmans , 
étaient soumis à une imposition personnelle dite 
kurach. Elle était eensée due par quatre-vingt- 
dix mille têtes , et se montait à 149^0,000 mé- 
dijns '. 

Ainsi e'étadent les fonctionnaires publie^ et les 
grands tenanckrs qui percevaient^ à leur profit, 
tous les impôts , à condition de verser au trésor 
•du sultan , la somme qu'il avait fixée , et d'acquit- 
ter les dépenses qu'il avait mises à leur charge. 
^a surveillance et la comptabilité du gouverne- 
ment étaient donc bornées à cette somme et k ces 
dépenses. La perception et l'emploi du surplus 
des impositions ^ quelque considérable qu^ fôt j 
étant faits par les beys et les autres personnages 
auxquels le grand-seigneur était censé les avoir 
concédés , ne donnaient lieu qu'à des gestions pri- 
vées. C'était une confusion, un cahos. La somme 
versée au trésor pthlic, pour le sultan, ne se 
montait qu'à 1 1 6,C5 1 ,727 médins , ou 4? ^ 66, 1 33 f . 
10 c. La recette en était faite par un trésorier-^ 
général ou rouzroangy. Ses opérations étaient diri- 
gées par des réglemens qui distribuaient les. di- 

• |gg »«>«»o%eo«o inëdiiw par Icle. 
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verses parties de son service à des efiendis qui lui 
étaient subordonnés. 

Sur cette somme , le trésor acquittait les sup- 
plémens de traitemens à dès fonctionnaires , les 
dépenses de l'armée , les pensions , les actes et 
services pieux, la caravane de la Mekke, mon- 
tant à 3,522,690 fr. ; il restait 692,009 fr. 

Cette somme s'appelait khazneh, et devait être 
envoyée à Constantinople. Souvent elle était en- 
core réduite de moitié. L'envoi de ce tribut se fai- 
sait avec une grande solennité ; mais dans les der- 
niers temps , la Porte n'obtenait plus rien qu'en 
dépéchant au Kaire un aga chargé d'y recevoir le 
tribut, qui l'emportait sans aucun éclat, ou qui 
n'emportait rien du tout , suivant le bon plaisir 
des beys. 

Les efTendis , dont on vient de parler , étaient 
un corps chargé de l'administration supérieure 
des finances. Us tenaient des registres exacts de 
toutes les mutations des propriétés territoriales , 
pour faire chaque année le compte du miry. 

Us étaient administrateurs de l'enrogistrement. 
Les mutations de propriétés avaient lieu par vente, 
succession ou donation. Elles étaient toutes sujettes 
à l'enregistrement et payai^ft certains droits. 

Us veillaient aux recettes , aux dépenses , aux 
comptes ; ils avaient la propriété de leurs charges , 
on le droit de les vendre ou de les transmettre à 
leurs héritiers. On pouvait seulement les con- 
traindre à les vendre , lorsqu'on ne leur trouvait 
pas les connaissances nécessaires , ou lorsqu'ils 
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araient prévariqué. II leur était défendu de don- 
ner le moindre renseignement sur les reTenus , 
les dépenses et l'administration^ sans un ordre 
précis du sultan ou du pacha. Ils employaient des 
caractères inconnus dans la tenue de leurs écri- 
tures. La plupart des efiendis étaient Mamlouks , 
et avaient pour successeurs des enfans adoptifs 
qu'ils instruisaient dans leur profession , pour les 
rendre capables de les remplacer. Il y avait aussi 
des efiendis qui dirigeaient des écoles, copiaient 
ou composaient des ouvrages. Us jouissaient de 
beaucoup de considération sous les rapports de la 
probité 5 des mœurs , de l'instruction , de l'amé- 
nité. Us étaient riches ou aisés; ils avaient accès 
chez les grands. 

Ce qu'on pratiquait en Egypte était la reprér 
sentation fidèle de ce qu'on y avait pratiqué dès 
les premiers temps de la civilisation de cette con- 
trée. Ses habitans , forcés de faire périodiquement 
le mesùrage de leurs terres , devinrent habiles 
dans cet art, et ce fut chez eux que les autres 
peuples en puisèrent les premières notions. Voilà 
pourquoi tous les témoignages de l'antiquité se 
réunissent pour attribuer aux Égyptiens l'inven- 
tion de la géométrie; science dont le nom seul, 
expliqué littéralement, annonce qu'elle se ré- 
duisait, dans l'origine, aux opérations de l'ar- 
pentage. 

Le Nil , dans ses débordemens périodiques , 
peut confondre chaque année les limites des 
propriétés ; l'étendue de pays . qu'il submerge 
varie d'une année à l'autre. II esl donc essentiel 
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de mesurer tous les ans^ après la retraite des 
eaux , la superficie des terres isoBdées , parce 
qu'étant les seules susceptibles de culture, elles 
sont aussi les seules qui doiyent aoqiutter la re<- 
deyance des propriétaires et les impôts que le 
gouYernement perçoit. De là a dû naître une es- 
pèce de cadastre dont les anciens prêtres de 
l'Égjpte étaient dépositaires. Ce dépôt était un 
des principaux privilèges de l'ordre sacerdotal j 
et lui donnait une grande influence parce que les 
particuliers étaient obligés d'avoir recours à eux 
dans les contestations Mir les limites de leurs 
terres. Lorsque TÉgypte eût été conquise par les 
étrangers ^ les prêtres perdirent l'influence qu'as 
avaient exercée sous les anciens rois; mais les 
conquérans soit Perses, soit Arabes ou Ottomans^ 
furent intéressés à ménager ceux qui , employés 
dans les détails de l'administration du pays , en 
connaissaient toutes les ressources et pouvaient 
seuls fournir les moyens d'asseoir et de lever des 
tributs. Us restèrent possesseurs du cadastre , et 
la caste sacerdotale ayant été démembrée , ils ne 
formèrent plus qu'une seule corporation d'ar^ 
penteurs , qui conserva ses attributions sous les 
princes étrangers auxquels l'Egypte fut soumise. 
C'est ainsi , qu'à l'arrivée des Français , elles se 
trouvaient entre les mains des Cophtes. Les 
Cophtes ou Qobtes étaient une race d'hommes 
entièrement distincte des autres habitans de 
l'Egypte. Ils étaient chrétiens et au nombre d'en- 
viron '^00,000. Ils descendaient 4es anciens peu- 
ples qui , soit qu'ils fussent sortis de l'Inde ou des 
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•flancs du Caucase , soit qu'ils fussent descendus 
Je l'Ethiopie ^ habitaient les bords du Nil avant 
la conquête de l'Egypte par Cambyse ^ ils avaient 
leur écriture et leur langue à part. C'étaient en 
quelque sorte les fermiers de l'Egypte ; ils en ex- 
ploitaient les revenus pour leur propre compte ^ 
sous la condition tacite de fournir aux maîtres de 
ce pays l'argent nécessaire à leurs besoins. 

Ainsi l'Egypte, sous le rapport delà propriété, 
n'était pas dans une condition pire que la plupart 
des états de l'Europe , qui se vantent des progrès 
xle leur civilisation. C'était un véritable régime 
féodal dont les lois n'étaient pas même aussi op- 
pressives que celles qui régnent encore en Russie, 
en Pologne , en Hongrie. Les ser£s de l'Europe 
ont afiàire à des maîtres en géoéral justes y doux, 
humains , parce qu^ils sont éclairés ; les Égyptiens 
ont pour ma)tres des Turcs ; voilà toute la diifé- 
rence. Si leur arbitraire et leurs violences ne se 
îouaient pas des lois^ le sort des paysan$ de 
l'Egypte serait préférable à celui des esclaves 
russes , polonais et hongrois. 

Sous le rapport de l'imjftt foncier, de son as- 
siette, de sa répartition et de son recouvrement, 
l'avantage serait, sans contredit aussi du côté des 
Égyptiens, si les sages institutions dont ils avaient 
évidemment hérité de leurs ancêtres , avaient 
été observées , et si elles n'avaient pas été sacri- 
fiées à la cupidité des seigneurs et des Cophtes. 

Pour les contributions indirectes dont le pré- 
tendu perfectionnement n'est pas une des moin- 
dres plaies des états civilisés, l'Egypte n'avait rien 
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à leur envier. En voyant la multiplicité des droits 
imposés sur tous les objets de consommation, on 
serait tenté de croire qu'elle avait emprunté à 
PEurope son génie fiscal. 

En traversant les mers, le général de la Répu- 
blique faisait, sur un vaisseau français, des lois 
pour rÉgypte , comme s'il eût été sûr de conjurer 
les tempêtes , d'éviter la flotte anglaise, de battre 
et de dissiper les Mamlouks. jéu quartier général 
à bord de P Orient, Bonaparte, membre de Fins- 
tiiut national, général en chef, disposait de leurs 
dépouilles , déterminait les formes du gouverne- 
ment à établir, s'occupait d^avance de l'orgamsa- 
tion des ports, et déterminait la destination des 
bâtimens de transport de l'expédition, et de leurs 
équipages. Les soldats avaient commis quelques 
désordres à Malte ; pour prévenir le retour de 
ces excès qui auraient démoralisé l'arnaée , dis- 
sipé ses ressources et indisposé les Égyptiens , il 
porta des peines sévères contre le pillage , le viol 
et les dilapidations. Ce n'était plus le général qui, 
sur le sol européen^ ne parle à une armée que le 
langage de Tlionneur ; c'était le chef d'une expé- 
dition lointaine, le fondateur d'une colonie, dont 
le bras de fer devait contenir ses soldats dans 
la discipline et l'obéissance *. 

Le 12 messidor (3o juin), à la pointe du jour , 
l'armée navale reconnut la tour des Arabes, sur 
le golfe de ce nom, à l'extrémité du lac Maréotis, 



' Nous avons consigné ces divers arrêtes de Bonaparte a la Qn 
de ce volume. Voyez piëccs justificatives , n«. iv. 
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et sur les huit heures et demie du matin , la flotte 
entière put appercevoir les minarets de la TÎlle 
d'Alexandrie *. C'était le quarante-troisième jour 
depuis le départ de la flotte du port de Toulon, et 
le treizième après a^oir quitté Malte. Aucun acci- 
dent n'ayait troublé cette traversée. 

La côte, à l'ouest, s'étendait comme un ruban 
blanc sur l'horison bleuâtre de la mer. Pas un 
arbre, pas une habitation ; ce n'était pas/seulement 
la nature attristée , mais la destruction de la na- 
ture , le silence et la mort. La gaité des soldats 
n'en fut pas altérée ; un d'eux dit à son camarade : 
« Tiens , regarde , voilà les six arpens qu'on t'a 
décrétés • » 

Afin d'apprendre le but de l'expédition à ceux 
pour qui elle pouvait être encore un mystère , 
Bonaparte adressa cette proclamation à l'armée : 

A bord de F Orient ^ m messidor (3o juin) : 

c( Soldats ! vous allez entreprendre une con- 
quête dont les effets sur la civilisation et le com- 
merce du monde sont incalculables. Vous porte- 
rez à l'Angleterre le coup le plus sûr et le plus 



' Dans ses Mémoires ( Gourgaud > t- n ^ p* 198 ) , Napoléon a 
donné une note sur AlG^:andrie , qui contient des détails intéres- 
sans sur l'origine de cette TîUe, sa prospérité , ses révolutions ^ sa 
décadence ^ sa situation lorsqu'il s'en empara, et les travaux qu'il 
ordonna pour sa défense. Nous l'avons consignée k la fin de ce 
volume. La connaissance en est utile pour'bien comprendre tous 
les événemens dont cette ville fut le théâtre au début de l'expédi* 
tiott. Voyez pièces justificatives, n<». v. 
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sensible , en attendant que vous puissiez lui 
donner le coup de la mort. 

Nous ferons quelques marches fatigantes ; nous 
lÎTrerons plusieurs combats ; nous réussirons 
dans l^utes nos* entreprises, les destins sont pour 
nous. 

Les beys mamlouks qui favorisent exclusive- 
ment le commerce anglais , qui ont couvert d'ava- 
nies nos négocians , et qui tyrannisent les mal- 
heureux habitans du Nil , quelques jours après 
notre arrivée , n'existeront plus. 

Les peuples avec lesquels nous allons vivre 
sont mahométàns. Leur premier article de foi est 
celui ci : « Il n y a pas d'autre Dieu que Dieu, et 
Mahomet est son prophète. » Ne les contredisez 
pas ; agissez avec eux comme nous avons agi avec 
les Juifs , avec les Italiens ; ayez pour leurs 
muphtis et leurs iraans les égards que vous avez 
eus pour les rabbins et les évéques ; ayez pour 
les cérémonies que prescrit le Koran , pour les 
mosquées , la même tolérance que vous avez eue 
pour les couvons , pour les- synagogues ,. pour 
la religion de Moïse et celle de Jésus«Christ. 

Les légions romaines protégeaient toutes les 
religions. Vous trouverez ici des usages différens 
de ceux de l'Europe ; il faut vous y accoutumer. 
Les peuples chez lesquels nous allons entrer 
traitent les femmes autrement que nous ; mais 
dans tous les pays^ celui qui viole est un monstre. 
Le pillage n'enrichit qu'un petit nombre d^hom- 
mes ; il nous déshonore ; il détruit nos ressources ; 
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il nous rend ennemi das peuples qu^il est de notre 
intérêt d avoir pour amis. 

La première Tille que nous allons rencontrer a 
étéliâtie par Alexandre : nous trouverons à chaque 
pas de grands souvenirs y dignes d'exciter l'ému- 
lation des Français. » 

Avant de débarquer sur le territaoire de la 
Porte Ottomane ^ Bonaparte écrivit au pacha 
d'Egypte. Il lui annonçait que la Porte, ayant 
ôté sa protection aux beys , gens capricieux et 
avides qui n'écoutaient pas les principes de la jus- 
tice et qui accablaient d'outrages et d'avanies ses 
bons et anciens amis les Français, le Directoire 
de la République s'était décidé à envoyer une 
puissante armée , pour mettre fin aux brigandages 
des beys d'Egypte , ainsi qu'elle avait été obligée 
de le faire plusieurs fois dans ce siècle , contre 
les beys de Tunis et d'Alger. 

« Toi qui devrais être le maître des beys, et que 
cependant ils tiennent au Kaire sans autorité et 
sans pouvoir , lui disait-il, tu dois voir mon ar- 
rivée avec plaisir. 

Tu es sans doute déjà instruit que je ne viens 
point pour rien faire contre le Roran , ni le sul- 
tan. Tu sais que la nation française est la seule 
et unique alliée que le sultan ait en Europe. 

Viens donc à ma rencontre et maudis avec moi 
la race impie des beys '. » 

Une caravelle, vaisseau de guerre turc, étiiit 

' Lettre du 12 messidor, à bord d»^ Orient- 
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mouillée dans le port d'Alexandrie. Bonaparte 
écrivit au commandant qu'il serait dans cette ville 
le l3 messidor; qu'il ne devait avoir aucune in- 
quiétude. « Vous appartenez à notre grand ami 
le sultan, ajoutait-il; conduisez- vous en consé- 
quence ; mais si vous commettez la moindre hos- 
tilité contre Farmée française, je vous traiterai en 
ennemi , et vous en serez cause , car cela est loin 
de mon intention et de mon cœur \ » 

Le i3) à la pointe du jour, la flotte entière se 
trouvait devant Alexandrie. Bonaparte adressa 
cette proclamation au peuple égyptien : 

« Depuis assez long-temps les beys qui gouver- 
nent rËgypte , insultent à la nation française et 
couvrent ses négocians d'avanies ; l'heure de leur 
châtiment est arrivée. 

Depuis long - temps ce ramassis d'esclaves ^ 
achetés dans le Caucase et la Géorgie , tyran- 
nisent la plus belle partie du monde. Mais Dieu, 
de qui dépend tout^ a ordonné que leur empire 
finit. 

Peuple de l'Egypte, on vous dira que je viens 
pour détruire votre religion ; ne le croyez pas. 
Répondez que je viens vous restituer vos droits , 
punir les usurpateurs , et que je respecte , plus 
que les M amlouks , Dieu , son prophète et le 
koran. 

Dites-leur que tous les hommes sont égaux devant 



* Lettre du 12 messidor, k bord de l' Orienté 
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Dieu. La sagesse , les taiens et les vertus mettent 
seuls de la différence entre eux. 

Or, quelle sagesse <, quels taleas, quelles vertus 
distinguent les Mamlouks , pour qu'ils aient et*- 
clusivement tout ce qui rend la vie aimable et 
douce? 

Y a-t-il une belle terre? Elle appartient aux 
Mamlouks. Y a-t««dl une belle esclave, un beau 
cbeval, une belle maison? Cela appartient aux 
Mamlouks* 

Si rÉgypte est leur ferme , qu'ils montrent le 
bail que Dieu leur en a fait. Mais Dieu est juste et 
miséricordieux pe<n* le peuple. Tous les Égyptiens 
soot appelés à gérer toutes les places* Que les plus 
sages , les plus instruits , les plus vertueux gou^' 
vernent, et le peuple sera heureux. 

Il y avait jadis, parmi vous, de grandes villes, 
de grands Cûnaox , un grand commerce ; qui a toof 
détruit, si ce n'est Tavarice, les injustices et la 
tyrannie des Mamlouks? 

Qadys ^ cheyks , imans , tcerbadjis , dites au l 
peuple que nous sommes aussi de vrais musulmans. 
N'est*ce pas nous qui avons détruit le pape, qui 
disait qu'il fallait élire la guerre aux Musulmans? 
M'estHce pas nous qui avons détruit les chevaliers 
de Malte, parce que cesjusensés croyaient que 
Dieu voulait qu'ils fissent .la' guerre aux Musùl«- 
maus? N'est*ce pas nous qui avons^été dans tous les 
temps les armis du grand-^sèigneur ( que Dieu ac^ 
complisse ses. desseins) et les ennemis de ses^enne*- 
mis? Les Mamlouks , au conti^ire, ne se sont^^ils 
pas toujours révoltés contre l'autorité du grand^- 

TOMS I. — GCERAB d'ÉGTPTE, 10 
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seigneur qu^ils méconnaissent encore ? Ils ne font 
que leurs caprices. 

Trois fois heureux cevùi qui seront avec nous ! 
Ils prospéreront dans leur fortune et leur rang. 
Heureux ceux qui seront neutres I Ils auront le 
temps de nous connaître , et ils se rangeront avec 
nous. 

Mais malheur, trois fois malheur à ceux qui 
s'armeront pour les Mamlouks et combattront 
contre nous ; il n'y aura pas d'espérance pour eux^ 
ils périront, n 

Cette proclamation était accompagnée d'un ar» 
rété portant que tous les villages qui prendraient 
les armes contre l'armée seraient bràlés ; que les 
cheyks feraient mettre les scellés sur les biens y 
maisons et propriétés qui appartenaient aux Mam- 
louks y et auraient soin que rien ne fût détourné ; 
que leseheyks, les qadys et les imans conserve- 
raient les fonctions de leurs places, que chaque 
habitant resterait chez lui , et que les prières con- 
tinueraient comme à l'ordinaire. 

Le général en chef envoya prendre, à Alexan- 
drie , le consul français , Bracevich , afin d'avoir , 
de lui , des renseignemens , tant sur les Anglais 
que sur ce qui se passait dans la ville , et sur la 
situation de TÉgypte.^ , 

Arrivé à bord de l'Amiral , le consul raconta 
qu'une escadre anglaise, forte de 14 vaisseaux de 
Iigne^ avait paru à une lieue et demie d'Alexan- 
drie, le 10 messidor ( 28 juin ), et que l'amiral 
Nelson , après avoir £dt demander au consul an- 
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glais des nouTelIes de la flotte française , avait 
àngesarouteTèrsIenord-egt. Brace;ich ajouta 
que la rae de l'escadre française ^yait occasioné,' 
<ians la Tille , un mouvement contre les chrétienjr- 
que Iw-même, pour s'embarquer, ayait couru le» 
plus grands périls; qu'au surplus la ville et les 
forts paraissaient disposes à se défendre contre 
quiconque tenterait de débarquer, à quelque na- 
Uon qu'a appartînt. 7 i «iuc «a 

Bonaparte écouta ce récit sans montrer la moin- 
dre émotion. L'escadre anglaise pouvait paraître 
dun moment à l'autre, et attaquer la flotte et îe 
convoi dans une position défavorable ; il nV avait 
pas un instant à perdre. Li croisières signalèrent 
une voile; on la crut anglaise. .ForJ^; .'écria 
Bonaparte , m aèandonneras-tu? Quoi f pas seule- 
m.m cnç /ours I « C'était la frégate ia Justice qui 
rejoignait k flotte ^ Le général en chef ordonna 
aussitôt de faire mouiller la flotte le plus près 
possrble de IW dû Marabou , à trois i2 
d Maxandne , et d'y commencer le débarquemenT 
Dorant la manœuvre, deux vaisseaux de g^eTre 
s^orderent et tombèrent sur l'amiral. C^ le! 
cident obbgea de mouiUer à l'endroit même oà 
Il était arrnré, à trois lieues de terre. Un vV^t 
unpetueux du nord et l'agitation de la mer oui se 
bnsait avec force contre ks récifs de la côte 
rendaient difficile et dangereuse l'approche de Û 
terre ; mais rien ne put arrêter l'impatience des 

lo. 
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sol<}ftts. Bonaparte Toulut partir à leur tète et 
sury^er l^ débarqmneKt. La demi<*-gaière qu'il 
montait |ut.\bi^otot suivie d'une £Dule de canots ^ 
où les géaémux Bon et Kléber âTaient fait des*- 
cendr^ une partie de leurs divisions qui se trour 
Tsâent à bord des vaisseaux de guerre. Les gëné- 
raxuL Desaix^ Eeynier et Menon, dont les divisions 
occupaient les bâtisieiis du convoi , reçurent 
Tordre de débarquer de leur oâtë sur tcois co- 
lonnes ver$ 1«9 Marabou. Eu un instant , la mer fut 
couverte d'embarcations chargées de soldats. 
ElUes s'avancèrent péniblement à travers cette 
mer boiteuse qui , tantât menaçait de les englou- 
tir , tavtôt les poussant les unes contre les autres^ 
les Jforçaità s'aborder, et ces périls n'étaient pas 
les plus grands* A l'approche de la terre , on 
avait à cnandre les brisans dont toute la côte est 
hérisséiO. W^uit ajoutait encore à IHiorreur de cette 
situation. 

L^ demirgalère du général en dief s'était ap- 
prochée le plus près possible dii banc de récils oA 
se trouve la passe qui conduit à l'anse du Marabou ; 
Ik,^ il atteAdit les embarcations que montaient les 
troupes.; mais elles ne purent traverser le li^anc 
de réci;& qu'usez avant dans la nuit. 

Ijl divisiQii Meuou ^ qui avait un pratique à 
bord, fu,t la première qui mit des troupes à terre, 
environ i,8oo hommes; la division Kléber en dé- 
barqua environ i,ooo, et celle du général Bon, 
l,5oo. Les divisions Reynier et Desaix n'avaient 
pas encore pu gagner la côte. On n'avait débarqué 
ni chevaux ni canons , znais il fallait profiter de la 
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Buit'pour se porter sur Aier^andrie. Bèiifapartë 
envoya, donc ^ saila délai, des édaireurs en avant ; 
il passa en revue les troupes débarqnées , et 1^ 1 4 9 
à deux heures et demie du matin , il se mit en 
marché sur trois coloiuies. 

Aa moment du dé|>2a*t , alrrivèreiit qaelt[ttes 
ohaWapes de la divisÀiNQ Reymel*, €e gétaëra) prit 
posiiian p«iur garder lei point de dr^al^ttisti^ent ; 
et Desais eut Tordre de suivre le iHiout'éln^ut de 
l^arinée, auSsitôt^ue sa diyi^^o amrait pi'is t&t*l^. 

On commanda aussi au bâtimens^de tranâp^i^ 
d'appareiller^ et de venir ifiiairiller à rànSédâ 
Marabott) {mhit faciliter,]» déboi^^èiMiH? du réfute 
des groupes ^ et amenejr à terre detHt pièces de 
campagne ^ avec de» chevaux de tk'ait. ' 

Bonaparte marchait à pî^ avec Fàttfbt-^garde^ 
accompagné de sçH état^^najut* et déb gtM^ifàut.' H 
avait recomtnaodé au génërjll Gafftreliy, (^i htVBi 
ujcid {ambt de b^is , d'attendre qn^bà eAlMh^n^ê 
un ^h^val; maïs ee.géniéi^al, soiirdà t^iuptes leaf^tis-^ 
toncès ^.vDulbt partager ks fatigtles d^irhe totai^blië 
péni)>le à traycrsîlea sables. ' ■* ' ' '* - ' 

W même ardeur^ le même eéthoUSla^më^ré^ 
gnâienl; danatéute l'armée; Le générai Bob tfdtti^ 
mandait la oolonne de droite, KUhet tèilë "ûile 
c^tre^ Me^ou^elle de gauche^ côtû^slnt k ttkët*.^ 
U^b dmô-heure avant le jomr^ ilu dm dvé|l^tM|)âi^tëÀ- 
fut àitaqué plur quelques Arabes , q«ii luèrîèftft tin 
officier, ils s'approchèrent ; une fusillade ^^Hgàgëa 
entr^.eux et les tit^illeurs de l'armée. G'ëtàibtitlés 
premiers coups de feu que l'armée essuyait en 
Egypte. A une demi^lieue d'Afezandrie^ lèar troiipe 
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se réunit au nombre d'environ 3oo cavaliers; mais 
à l'approche des Français ^ ils abandonnèrent les 
hauteurs qui dominent la ville , et Renfoncèrent 
dans le désert. 

Près de Tenceinte de la vieille ville dés Arabes, 
Bonaparte donna l'ordre à chaque coloiine de 
^'arrêter à la portée du canon. Voulant prévenir 
l'eflusion du sang, il se disposait à parlementer , 
mais il ne put $e faire écouter. Des hurlemeriâ 
effroyables d'hommes, de femmes, d'enfans, et 
une canonnade qui démasqua quelques mauvaises 
pièces, firent connaître les intentions dé l'ennemi. 
Bonaparte fit battre la chargé, les hurlemens ^é-- 
doublèrent avec une nouvelle fureur. Les Fran- 
çais s'avancerait vers l'enceinte , et, malgré le feu 
des assiégés et une grêle de pierres, ils escaladè- 
rent les murailles. Mehou s'y élança le premier , 
reçut six blessures et fut précipité du haut ded 
remparts. Kléber, au pied de la muraille, dési-^ 
gnait Fendroit où il voulait que =ses grenadiers 
montassent à Fassaut , lorsqu'une* balle l^ittei^nit? 
au front et le renversa. L'aide-de^camp StdkowSky' 
&t deux fofs culbuté de la brèche. Bonaparte 4e 
nomma ohef d'escadron.. La 4'. demi -brigade, 
commandée par le général Marmont , enfonça à 
coups de hache. la portée Aof^^, et toute ta* 
division* 4]^ général Bojaentra dans l'enceinte dl^s- 
Arabes ^: Les assiégés 's'enfuirent dans )a ville.' 
Ceux qui étaient dans les vieilles tours cotiti>^' 
nuaieiît \wT. feu , et refusèrent obstinément de ^e 

t » 

' L^tU*è de Bonaparte au DJ'redoire . du i8 messidor- ' 
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rendre. Koraïm ^ schérif d'Alexandrie , qui com- 
battait partout, ayant pris Menoupour le général 
en chef; et le croyant mort, redoubla de cou- 
rage. 

Les troupes ayaient ordre de ne point entrer 
dans la ville, et de se former sur les hauteurs du 
port qui la dominent. Le général en chef se rendit 
sur ces monticules ^ pour ameneï* la rille à capi- 
tuler ; mais le soldat furieux de la résistance de 
l'ennemi , s'était laissé entraîner par son ardeur. 
Une grande partie des troupes se trouvait engagée 
dans les rues, où il s'établissait une fusillade 
meurtrière.- Les Arabes excellaient dans ce genre 
de' guerre; chaque maison était pour eux une ci- 
tadelle. Bonaparte fit battre lai générale, manda 
le commandant de la caravelle^ qui étsût dans le 
port-^ieuiB , et le chargea de porter des paroles 
de paix aux habitans et de les rassurer sur ses 
intentions. Les imans , les cheyks •, les sché- 
rifs vinrent se présenter à Bonaparte. Il leur fit 
If émettre- sa proclamation du i3. Les hostilités 
fessèrent» Koraïm y commandant des forces tur- 
<|^es, se rendit^ Les forts et châteaux furent remis 
à l'armée. 

L'adjudant-général Lescale eut le bras percé 
d'une balle. Le chef de brigade Massé, de la 32*. 
fxtt tué , ainsi que. cinq officiers des différentes 
divisions. 

Les Français eurent environ iSo blessés ' ^ 

» Larrej, Relation chirurgicale de P armée éP Orient; page 7.' 
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i5 hommes tués, et environ 20 noyés, par des 
accidens qu'occasionèrent Tétat de la mer et les 
récifs qui bordent la côte. 

Les Arabes du désert, accourus pendant l'atta- 
que, par pelotons de 2fe a 4o boinmes, sur les 
derrières des Français, leur ayaiént pris un cer- 
tain nombre de traînards. Dès qu'ils tirent qu'A* 
lexandrie était tombée au pouvoir de l'armée, ils 
ramenèrent leurs prisonniers^ en déclarant que 
puisque les Français ae Tenaient combattre que 
les Mamlouks , et ne voulaient pas &ire la guerre* 
aux Arabes, enlever leurs femmes^ ai détruire la- 
religion de Mahomet, ils ne pouvateut être leurs 
ennemis. Treize, des principaux chefs vinrent 
trouver le général en thef qui s'assit au milieu, 
d^eur et engagea une loiigue conversation^ Les 
Arabes convinrent de me plus kareeler lés der- 
rières de Farmée , de lui donner tous les secours, 
e» leur pouvoir, et s'engagèrent même à fournàr 
des hommes et des chevaux pour marcher contl-e 
les Mamlouks. Bonaparte leur promit, de soa 
côté, de leur restituer, quand il lerait maître de 
rÉgypte, les terres qui leur avaient appartenu 
autrefois. Après avoir fait cet accord, ils se réu- 
nirent autour d'une table^ et vouèrent au feu de 
l'enfer celle des deux parties qui violerait le p^cte 
d'alliance; ensuite le général en chef mangea aveu 
eux le pain gage de la foi des traités , et leur fit 
des présens. Us acceptaient ces dons, objets de 
leur visite , ils faisaient éclater les démonstrations 
de leur reconnaissance , ils juraient fidélité à Tal- 
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liance ^ et retournaient piller tous les Fran** 

çaâs qn'ils rencontraient. Tel était T Arabe \ 

Ce fut à Alexandrie que Parmée commença à 
être désenchantée. A l'aspect des maisons grillées, 
de la solitude, du silence des habitans , des chiens 
dégoùtans et couverts de vermine ', des femmes 
hideuses y tenant avec leurs dents le coin d'un 
voile grossier , pour cacher leurs traits et leurs 
seins noirâtres ; à l'aspect de ces vastes plaines 
dépouillées de yerdiire/^ en respirant l'air br&lant 
du désert, quelques Français a:ttristéb tournaient 
les i*6gards vers U patrie., et déjà laissaient,. en 
soupirant, échapper des regrets. 

Les notables de la ville d'Alexandrie publié** 
raot , le i& messidor ,.la proclamation suivante , 
évidemment 4ictée par le général en chef. 

DÉCLAMATION DES MtPfiTlS Et DÈ^ t^^NGIPAUX 
GRETKS DE LA VILLE d' ALEXANDRIE AU NOM DES 
HABITANS : 

(( Gloire à Dieu à qui toute gloire est due , et 
saint de paix sur le prophète Mnhamet , sur sa 
famille et les compagnons de sa mission divîncf. 

Voici l'accord qui a eu lieu entre nous^ Icis 

» 

■ Lettre de BoDoparte au Directoire , du lÈ messidor. Relation 
de rEzpëdition d'Egypte f par Berthîer , p. i4* 

* Le chien , cet ami de rhomme , ce compagnon fidèle et génër 
reux> ce courtisan gai et loyal, Ik, sombre, ëgoïste, étranger a 
son l^e, isold sans teaser d'étrè eschiTe, méconnaît celui donfil 
définid encore Tasîle, ei dévore sa&s horreur sa dépofMlIe. (Deâoa,. 
tome I, page 5o.) . 
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notables de la ville d'Alexandrie , dont le nom est 
au bas de cet acte ^ et entre le commandant de la 
nation française^ général en chef de Parmée cam- 
pée dans cette Ville. 

Les susdits notables continueront k observer 
leur loi et leurs gaipteâ institutions ; ils jugeront 
les différens selon la justice iâ pliid pure , et s'élpi-' 
gneront avec soin du ^^ntief tortueux de l'iniquité. 
Le qady auquel le tribunal dé la juéltice sèf*à con- 
fié ^ devra être de moeurs pures et d'une conduite 
irréprochable. Mais il' ue prononcera aucune Sen- 
tence sans avoir pris la' décision et lé conseil des 
chefs de la loi , et il ne dressera Tacte dé son ju- 
gement qu'en conséquence de leur décision. Les 
cheyks susdits s'occuperont des moyens de faire 
régner l'équité j et ils tendront de tous leurs 
efforts vers le même but , comme s'ils n'étaient 
animés que d'un même esprit. Ils ne prendront 
aucune solution qu'aprèâ que tous ensemble l'au- 
ront approuvée d'un commun accord y ils travail- 
leront avec zèle au bien du pays, au bonheur des 
habitans ^ et à la destruction des gens vicieux et 
des méchans. Ils promettent encore de ne point 
trahir, l'arntée française, de ne jamais chercher «^ 
lui nuire, de ne point agir contré ses intérêts , et 
de n'entrer dans aucun complot qui pourrait être 
formé' contre elle. 

Us ont fait, sur tous ces pointa, le sermeùt au- 
\ thentique qu'ils renouvelleront dans cet acte , de 

ïa manière la plus droite et la plus solennelle*. 

Le général en ckef de l'armée française leur 
a promis , de son côté , d'empêcher qu'aucun des 
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soldats de son armée n'inquiétât les habitans d'A- 
lexandrie , par des vexations, par des rapities et 
par des menaces, et que celui qui se porterait à 
de pareils excès sera puni du supplice le plus 
séyère. 

Le général en. chef a aussi promis solennelle- 
ment i de ne jamais forcer aucun des habitans à 
changer sa religion et à ne jamais exiger d'innova- 
ti<m dans les pratiques religieuses ; mais^ cfctàvk 
contraire son- intention était que tous les habîtaM 
restassent dans leur religion , et de Ipur assurer / 
le repos et. leurs propriétés par tous les moyens 
qu'il a en. son pouToir, tant qu'ils ne chercheront 
point à nuire ^ ni à sa pei^onne, i^ à l'armée qu^il 
commande. 

Le présent acte a été dressé, mercredi matin , 
2Q de la lune de Muharem , Tan de riiégire'i2i3.' 

Signés t 
. Le pauTre Ibrahim eLBourgi , chef de la secte^ 
Hanofite; • '•• 

Le pauvre Mubamed el Messiri ; 

Le pauvre Ahmed; 

Le pauvre Souliman Garnef-^Mouphty du Ma- 

liki- » • . : 

Dès que Bonaparte fiit maître d'Alexandrie, 
son premier soin jRit d^ établir |in lazaret, lé pre«- 
mier qu'ôii eut vu dans lé Levant, auquel.il donna 
la -même organitotion qu'à celui de Marseille. 
Hettreusement à cette époque la peste n-exîstâit' 
point à Alexandrie, à Rosette , ni dans aucun en- 
droit de l'Egypte. 
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. Le général en cbef prit des mesures pour faire* 
arriver dans cette Tille les aj^roTisionnemens né- 
cessaires à l'armée. Il écrivit à l'ordonaateurNajac^ 
à Toulon^ d'accélérer le départ du second convoi, 
de faire imprimer et d'envoyer dans tous les ports 
du LangMdoc et.de la Provence^ et même au 
cowul de Gênea-, un écrit pour engager tous tes 
négQcians à expédier à Alexandrie des chargemens 
de vin etd'eau-^'^vie. Ces expéditions étaientbean- 
e^ttp plus faciles que par le passée le port de Mtflte 
offirant' un point de relâche commode et une re- 
traite sûre contre les corsaires anglais \ 

Depuis son arrivée dans la rade d^ Alexandrie , 
Bmeys n'avait pas perdu un instant pour faire 
sonder les différentes passes qui pouvaient lui as- 
sjLir^r le'mouillage dans le Port^Vienx. Les comptes 
qui lui avaiint été rendus n'étaient pai^ satisfai- 
sans y et l'interrogatoire qu'il avait fait subir aux 
pilotes pratiques que Bonaparte luisvait envoyés, 
ne l'étaient pas davantage, puisque , selon eux^ il 
fallait passer sur des fonds oà il n'y avait que 
4 brasses et demie, ou 22 pieds 6 pouees. Or, les 
plus petits vaisseaux de 74 tiraient cette quantité 
d'eau, et ne pouvaient par conséquent pas y en- 
trer. Il attendait des renseignemens plus certains ; 
ms^ ^ottt lui annonçait que l'entrée dés denx ports 
était impraticable pour les Vaisseaux de giterre« 

Il ne pouvait pas tetiir dans la pofsîtiôn où il 
étaità catise de la cpialité du fond parsemé de ro- 
ches ^ ni y attendre l'ennemi qui, avec des forces 



' Lettre du i5 messidor. 
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«^ale$ , détruirait toute Tanaée en la prenant en 
détail, si l'amiral «Yait la maladresse de Tattendre 
au mouillage. 

Daus ce premier moxnentil ne voyait donc pas 
d'autrq endroit .pour Tefteadre^qoe le mouillage 
d'Abouqyr; qui assurait au njoins un abri- contre 
les yents d'été , dont le fond. était b*ès-^on^ et où 
il pourrait , à ce qu'il pensait ^ prendre nne posi-* 
tiqn militaire qui le mettrait ii même de résister à 
l'attaque de l'ennemi. Alors il enverrait à Alezan'*- 
,dHe j soit par le moyen dos d^erraes ou des avisos, 
l'artillerie et les aub'es objets qu'il avak à bord 
dçs vais3eaux. 

(( Je suis extrêmement contrarié par ee défaut 
^e mouillage, écrivit Brueys à Bonaparte en Ini 
transmettant tfous ces détails , et mon chagrin se- 
rait au combla, si cela devait être une raison ptor 
me séparer de vous, n'ayant d'autre désir que de 
suivre votre sort en quelque qualité que ce soit« 
Je vous prie d'être assuré que )e serai toujours 
bien placé , pourvu que je sois placé auprès de 
vous ; personne, j'ose voua l'assurer, ne vous étant 
plus sincèrement attaché. Ce sentiment est dû ^ 
l'bomme qui a rendu d'aussi grands services à la 
France , et vous y aves ajouté , par vos bontés^ 
celui de la reconnaissance \ d 

Dans la circonstance où se trouvait l'armée'^ il 
était indispensable de prendre des di^ositioas 
telles que l'escadre pût manœiivrer, selon les 

* Letif e k bord de P Orient^ du 14 messidor ( :» juillet ). ^ 
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événemens y et se trouver k l'abri de§ forces su- 
pëneures que les Âôglais pourraient avoir dans 
ces mers. Par cette considération , le général en 
chef ordonna que Famiral Brueys ferait entrer 
dans la journée du 16, son escadre dans le Port- 
Vieux d'Alexandrie, si le temps le permettait, et 
s'il y avait le-fcnd nécessaire; 

Que dans le cas contraire , il prendrait des me- 
sures telles que , dans la journée du 16 , il eût 
dâberqué l'artillerie et autres effets de terre , ainsi 
que tous Us individus qui composaient l'armée de 
terre , en gardant seulement cent hommes par vais- 
seau de guerre , et quarante par frégate , et en 
ayant soin qu'il ne s'y trouvât ni grenadiers ni ca- 
rabiniers ; 

Qu^il enverrait à terre Gantheaume , chef de 
rétat-major de l'escadre, pour présider lui-même 
à l'opération de la sonde du port , et dans le cas 
où il n'y aurait pas le fond nécessaire , pour ac- 
célérer le débarquement des individus et objets 
qui étaient à bord de Tescadre ; 

Que Te Dubois et le Causse entreraient dans le 
port; 

Que le chef de division Perrée , avec les deux 
galères , les bombardes , les différentes chaloupes 
canonnières et avisos, se rendrait dans le port 
d'Alexandrie , où le général en chef lui ferait pas- 
ser des instructions pour seconder , avec ses for- 
ces , les opérations de l'armée de terre ; 

Que les citoyens Leroy et VaVasseur , avec les 
employés , officiers de la marine et tous les ou- 
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vriers que l'escadre pourrait fournir, se ren- 
draient également k Alexandrie, pour y former 
BJd établissement maritime ; 

Que dans la journée du i6, Famiral ferait con^ 
naître au général en chef, par un rapport, si Pesr 
cadre pouTait entrer dans le port d'Alexandrie , 
ou se défendre , èmbossée dans la rade d'Abou-* 
qyr , contre une eseadre ennemie supérieure ; que 
•dans lecas où m l'un ni Tautre ne pourraient s'exé-f 
cuter, il devrait partir pour Corfou , l'artillerie 
débarquée^ kdssant à Alexandrie le ïfuboisy.le. 
Causse^ tous les effets nécessaires pour les armer 
en guerre; la Diane , la Junon, PAlceste^ VAr-- 
thémise ^ toute la flottille légère et toutes les fré- 
gates armées en flûtes, avec ce qui était néces- 
saire pour leur armement ; 

Que si l'ennemi paraissait avec, des forces trè&r 
supérieures , dans le cas où l'amiral ne pût entrer 
ni à Alexandrie ni ^ Abouqyr, la flotte se retire- 
rait à Corfou '. . 

Dès que Brueys eût reçu cet arrêté , il donna 
Tordre au capitaine de frégate , Barré , qui déjà 
était occupé à faire ^des sondes à Fentrée du Port- 
Vieux, de rester au mouillage pour continuer. ses 
opérations , Tin vi tant , dès qu'il aurait trouvé un 
passs^e propre à assurer l'entrée des vsâsseauii , 
à en rendre compte au général en chef, et à ex- 
pédier un aviso à Abouqyr, où l'armée aUait 
prendre position. L'amiral donna l'assurance à ce 
^ capitaine , que des récompenses lui seraient ac- 

' Arrêté du général en chef, du i5 messidor. 
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cordées pour le zèle et les soins qu'il mettrait dans 
ce traTail important. 

Un ordre semblable fut expédié au lieutenant 
de vaisseau Vidal ^ pour seconder' le capitaine 
Barré \ 

Ces deux officiers étaient l«s' seuls qui eussent 
donné Tespérance que les Vaisseaux de guerre 
pourraient entrer dans le port; tous les officiers 
expérimentés étaient d'ayis qu'on ne pouvait en* 
treprendre cette manœuvre, sans courir les plus 
grands dangers. Le contre-amiral Villeneuve et le 
chef de division Casablanca regardaient la chose 
comme impraticable^ ou du moins bien dange«^ 
reuse. En attendant que la question fût décidée , 
l'amiral se mit en devoir de se rendre au mouil-* 
lage d'Abouqyr. Il écrivit à Bonaparte, en l'in£>r» 
mant de ces divers avis et des dispositions qu'il 
avait faites : « Croyez , général , que mon plas 
grand désir est de seconder vos opérations , et de 
trouver l'occasion de vous donner des preuves de 
mon sincère attachement et de ma vive reconnais- 
sance \ » 

Du reste, l'escadre était mal approvisionnée en 
vivres ; plusieurs vaisseaux n'avaient plus que pour 
quatorze jours de biscuit ; ils avaient des farines , 
mais leurs fours ne pouvaient faire qu'une petite 
qtuntité de pain. Le bois à brûler commençait à 
devenir très-rare '. 



* LeUres de Brueys , du 17 messidor. 
' LetU*e du 18 messidor. 
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Bonaparte écririt au Directoire : <c Le Port- 
Vieux d'Alexandrie peut contenir une escadre 
aussi nombreuse qu'elle soit; mais il y a un point 
de la passe où il n'y a que cinq brasses d'eau; 
ce qui fait penser aux marins qu'il n'est pas pos-^ 
sible que les vaisseaux de soixante - quatorze y 
entrent. Cette circonstance contrarie singulière- 
ment mes projets; les vaisseaux de construction 
vésiitienne pourront y entrer^ et déjà le Dubois 
et le Causse y sont. L'escadre sera aujourd'hui à 
AhouqyTj pour achever de débarquer notre artil- 
lerie *. » 

Bonaparte prit la précaution d'envoyer k Abou- 
qyr des officiers du génie et de l'artillerie. Brueys 
l'en remercia et lui manda : a Je me concerterai 
avec eux , aussitôt après avoir mouillé ; et , si 
nous sommés assez heureux pour trouver une 
position à terre qui puisse protéger les deux 
têtes de ma ligne ^ je me regarde comme inexpug- 
nable ^ du moins pendant tout l'été et même 
l'automne. Je serai alors d'autant plus s^atisfait ^ 
que je pourrai appareiller quand bon me sem- 
blera , pour combattre rennemi , et me porter 
partout oà je pourrai vous être utile ; au lieu 
que y quand même on trouverait le moyen de faire 
entrer l'escadre tians le port d'Alexandrie y je se^ 
rais bloqué par un seul vaisseau ennemi , et je 
deviendrais spectateur oisif de votre gloire, sans 
pouvoir y prendre la moindrepart. 

Il me semblerait alors que je ne suis venu à 

' Lettre du i8 messidor ( 6 juillet ). 

TOMB I. ^- GUSaBB d'ÉOYPTB. 1 1 
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Alexatidi^e que pour y voir échouer mes vab- 
seaux, tandis que mon désir bien prononcé est de 
pouToir TOUS être utile de quelque manière que 
ce soit ; et , comme je vous l'ai déjà dit , tout 
poste me sera bon , pourvu que tous m'y placiez 
d'une manière active* 

Dès que le jour paraîtra , l'armée sera sous 
voile. Recevez, mon général, les vœux bien sin- 
cères que je £iis pour que vous conserviez, au 
milieu de vos grands travaux, la santé qui vous 
est nécessaire pour les terminer heureusement. 
Malgré mes demandes réitérées , je n'ai pu obte- 
nir un seul pilote pratique pour la rade d'Abou- 
qyr \ 9 

11 importe de bien se fixer sut- les mesures 
prises par Bonaparte pour la sùi^eté de la flotte , 
parce qu'il sera nécessaire d'y revenir , après la 
catastrophe qu'elle éprouva , pour en connaître 
les causes. On voit, par la correspondance de l'a- 
miral , qu'il inclinait pour demeurer au mouillage 
d'Abouqyr , afin^e rester associé aux opérations 
et à la gloire du général en chef, pour lequel il 
avait une sorte de culte. 

Pendant ce temps-là , le général en chef visitait 
la ville et les forts, c'estnà-dire des ruines, de 
mauvaises constructions , où de chéti& canons 
avaient pour affûts quelques pierres. Il ordonnait 
des travaux, et portait toute son attention sur les 
batteries qui devaient défendre les ports. Le ci- 
toyen Vavasseur en fut nommé directeur. 

' LeUre du ig messidor ( 7 f uillet ). 
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U réunit un conseil composé des commandans 
des différentes armes , ponr établir remplacement 
nécessaire aux seryices ^e Tarmée, pour Fartil- 
lerie, l'arsenal de construction, les magasins à 
poudre , le logement du personnel, le serrice de 
l'ordonnateur , pour la marine et les forts de la 
province d'Alexandrie *. 

Pour assurer des vivres à l'armée , le général 
en chef ordonna que tous les blés^ comestibles 
et bois qui se trouvaient dans l'un ou l'autre port, 
sur les vaisseaux des nations amies de la France , 
seraient mis en réquisition ; qu'ils seraient sur- 
le-ebamp débarqués , estimés et achetés. Il fît 
mettre le scellé sur toutes les maisons , vaisseaux 
et autres propriétés des Mamlouks, en ordonna 
la confiscation, ainsi que des vaisseaux et mar- 
chandises appartenant à des sujets des puissances 
ennemies de la République , l'Angleterre, le Por- 
tugal et la Russie '. 

Bonaparte fit mettre en liberté tous les Turcs 
de Syrie , des îles de l'Archipel et du bey de Tri- 
poli, dont il avait brisé les fers à Malte, et dont 
il a'était servi comme matelots pendant la tra- 
versée. U leur donna des passeports pour leur 
route , et des proclamations en arabe pour lés 
répandre dans leur patrie ^ Il ordonna à tous les 
habitans d'Alexandrie de porter la cocarde tri- 
colore ♦. 

' Arrêté du i5 messidor. 
' Idem. 
^ Idem, 
^Idem. 

II. 
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Un monument antique fournit à Bonaparte Poc- 
casion de rendre des honneurs aux premiers de 
ses soldats qui avaient péri en Egypte , et de par- 
ler à l'imagination de son armée. 

Il ordonna que tous les Français tués à la prise 
d'Alexandrie seraient enterrés au pied de la co- 
lonne de Pompée , et que leurs noms y seraient 
inscrits ; il fit mettre cet arrêté à l'ordre de Tar- 
mëe '. 

Deux routes conduisaient d'Alexandrie au Kaire^ 
l'une passant par le désert de Damanhour, l'autre 
par Rosette, en côtoyant là mer et traversant le 
lac Madieh. En prenant cette dernière route ^ 
l'armée aurait eu Fayantage de marcher avec une 
ftotiille qui aurait suivi ses mouvemens et porté 
ses 'équipages et ses vivres; mais elle aurait eu 
huit à dix marches dé plus^ D'ailleurs on n'était 
pas encore maître de Roâette. Bonaparte se dé- 
cida donc pour la route du désert ; lé i6 messi- 
dor (4 juillet), la division du général Desaix , 
formant l'avant-garde de l'armée, reçut l'ordre 
de marcher sur Damanhour ; elle derait être sui- 
vie à un jour tf intervalle parr les autres divisions. 

Dugua , commandant la division de Kléber , 
resté blessé à Alexandrie , se mit en marche par 
la route dé Rosette avec les cavaliers qui n'iétaient 
pas montés ; il était chargé de protéger l'eâtrée 
de la flottille dans le Nil , de s'emparer de Rosette, 
de nommer un divan provisoire , d'y laisser gar- 
nison, d'établir une batterie dans le fort, d'em- 

' Arrête du 17 messidor ( 5 juillet ). 
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barquer du riz sur la flottille , de lui faire remon- 
ter le Nil , de suiyre la route du Kaire sur la riTe 
gauche du fleuye , afin de rejoindre à Rahmanieh 
le corps principal de l'armée , qui marcherait sur 
cette ville par Damanhour. 

En même temps , Bonaparte écrivit au chef de 
division de la marine Ferrée , de faire partir de 
suite: tous les bâtimens de sa flottille qui ne ti- 
raient que quatre ou cinq pieds d'eau; d'en don- 
ner le commandement à un officier de confiance 
qui se rendrait à Abouqyr où il mettrait Tèm- 
bargo sur tous les bâtimens qui pourraient s'y 
trouver ; de s'informer du commandant du fort si 
la division du général Dugua était passée , de se 
mettre sur-le-champ en marche pour arriver au 
bord du Nil par la barre et se porter à Rosette ; 
de sonder l'embouchure du fleuve , et d'y laisser 
un de ses bâtimens pour là désigner à ceux qui 
arriveraient après. Les bâtimens arrivés à Rosette 
devaient rester à la disposition du général Dugua. 
Ferrée devait ensuite partir le plus tôt possible 
avec le reste de sa flottille , laissant deux avisos. Il 
lui était ordonné de faire entrer dans le Nil tous 
les bâtimens qu'il pourrait, excepté les deux plus 
grands qu^il enverrait croiser à la bouche de Da- 
miette , avec ordre d'amener à l'escadre , mouillée 
à Aboukyr, tous les bâtimens qui voudraient sor- 
tir du Nil. Cette croisière devait respecter les 
djermes ' des pécheurs , et l«ur donner des pro- 
clamations \ 



' Espèce de barques égyptiennes. 
• Lettre du 17 messidor. 
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Le général Ândrcossy, commandant T équipage 
de pont , reçut Tordre de suivre le mouvement de 
la flottille ; le général Menou , convalescent de 
ses blessures , celui d'aller prendre le commande^ 
ment de Rosette. 

Bonaparte donna à Kléber le commandement 
d'Alexandrie et lui laissa ses instructions. Sa bles- 
sure ne lui permettait pas de suivre l'armée ; mais 
il écrivait au général en chef que , dès qu'il serait 
en état de faire quelque exercice^ il irait le re^ 
joindre et se mettre k la tête de sa division. 

Le citoyen Leroy fiit nommé ordonnateur de là 
marine à Alexandrie. 

Seïd-Mohamed-Koraîm , schérif de la famille du 
prophète , gouverneur de cette ville au moment 
de la conquête ^ fut continué dans ses fonctions , 
sous les ordres du général Kléber. Cet homme y 
dévoué à la Porte-Ottomane , avait su y par sa 
souplesse , se conserver la confiance de son gou- 
vernement et la bienveillance des beys. Quand il 
avait vu l'armée toute débarquée y il s'était attaché 
à capter Bonaparte. Il était toujours dans son an- 
tichambre y il ne quittait pas le quartier-général. 
En recevant son serment de fidélité y le général 
en chef ^ entouré des grands de la ville et des 
membres de l'ancien gouvernement , lui dit : <c Je 
vous ai pris les armes à la main y j'aurais pu vous 
traiter eu prisonnier ; mais vous avez montré du 
courage, et, comme je le crois inséparable de 
l'honneur, je vous rends vos armes et j'espère que 
vous serez aussi fidèle à la République que vous 
l'avez été à un mauvais gouvernement. » Koraim 
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promit de seconder les Français de tout son pou- 
voir. 

Bonaparte écriYit au chargé d'àfiàires de France 
Il Constantinople, pour Tiostruire de l'arrivée de 
l'armée, de la prise d'Alexandrie , du mouvement 
commencé sur le Kaire , lui recommanda de con- 
Taincre la Porte de la ferme résolution où était 
la République Française de vivre en bonne intel- 
ligence avec elle , et lui annonça la prochaine arri^ 
Tée à Constantinople d'un ambassadeur français '• 

On a déjà dit que cet ambassadeur était Tàlley- 
randqui , après avoir promis à Bonaparte de rem- 
plir cette mission importante, dès qu'il fut parti 
pour l'Egypte , s'en déchargea sur Descorches qui 
ne la remplit pas non plus. Ainsi le gouvernement 
français trompa Le général en chef, en laissant 
près de la Porte - Ottomane le champ libre aux 
Anglais , et en négligeant , dès le début de l'expé- 
dition , d'ouvrir une négociation qui importait es- 
sentiellement à son succès. 

Le général en chef rendit compte au Directoire 
de sa traversée depuis Malte jusqu'en Egypte , du 
siège de cette ville et de son pacte avec les Arabes 
du désert. « Cette nation , écrivait-il ^ n'est rien 
moins que ce que Tout peinte les voyageurs ; elle 
est calme , fièreet brave» » Il l'instruisit des dis- 
positions militaires qu'il avait ordonnées , de 
toutes les mesures qu'il avait prises pour l'orga- 
nisation de la ville et la sûreté de la flotte *. 



Lettre dU 18 messidor. 
Idem, 
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Après avoir assuré les différens seryices et les 
approyisionnemens de l'année à Alexandrie dont 
il fit sa grande place de dépôt ^ et mis «n mouve- 
ment ses divisions. Bonaparte se disposa à péné- 
trer lui-même en Égjrpte* 
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CHAPltRE IV. 



Attitude éa goo?eniamnt égyptien. —Ibniliiiii .et Houiad^ Jbcyy. 
-;-Bliirdie de Tamiëe fraoçaîse sur le Kaîre^— Ûésert de Dai- 
manhour.— Combat de Rahmanieh.— Combat de. Cliëbreis.— 
'Bàtai]lede5 Pyramides.— Entrée des Français au Kaire.— On- 
gàniBati^n du gonyemement.— Prise . de . pos6«ssi6ii 4ds ptà^ 
yipce^. — Administration de Klëber k Aleiiiini|rie el de |tf ençi| à 
Rosette. ^ Expédition contre Ibrahim -,%ey. •«- Comba^ de 
Salhieb } fortification db ce poste. -^Reynier commandant dans 
le.Gharqyeb.^Relalioôsde Bonaparte ayec iti8;IIei4enieniits. 

' A Fapp&ritioii delà flot te an^aise derant Alexai»- 
étièj le lo messidor, Koraïm avait envoyé des 
lex^rè^ du Kaire peur en prévenir Mourad^Bey ; 
il Tavait suocessivement instruit de Farrivée de 
Parmée française, el de la prise d^ Alexandrie. 
Mourad-Bey s'iéeaît rendu de. suite dans son pa<- 
làis dé Gii^-^ avait ei^édié des avis d^ns toutes 
leS' prèvineeBi^yi^ se trouvaient leii beys et kacheft 
attachés à sa maison, rappelé près de lui soflfâ- 
vétfi MdhateedUElfi -ijui faisait la guerre aux Arabes 
d&ns la provinfeé de Gharqyeh, et donné h tous 
ses Mamiouks Perdre de s'ariner çt de se teoir 
-pi^ts au combat II antionçâîl le plus grand ïùé^ 
-pris pour les traupes frataçaiMs , et sfi vantait dV 
vaoce de défendre h \xÂ ^eul l'Égjrpte. 

Ce bey. était un des plus grands princes qui ré- 

paient aloi>^ sur l'Orient. Il s'était rendu oélebre 

par sa valeur dans ses querelles avcK^-Aly-Bey 

L II* 
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dont il avait épousé la veuve. En 1776, ayant 
cttoftt.ie. jMîoj^ .,dg..iiWinpargr^4in .gojmvigrnftniflnjt 
de rÉgypte, il avait marché pour combattre Ibra- 
him-Bey, qui y jispirait.jqomi^&lu^. Les forces de 
ces deux rivaux étaient \ ' peu prés égales ; mais 
frappés tous les deux de la crainte qu'un nouveau 
prétendant ne^^élèvAt sur leBrvines dçièekii qui 
sàicébnibétait dans cette lutte.., ils âvaidtit fait la 
S^ et!s'ét^U partagé le! pQttvqi)r.;.Il>ralu sous 
ls« fill!erde Chejrk^Beled y dirî^ea^t f adiimûsl4*a- 
*tibn ^ et MoUràd , sous celui diErnir-^agQr,' était 
.a la tête du militai,r.e^ Unis par, Tiptérêlt , mais iou- 
. jiiufâ {rivaux et jaloux l'un de ràatre,-cMaioii^eàux 
dominateurs de l'Egypte avaient , depuis 1 2 ans , 
Â^SlivXi wi {jrind o^iidbtre de iUtifi&Q^iQiUMlifS (î0<^tre 
^eivcp^ks ahcîenfi jbeysi, ^et'bAlt^.les.^riiléQçJili^ 
;]ii Pt)iiteTOti;oniAne.'àYi|ient en^éAd;p«urT(^^f k 
, ^o^diitorité. DéUvrés d^leuirs eoikemis coton^tin^;, 
il^iisiétMint^ ;eiix^n|éiKii6s..diaputé le6> 9rn]M6»i;2ii:)a 
^inJe pouvoir supilémâ^: nntia im niwtt^ïmMPMt^ 
i«!i»ppffii^cliiH, toyjobirs^ eii iJSi.piir^Lita^iidAliivît^ 
An bfiSiez boand îofelHgi^m^yà Vitf»(cfM^iiikV9^\^^ 
^Qça^$e'amlA'^p Jlgjpt^..^:)- • .u r ; p' ' m:ii. 

) ;Dlotir«d-Bey.réuâtd!ttôé ^U0!t»r4i«i»rfl>Bfa$by- 
;moPQtaie ndbb ^t! iia^poaatite!. W i^ijtfirQjl^^K^it 
'doué d'ttfte: grande énwgî/B if<çlî d'w4 fot/çe^de 
.Êai?pb.^tfraoi!4pBuiiv6» U (po^sjqdait ^<ni2Mkptî«i^,et 
c€|t air de.dîgiiitéiq^ do^Q^ prdioaiwmwfcl'^Wi:- 
cice d'un grand po*Voir, Uiqta^t.aQlliptueui^ï.ns 
^eSibabits, et sa.mftgmfibeQol^ ég^l»iii2 qu^l«pi:^ois 
cislle des anciens de$}>Qt«3.:^ l'A^Qt.^Qx^jMÎf^f^e^ 
prtu^qdt: plusieurs aciçs xle anii^tQ,^ ib^p^raU(^ 
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du pouvoir en Orient ; mais on convenait généra- 
lement que la fermeté , la franchise et la loyauté 
formaient le fond de son caractère. 

Dès que la nouvelle du débarquement de l'ar- 
mée française était parvenue au Kaire, les Fran- 
çais établis dans cette ville avaient couru les pins 
grands dangers. Au moment de partir pour aller 
combattre, Mourad-Bey avait résolu de leur faire 
couper la tête ; il ajourna cet atroce projet après 
sa victoire , d'après les cdnseils de Charles Rosetti, 
italien rusé et adroit qui possédait une partie 
de sa confiance. Les Français en furent qiiittes 
dans ce moment pour une avanie de 6,000 pata- 
€jaes (20)000 fr.). La femme d'Ibrahim-Bey entre- 
prit de les sauver de la fureur du peuple , et ob- 
tint de son mari et de Mourad-Bey lui-même , 
son consentement k ce qu'elle leur donnât un asile 
dans son palais. Elle eut pour eux les plus grands 
soins y et pourvut à tout ce qui leur était néces- 
saire, sans aucune vue d'intérêt , décidée à suivre 
son mari partout où le sort le conduirait. 

Cependant la division du général Desaix s'avan- 
çaft péniblement dans le désert de Damanhour, et 
déjà, après le premier jour de marche, ses sol- 
dats avaient éprouvé tous les tourmens de la soif. 
Elle arriva au puits deBeïdah, le 17 thermidor^ 
il avait été en partie comblé par les Arabes ; le 
peu d'eau que Ton put en tirer fut bientôt épuisé, 
et ne put suffire à désaltérer toute la troupe. De- 
saix fit au général en chef le tableau de sa situa- 
tion fâcheuse et de ses pressans besoins, a Je 
suis désolé , lui écrivit-il, de vous parler sur le 
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ton de rinquiétude. Quand nous serons sortis de 
cette horrible position , j'espère pouToir trouver 
moi-même tout ce qu'il me faut, et ne jamais tous 
tourmenter. Si Formée ne passe pas le désert avec 
toute la rapidité de Féclair , elle périra. Elle n'y 
trouvera p^ de quoi désaltérer mille hommes. 
On ne trouve que des citernes qui, une fois vidées, 
ne se remplissent plus. Les villages sont des 
huttes entièrement sans ressources. De grâce, mon 
général, ne nous laissez pas dans cette situation ; 
la troupe se décourage et murmure. Faites nous 
avancer ou reculer à toutes jambes * » . 

L'armée partit d'Alexandrie dans les )0urnées 
des 18 et 19 messidor, avec son artillerie de cam- 
pagne et un petit corps de cavalerie, si toute fois 
on pouvait donner ce nom à trois cents cavaliers 
montés sur des chevaux qui, épuisés par une tra- 
versée de près de deux mois , pouvaient à peine 
porter leurs cavaliers. L'artillerie , par la même 
raison, était mal attelée. Le général en chef partit 
le ig au soir (7 juillet), avec son état-major. Frap- 
pant à plusieurs reprises ^iir l'épaule de Berthier, 
il lui dit , d'un air satisfait : Eh bien , Bertliier , 
nous jr sommes enfin! 

Pendant la route , l'armée fut en proie à tous 
les besoins et harcelée par les Arabes. Ils avaient 
aussi comblé le puits de Berket-Gitâs. Le soldat^ 
brûlé par l'ardeur du soleil et en proie à une 
soif dévorante , ne pouvait trouver à se désal- 
térer dans des puits d'eau saumâtre , insuffîsans 



* Lctlrc du 17 messidor. 
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pour ses besoins. Afin de calmer les murmu- 
res et l'impatience des troupes , les chefs assu- 
raient d'heure en heure qu'on allait trouver de 
l'eau en abondance. Une illusion , propre au sol 
brûlant de ces contrées , venait tout-à-coup ren-. 
dre l'espérance. On voyait à quelque distance de 
soi une plaine immense d'eau , où semblaient se 
réfléchir les images , des monticules de sable , des 
arbres, des inégalités du terrain. Le soldat hale- 
tant pressait alors sa marche y mais l'eau fuyait 
devant lui, se montrant toujours à la ménie, dis- 
tance. C'était le phénomène du mirage qui tait 
éprouver à lliomme altéré le supplice de Tan-^ 
taie \ A l'espoir .trompé ^e voir lé terme de ses 
maiix Succédaient la tristesse , l'abattemient et 
une prostration de forces ; celui qui en était at- 
teint périssait comme par extinction. Cette mort 
paraissait douce et calme. A son dernier instant 
un soldat dit qu'il éprouvait un bien-être inex- 
primable. Le chirurgien en chef, Larrey, en ra- 
nima un assez grand nombre avec un peu d'eau 
douce aiguisée de quelques gofittes d'esprit de 
vin qu'il portait avec lui d^li^ une petite outre de 
cuir^ ou avec la liqueur minérale d'Hpfmann iqcor^ 
porée dans du sucre '. 

Arrivées lé %o à Damanhour, les troupes y. sé- 
)oumèi!ent le 21. Le 20 au matin , i5 employés 

' Ce pWnorakie a lieu aussi daoa la plaine de la Craii , dé* 
partement des Boucbes-du-Rhône, et dans les landes de Bor* 
deaux. 

' Larréj, Relation chirurgicale de P armée ttOrièntf page 9. 
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du service des transports militaires qui devaient 
suivre le quartier^général, étaient partis d'Alexan- 
drie avant leur escorte. Us furent attaqués par les 
Arabes , à quatre lieues de la ville , cinq d'entre 
eux furent tués , les dix autres se sauvèrent. 

A midi , un Grec courut dans les rues d'Alexan- 
drie y en criant de toutes ses forces que les Mam- 
louks arrivaient ; que l'armée française était cou- 
pée ; qu'il fallait fermer les boutiques : elles furent 
en effet fermées. On amena cet homme à Kléber ; 
il 1^ renvoya au schérif qui lui fit administrer une 
lionne volée de coups de bâton ; on publia dans 
les rues la défense de donner de pareilles alarmes. 

Cependant les Arabes se montraient plus nom- 
breux que jamais autour du quartier-général de 
Damanhour. Ils harcelaient les grandes gardes ; 
plusieurs actions s'engagèrent. Le général de bri- 
gade Muireur venait d'acheter un cheval ; il vou- 
lut l'essayer et sortir du camp. On l'engagea à ne 
pas trop s'éloigner ; mais par une fatalité qui ac- 
compagne souvent ceux q^i sont arrivés à leur 
dernière heure , il n'écouta pas cet avis. Après 
avoir fait quelques pas au galop , il fut attaqué 
par trois Arabes accroupis et cachés derrière des 
monticules de sable, tué et dépouillé avant qu'on 
ne fût venu à son secours. Le général en chef le re- 
gretta vivement. Il le regardait comme un des plus 
braves généraux de son armée \ C'était l'homme 
des dangers et des avant-postes ; son sommeil 

*IjeUre de Bonaparte au Directoire, du 6 thermidor (a4 juillet). 
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était inquiet si Tennemi ne se trouvait pas en 
£3ice '. 

Le 22, au lever du soleil , l'armée se mit en 
marche pour Ramanieh ; la division Desaix qui était 
arrivée la première à Damanhour , laissa défiler 
toutes les autres, et forma l'arrière-garde ; à cause 
du petit nombre de puits , les divisions furent 
forcées de marcher à deux heures l'une de l'autre. 

En sortant de Damanhour , Bonaparte n'ayant 
ayec lui que quelques olficiers d'état- major et 
quelques-uns de ses guides ^ marchait à une cer- 
taine distance des corps d'armée , séparé seule- 
ment par une légère élévation de terrain des Bé- 
douins dont il ne fut point apperçu. Après avoir 
reconnu le péril auquel il venait d'échapper : // 
n^ est point écrit lâchant j dit-^il gaiement^ que je 
doiçe être pris par les Arabes. 

A neuf heures et demie du matin, les divisions 
Menou , Bon et Reynier, avaient pris position. Le 
soldat découvrit le Nil ; il s'y précipita tout ha- 
billé et s'abreuva avec délice de ses eaux. Dès lors 
les marches ne furent plus aussi pénibles. On se 
délassait le soir de la Êitigue et de la chaleur en 
se baignant dans le fleuve. 

Le général en chef reçut à Rahmanieh un coup 
de pied de cheval qui lui fit à la jambe droite une 
contusion assez forte pourfaire craindre des suites. 
Larrey les prévint et le guérit en peu de temps , 
malgré la marche et l'activité naturelle de Bona-* 
parte qui ne lui permettaient pas le repos. 

* JJemiers momens de jNapoléon,--^AxkionuLr6tïi , t. u, p. 4« 
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Presque au même instant où l'armée s'était pré- 
cipitée dans les eaux du Nil y le tambour la rap« 
pela à ses drapeaux. Un corps d'environ 800 Mam- 
îouks s'avançait en ordre de bataille. Oa courut 
aux armes. Us s'éloignèrent et se dirigèrent sur 
la route ^e Damanhour, où ils rencontrèrent la 
division Desaix. Le feu de Tartillerie avertit qu'elle 
était attacfuée. Bonaparte marcha à Tinstant contre 
les Mamlonks ; mais Tartillerie de pesaix les avait 
déjà éloignés. Ils avaient pris la fuite et s'étaient 
dispersés après avoir en 40 hommes tués ou blés* 
ses. Parmentier, lieutenant à la 61*. demi-^bri- 
gade , et un guide k cheval périrent dans cette ac- 
tion. Dix fantassins furent légèrement blessés. 

Le soldat, épuisé par la marche et les priva- 
tions y avait besoin de repos ; les chevaux , faibles 
et harassés par les fatigues de la mer, en avaient 
plus besoin encore. Bonaparte prit le parti de 
séjourner à Rahmanieh les z'A et 24 , et d'y atten- 
dre la flottille et la division Dugua qui venait par 
Rosette. 

La terreur^ répandue sur tous les points de l'E- 
gypte , à la nouvelle de l'arrivée des Français à 
Alexandrie, s'était fait sentir à Rosette plus qu'ail- 
leurs, à cause de sa proximité de cette première 
ville. Ses habîtans s'attendaient à é^e pillés , mas- 
sacrés , ou au moins emmenés en esclavage, hs 
étaient entretenus dans ces idées par des mar- 
chands candiotes qui s'y trouvaient alors; ils y 
avaient été attirés par le gouverneur, leur com- 
patriote, Osman Roguey, qui, délégué de Saleh- 
Bey, y avait commis lui-^méme , comme kachef , le 
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Mamlouk Séliin. Des fuyards fF Alexandrie avaient 
traversé Rosette pour se cacher dans Fintérieur 
du Delta , et y avaient entraîné des habitans. Les 
mosquées s'étaient remplies de dévots qui s'aban- 
donnaient à Mahomet ; les femmes poussaient des 
cris, et emportaient leujrs enfans dans les campa- 
gnes. Les Candiotes insultaient les Français éta- 
blis ; il y en eut même un de massacré. Heureu- 
sement la proclamation du général en chef était 
arrivée au in^lieu de ces excès ; elle appaisa les 
alannes du peuple qui prit les Français sous sa 
protection , et pria l'un d'eux , le négociant Varsy^ 
d'aller à la tête d'une députation porter des pa- 
roles de paix au général en chef. 

Le kachef Selim, voyant ces dispositions, avait 
remonté le Nil pour rejoindre les Mamlouks à 
. Rahmanieh , et avait été tué dans le premier 
combat. 

Cependant le général Dugua s'était avancé sur 
Rosette ; on était allé au-devant de lui et on lui 
avait remis les clefs de la ville. Yarsy, le muphti, 
le serdar-aga et le chaouieh s'étaient constitués 
otages y les Français étaient dans la viljie sans 
coup férir. Dugua avait ordonné la forniation 
d'une administration provisoire , et , laissant à Ro- 
sette une garnison de :200 hommes, il s'était mis 
en route pour rejoindre l'armée. 11 arriva au 
quartier-général de Rahmanieh après une marche 
forcée , et annonça que la flottille était heureuse- 
ment entrée dans le Nil ; mais , les eaux étant 
basses , elle remontait le fleuve avec difficulté. 
Elle arriva enfin dans la nuit du 24. Cette nuit 
TovB I. — GUERRE d'Egypte. ia 
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même , l'armée partit pour Minieh-Salameh«r Elle 
y coùclià, et le 25,^ avant le jour, elle était en 
marche f>our livrer bataille k Fennenii partout où 
elle pourrait le tencontrer^ 

Bonaparte apprit que Momi^d-Êey , à là tête 
d'un corps de l^^ooo Mamlotiks , attendait les 
Français à Chébreis '. Sa droite était apjiuyée à 
ce village où il avait placé quelques pièces de ca- 
non , et au Nil , sur lequel il avait ilde ilottlUé de 
10 chaloupes canonriières et de djermes atiiiees. 
Bonaparte avait ordonné à la flottille française, 
composée de trois chaloupes canonnières, un che- 
bek et une demi-galère , de continuel-, sa marche , 
en se dirigeant de manière à pouvoir appuyer la 
gauche de l'armée sur le Nil , et attaquer la flot- 
tille ennemie au moment où l'on attaquerait les 
Mamlouks et le village de Chébreis. Malheureuse- 
ment la violence des vents ne permit pas de suivre 
en tout teÉ dispositions. La flottille dépassa la 
gauche de Farméè, gagna une lieùé àur elle, se 
trouva en présence de Tennemi , et se vit obligée 
d'engager un combat d'autant plus inégal qu'elle 
avait à la fois à soutenir le feu des Mamlouks , 
de^ fellah et des Arabes , et à se défendre contré 
la flottille ennemie. Il fut extrêmement opiniâtre. 
On tira de châcjué côté plus dé 1 ,5oo coups de 
canon. Les fellah , conduits par les Mamlouks ^ 
se jettèrent^ les uns ai l'eau, lés autres dans des 

' Les ËgyptieiLi apjpellept ce TîUage Chohrâris ; nous lui con- 
serverons néanmoins le nom de Chébreis , sous lequel il est plus 
connu. 
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djerme^ j «t pârvim^em; à j^enclre à Paborda^ la 
clemi-gtsifèrè et nnt' ehaloiàpe caDomiièiré. Le cheC 
de divi^OA Pèri^ëe , ijiioi^e bleSffé au brM d'un 
(A)ttp-db canoti', di^>osa ansBitMice qui lui. restait 
de^i^e»^ et pa#viirt; 4 reprendre à l'emieim se» 
déui.bfttidicfn^ ^us'la proteùîicAïf cle 9on chebeb 
qiil t<yÀ%iirsait de «eus cdiéé lé feu et la »ioirt\ et 
hfîiU dlé^c^àlbttpêi éttMl»ivèi«eîsÀl'<edtiemi. UAit' 
ptâéd'aMfoénf ^e<;oiidé par Plnirépidité et le sai^' 
jfrofid du gënérâr Àridrëestty, qui teoîniiiaiMkâtQttr 
cérpèi de troupes de débarquement; les citoyen»- 
Mdn^è, Bertbellët. éH Rtmrieûne montrèrent beau^ 
c5(]lup dé courage. L'erdônnateur en chef Sucy fut 
grièvement blessée en idéfendàtitavee vigueur Hffe 
chaloupe canonnière chargée de TÎvres. ' 

Cependant ïë hViât dii caA^tk avait kk donnëîttr^ 
an- général en-èh^^uè ^a flottille était engagiée. 
U fit marcher f â^mée au pas de charge ; elle s'ap- 
procha* de Chébtiers , et aperçut ks Mamloukfp 
rah^éi' en biaitaillê^ en àVànt de ce village/ BoUdr- 
pai^té retoiinut' letir position et forma f armée; 
elle était composée de cinq divisions : chacûn«r 
d^éllès fbrmait uh carré qtii prëseMait à chaque 
face sfr hommes de hauteur ;. ' ^artillerie était 
placée aul angles' ;< au centre, étaient les équipages 
et là cavalerie. Les grenachers de chaque carré 
jformaient des pelotons qui flanquaient les divi** 
siouS , et étaient destinés k renib^cer* les points 
d-àttaque. ' . 

Les sapeurt , leS dépots d^àrfillene . prirent 
jio^tion et se barricadèrent 'daiiS'fteût villages en 
àttièié^ afin de servir ^e poirfii det^li^lte^ eti 
I. Il* 
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oas d'éTOR^iitent. X'aroiée nMiâît.<pi'à ui^e àem^ 
lieu des MaihlonkSi Touf>»9tH:oup Us s^ébranlèrent 
par maasés ^ ,sàn$ auean ordre de formation , eit 
itiondèrëritila plaine/ Us débordèrenl/le^ ailes des- 
Français i^et icaraoolèrenl sur les/flancset lesider- 
rièi'es, eberohaat le point. le plus faillie pont 
pénétrer ; mai9 partout h ligne -était également 
fomidâble et léuï* oppiosaitun doi^blie fei^diQ &mc 
et de front, D'autres masses chargèrent ai^eciiOH 
pétuosUé la droite et le frof^t de, l'armée. Qn les 
laôssa approcher jwqu'à portée ..de la mitraille* 
Aussitôt l'artillerie se démasqua et les mit .en 
Alite. Quelques-uns de ces biiiTes fpndirent^ le 
sabre à la main, sur les peloton^ de flanqueors. 
Attendus de pied ferme, pi^qijhe tPU^ &rent tué^ 
par le feu de la mousqueterie pn par la baïonnette. 
. Animée par ce premier succès, l'armée s'é- 
branla et marcha au pas de charge sur Chébreis ^ 
que l'aile droite a^ait ordre de déboi^der. Ce vil-* 
lage fut emporté après une faible résistance* Les 
Mamlouks opérèrent leur retr£(ite en désox*dre 
vers le Kaire. Leur flottille prit également la 
fuite en remontant le Nil , et termina ainsi un 
combat acharné qui durait depuis deux heures. 
Les cavaliers démontés embarqués sur cette flot- 
tille , et commandés par le général Zayonschek , 
sous les ordrçs d'Andréossy, contribuèrent beau- 
coup à la gloire de cette journée. La perte de 
l'ennemi fut de plus de 600 hommes tués- ou 
blessés ; celle de^ jFrançais d'environ 70. 

Après le combat,! le général Zayonschek eut 
ordre de suivre la rive droite du Nil, avec i,doo 
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hommes , à la hauteur de la marche de Farmée 
qui s'avançait sur la rive gauche. 

Le chef de division Ferrée fut nommé contre- 
amiral fie général de brigade d'artillerie Dommar- 
tin Alt promu a.u grade de général de division. 

L'armée coucha le 26 h Chébreii. Le lende- 
main ^ elle se mit en marche |)i)fur, al^krrcoucher k 
Chabour. Celte journée était forte; on marchait* 
en ordre de bataille et aur pas accéléré dans' .Ues«*: 
pérance d'atteindre la flottille eganemie; maïs les 
Mainlouks brûlèrent les bàtimens .qii'on^ était sur' 
le point d'atteindre. Le 26 au soir, IWmée bi-^ 
Toùaqua à Chabour^ sous de beaux sycbnfores et 
trouva des champs pleins de pastèques, espèce de 
melons d'eau formant une nourriture saine et ra- 
fraîchissante. Le 27, l'armée çoUdha k Koûm-Ché- 
rik. £lle était sans cesse harcelée par les Arabes* 
On ne pouvait s'éloigner à une pprtée de canon 
sans tomber dans quelque embuscade. S'ils étaient 
les plus nombreux , ils assassinaient et pillaient ; 
ils prenaient la fuite h nombre égal et lorsqu'il 
fallait combattre. L'adjoint aux adjudans -géné- 
raux , Gallois , oflBicier distingué '^ fut tué en por- 
tant un ordre du général en chef. L'adjudantDes- 
nanots, neveu du savant: Lacépède, tomba entre 
leurs mains et fut emmené h leur camp. Bona- 
parte envoya au chef de la tribu un messager por-- 
teur d'une lettre et de 100 piastres pour le rachat 
de ce Jeune homme. 11 s'éleva» une vive querelle 
sur le partage de la':Somme entre ceux qui l'a-' 
vaient fait prisonnier.. Us étaient prêts il en venih 
aux mains ,. lorsque le chef, pour tcnnmcr »la 
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contestation , tira un pistolet de sa ceinture, fil 
sauter le crâne au malheureujt Desnanots, et ren- 
dit- de sang-froid les cient piastres au messager, 
pour qa*il les rapportât au général en chef. 

La division Desaix reprit Fayant-garde. Le 28, 
l'armée ooucba à Algam; le 29 , à Abounocbabeh y 
et le âo, au gros* rîllçige de Ouardam; là elle bi- 
i^naqua dans une grande forêt de palmiers. Le 
soldât commençait à connaître les usages du pays 
et k ^déterrer Icfs ientîlles et autres légumes que 
les fellâlb avaienf^ coutume de cacher sous la terre. 
Mais le paià et le Vin manquaient; le biscuit ap- 
porté d'Aleiandi^ie était consommé depuis long- 
tempar« On trouvait d'immenses tas de blé; on 
n^arait ni iburs ni moulin. Pour tirer parti du 
grain -^ on était réduit à Icpiler entre deux pierres, 
ou'àleikiregrillet* et à le mangfer en galettes ou en 
bouillie: Le gëttét^àl en chef, pour donner l'eiem- 
ple , bivoûaqtidt' au milieu de l'armée , dans les 
endroits les moins commbdes. Le dîner de Tétat- 
major consistait «dans i!htf plat de lèhtïlles. La soi- 
r^ du< soldat se passait en conversations politi- 
ques sur les résultats de la campagne qui venait 
de s'ouvrir. Quelques-uns' allaient jusqu'à dire 
que le Directoit-e les savait déportés en Egypte , et 
qu'il n'existait pas de ville du Karrel Leur imagi- 
nation était tellement tourmentée que deux dra- 
gons se jettèrent tout habillés dans le Nil et s'y 
noyèrent. Mais d^àns ce înalaise extrême, ^n mî- 
lieii même des murmures et des clameurs des sol- 
dats, on retrouvait toujours la gaité française. Ils 
accusaient Cafiarelly d'être l'agent dont s'était 
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servi le Directoire pour tromper Bonaparte et 
Tarmée, et ils disaient, en faisant allusion à sa 
jambe de bois : // se n^que bien de cela y lui, il 
a un pied en France. ' ' . 

L'armée pasisa toute la ^outnée du i*'. thermi- 
dor à Oùardam , peurs» délaoser des fatigues de 
la route , réparer rartiilerie ^ nétbyer les armes et 
se préparer au cDuibat; Le' & thermidor, elle se mit 
en<marche> et alla coucher au village d'Om-Dinar, 
à six lieues du Kakre , prc^^e £t la hautdnr de la 
prâite du pelta , dite eu arabe Badel'Baqarâh 
( yentre de la vache ), où lé général Zpyonscbeeft 
prit position anrec sa troupe. Là, Bonaparte fut 
instruit que Mourad-Beyavait réunidans la plaine 
d'Ëmbabeh tous ses Mamlouks\ la milice du Kaire 
et lin grand nop[ibre df Arabes , résoin de livrer 
une bataille décisive. 

Le 3 thermidor, à deux heures du matin , l'ar- 
mée partit d'Om-Dinar. Pour la preipière fpis , 
depuis Chébreis, elle rencontra un corps d& Mam- 
louks; e*était Pavant-garde de Mourad-Bèy. Elle 
se replia avec ordre et sans rien tenter. Tout 
ansûnçait i|ue:. celte journée déciderait . du sort 
de rÉgypte. Les soldats reprirent coulrage , ins- 
truits qu'ils approchaient du terme de leurs 
souffrances; une ardeur martiale régnait dans 
tous les pang;5. Lorsque le soleil parut à l'horizon , 
l'armée aperçut les Pyramides. Aussitôt elle posa 
ses armes, et £t une halte spontanée pour les con- 
templer. « Soldats ! s'écria Bonaparte , dont la 
figure s'anima tout-à-coup d'un noble enthou- 
siasme, soldats , vous allez combattre auJQurdhui 
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les dominateurs de P Egypte ; songez que du haut de 
ces moniimens quarante siècies*vous contemplent h 

A dix heures , Tarmée aperçut Embabeh et les 
ennemis en bataille ; à deux heures après midi , 
les deux armées se trouvèrent en présence , sé- 
parées par une plaine d'une demi-lieuc. L'armée 
ennemie s'étendait dçpuis le Nil jusqu'aux Pyra- 
mides. Elle était forte d'environ 60,000 hommes. 
Les janissaires et les spahis <» au nombre de 20,000, 
gardaient tm grand camp retranché pratiqué près 
du village d'Embabeh , et garni d'une quarantaine 
de canons que Ton avait tirés de la flottille. 

Les Mamlouks occupaient le centre ; ce corps 
s'élevait à 9 ou 10,000 cavaliers, servis chacun 
par trois £ellâh à pied. Un corps de 3,ooo cava- 
liers arabes tenaient l'extrême gauche jusqu'aux 
Pyramides '. Ces dispositions étaient formidables. 



' Cette évaluation est extraite des Mémoires de NapoIëoD. 
Goargaud, tome 11, page a34< 

. Mioty témoin occulaire, rapporte que Tarmëe ennemie était 
forte de 6,000 Mamlouks environ , et d'une foule d'Arabes et de 
fellah. 

Jomini dit 6,000 Mamlouks, soutenus par une foule innombr«< 
ble de Cophles, de Grecs, de fellah et d'Arabes k cheval. Noiîs 
ignorons sur quelle autorité cet écrivain s'est fondé; on ne voit 
nulle part qu'il y ait eu des Cophtes et des Grecs. 

Bei*thier dit que Bonaparte fut instruit b Om -Dinar que Mou- 
rad-Bey était retranché i la tête de 6,000 Mamlouks, une foule 
d'Arabes et de fellah. Ceci n'établit pas la force des Mamlouks au 
moment où les deux armées se trouvèrent en présence. 

On saiLque la milice des Mamlouks s'élevait a ia,ooo hommes. 
Ibrahim-Bey en avait sur la rive droite environ a,ooo. Il n'y en 
avait alors dans aucun autre endroit de l'Egypte; quelques cen- 
uincs seulement escortaient la caravane de la Mekke. Reste donc 
pour Mourad-Bey g a 10,000. 
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L'armée française ne s'était point encore mesurée 
contre les janissaires et spahis ; mais elle avait 
éprouvé Fimpé tueuse bravoure des Mamlouks. Le 
générai en chef forma son ordre de bataille comme 
à Chébreis , mais de manière à présenter plus de 
feu à Pennemi* Desaix commandait la droite , for- 
mée de sa division et de celle du général Reynier. 
La division Kléber, aux ordres du général Dugua , 
tenait le centre. La division Bon , et celle de Me- 
nou, commandée par le général Vial, occupaient 
la gauche appuyée au Nil. 

Bonaparte, instruit que l'artillerie du camp re- 
tranché n'était pas sur affûts de campagne, et par 
conséquent ne pouvait sortir de l'enceinte , résolut 
de prolonger sa droite et de faire suivre le mou- 
vement de cette aile à toute l'armée , en passant 
hors de la portée du camp retranché. Par-là , 
l'armée française n'avait affaire qu'aux Mamiouks ; 
l'infanterie et l'artillerie de janissaires ne pou- 
vaient être d'aucun .«recours à l'ennemi. 

MouradrBey vit les colonnes de Desaix s'ébran- 
Kr et ne tarda pas à deviner le but de Bonaparte. 
<^oique ce chef ne connût point la tactique , la 
nature l'avait doué d'un grand caractère, d'un 
courage à toute épreuve , et d'un coup-d'œil pé- 
nétrant. La bataille de Chébreis lui avait servi 
d'expérience. Il sentit avec une habileté qu'on 
pourrait à peine attendre du général européen le 
plus consommé, que le destin de la journçe con- 
sistait à empêcher les Français d'exécuter ce mou- 
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Tement, etd profiterde Favantagede sa nombreuse 
caTalerie pour les attaquer en marche ^ 

Il détacha un de ses bey les plus braves arec 
un corps d'élite de 6 à 7,000 Mamlouks qid, avec 
]a rapidité de Téclair, chargea les divisions Desaix 
et Reynier. Ëlleis n'eurent pas le temps de se for- 
mer et forent un instant compromises; mais la 
tête des Mamlouks qui avait commencé le choc , 
était peu nombreuse ; leur masse ti'arrtva que 
quelques minutes après ; ce retard suffit pour for^ 
mer les carrés. Lorsque les Mamlouks furent à 
cinquante pas du front , on les accueillit par une 
mitraille et une grêle de balles qui en fit tomber 
un grand nombre. En vain ces braves s'élancèrent 
k plusieurs reprises sur les carrés français. Les 
grenadiers immobiles firent pleuvoir sur eux un 
feu meurtrier j et leur opposèrent un rempart 
impénétrable. C'est alors qu'un bey audacieux^ 
voyant tous ses efforts échouer contre le front des 
Français, se dévoua, avec 4^ de ses Mamlouks, 
de la manière la plus héroïque pour ouvrir un 
passage à Mourad. Ils acculèrent leurs chevaux 
contre les baîbnnettesdies grenadiers et les renveQ^ 
sèrent sur eux. Par^là, ils parvinrent à faire une 
brèche dans le carré; mais elle se referma aus- 
sitôt; ils- périrent tous; il en vint mourir une 
trentaine aux pieds de Desaix. Bonaparte , qui 
était dans le carré du général Dugua , saisit ce 
moment décisif , fit partir les généraux Boh et 



Geurgaud , torae 11, page )56. 
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Vial pour attaquer le camp retranché d'Embabeh, 
et se porta en personne, entre Jç Nil et Reynier, 
sur le gros des Aiamlonks. Ceux-ci ne pouvant 
rotnprela ligne, tournèrent autour des carrés, 
se jetèrent dans l'intervalle formé par les deux 
divisions , et dès lors leur charge fut manquée. 
Un double feu acheva leur défaite, Les Arabes 
qui formaient la gauche de M ourad-Bey , voyant 
pencher la' victoire du côté des Français , aban- 
donnèrent le champ de bataille et s'enfoncèrent 
dans le désert. 

Cependant la division Mènou , commandée par 
Vial , s'&vànçait entre les Mamiouks et les retran- 
cbemens d'Embabeh, tandis que la colonne d'at- 
taque du général Bon , conduite par Rampon , 
marchait pour occuper une espèce de défilé 
entre le camp et Gizeh. A la vue de ces disposi- 
tions formidables , une partie des Mamiouks qui 
étaient dans les retranchemens en sortirent ^ . 
cherchant k se faire jour ; les janissaires , les 
spahis et les feïlâh s'enfuirent vers la gauche 
d*Embabeh; mais la division Vial qui , dans ce 
ilionient même, terminait son mouvemeni , les 
reçut à bout portant, les chargea à la baïonnette 
et les jeta dans le Nil. Pendant ce temps, les 
autres divisions gagnaient toujours du terrain. Le^ 
Mamiouks qui étaient hors des retranchemens , se 
trouvant pris entre le feu des carrés et celui des 
colonnes d'attaque , essayèrent de regagner leur 
cstnip , et tonibèrent en désespérés sur la petite 
colonne de Rampon, entre le fleuve et le village. 
Tous' leurs efforts forent vains; un bataillon de 
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carabiniers , sous le feu duquel ils furent obligés^ 
de passer à cinq pas, en fit une boucherie ef- 
froyable; le champ de bataille en fut jonché. Ne 
voulant pas tomber entre les mains des Français, 
un très-grand nombre se jeta dans le Nil et s'y 
noya. 

Mourad-Bey qui avait, depuis le coqimence- 
ment de la bataille, constamment combattu les 
divisions Desaix, Reynier et Dugua, voyant son 
camp retranché au pouvoir des Français , séparé 
lui-même de sa droite , qui était cernée de toutes 
parts et en partie détruite , accablé de fatigue , 
blessé;à la joue et èoutert de sang, fit sa retraite 
sur les Pyr?imides, suivi de 3,ooo cavaliers. Il fut 
poursuivi par Desaix et Reynier; mais bientôt il 
s'aperçut de la fausse direction qu'il avait donnée 
à sa retraite , et voulut reprendre la route de 
Gizeh. Il reconnut en même temps la faute qu'avait 
faite un corps de sa cavalerie en restant dans les 
retranchemens. Quelques -un$ de ces braves^ 
cernés de toutes parts, s'y défendaient encore 
vaillamment et vendaient chèrement leur vie. 
En vain Mourad essaya plusieurs charges pour 
leur rouvrir un passage. Ses M amlouks eux-mêmes 
avaient Fâme frappée de terreur et agirent molle- 
ment. Les divisions Desaix , Reynier et Dugua leur 
coupèrent le chemin de Gizeh et les poursuivirent 
jusqu'à la lisière du désert. 

Alors la confusion et le carnage furent horribles 
à Embabeh. De cette nombreuse milice ^ tout ce 
qui put échapper amx baïonnettes des'Frânçais^ se 
précipita sur des djermes, kaïkes et autres ba- 
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teaux pour passer le Nil qui les engloutit. Un petit 
nombre seulement parvint à s'échapper ; les fellah, 
légèrement vêtus et excellens nageurs , se sauvè- 
rent presque tous. On dit que près de 5,ooo Manir 
louks furent tués ou noyés dans cette bataille. 
Leurs nombreux cadavres répandirent en peu de 
jours }usqu'k Damiette et Rosette^ et le long du 
rivage, la nouvelle de la victoire deë Français. 
On porte à 10,000 hommes la perte de Tennemi , 
tant Mamlouks que janissaires et fellah. Plus de 
400 chameaux chargés de bagages , un pareil 
nombre de chevaux, 5o pièces d'artillerie et le 
camp des Mamlouks tombèrent au pouvoir des 
Français. Ils n'eurent que 260 blessés', et ne 
perdirent qu'une trentaine d'hommes. 

Les Mamlouks avaient sur le Nil une soixantaine 
de bàtimens chargés de toutes leurs richesses. £n 
voyant l'issue du combat et désespérant de les 
sauver , il y mirent le feu. La flottille française 
n'avait pu suivre la marche de l'armée ; Iç vent 
lui avait manqué. Si on l'avait eue^ on aurait pu 
faire un grand nombre de prisonniers, et s'em- 
parer de toutes les richesses qui jCurent la pi*oie 
des flammes. 

Le contre-amiral Perrée avait entendu le canon 
des Français, malgré le vent du nord qui soufflait 
avec violence. A mesure qu'il s'était calmé, le 
bruit du canon lui avait paru augmenter, 4e sorte 
qu'à la fin , il paraissait s'être rapproché de la flot^ 
tille. Il crut donc que les Français faisaient leur 

'. Larrey. JRaladon chirurgicale de t armée if Orient, 'page i3. 
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retraite , et que la bataille était perdue ; mais la 
multitude de cadavres mamloùks que roulait le 
Nil , rassura bientôt la flottille sur Tissue du 
combat. 

Les divisions Desaix, Reyniei* et Dugua , après 
avoir poursuivi les Mamlouks , jusqu'à la nuit , 
revinrent à Gizeh ; déjà cette ville était au pouvoir 
des Français. Bonaparte descendit de cheval à 
Embabeh , et se rendit à pied à la maison de cam* 
pagne de Mourad-Bey, à Gizeh ; le contentement 
était peint sur son visage. Cette habitation ne 
ressemblait en rien aux châteaux d'Europe. L'état* 
major eut beaucoup de peine à en reconnaître la 
distribution et à s'y loger. Là , pour la première 
fois l'armée trouva en Egypte le luxe et les arts 
de l'Europe. Les jardins étaient remplis d'arbres 
magnifiques et de berceaux de vignes chargées de 
raisins. L'espoir d'un riche butin avait ranimé 
les forces du soldat. Les divisions Bon et Menou, 
occupaient le camp retranché , nageaient dans 
l'abondance. On avait trouvé de nombreuses pro^ 
visions de bouche, et des bagages. Sur le cot'ps 
de chaque Mamlouk, les soldats trouvaient une 
bourse de trois, quatre et cinq cents pièces d'or ; 
Car on sait qu'ils avaient coutume de -porter toute 
leur fortune avec eux, quant ils allaient com- 
battre. Leursvêtemens étaient extrêmement riches 
et éclatans de magnificence^ leurs eimetères et 
leurs pistolets ciselés d'or et d'argent; les halrnois, 
les selles et les housses de leurs chevau^c éblouis- 
saient les yeux par leur luxe et leur richesse. Le 
champ de bataille était devenu un marché. Au 
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milieu des cadavres, on vendait des chevaux, des 
armes ^ des véteoiens, des charùeanx. Cétait là 
joie la plus bruyante dans. le silence de la mort ; 
les uns mangeaient , buvaient ; d'autres se cou-* 
vraient la tête d'un turban ensanglanté ; celui-ci 
revêtait une pelisse^ son trophée; personne ne 
songeait plus aux souffrances qu'il avait endurées. 
Le chef de brigade Destaing fut nommé général de 
brigade. 

Pendant la nuit, la division Menou passa un 
bras du Nil, et prit position dans Me de Roudah. 
Toute la. rive droite offrait l'aspect d'un vaste in*" 
cendie; les flammes, qui dévoraientia flottille en- 
nemie , s'élevaient h une grande hauteur, et éclai- 
raient le champ de bataille jusqu'aux Pyramides. 

Lorsque , le 3 tliermidor au matin, Mourad-Bey 
se préparait à livrer bataille, Seïd-Aboubeker , 
pacha du Raire , où. il représentait le fantôme do 
suzeraineté du sultan , avait été extrêmement em- 
barrassé sur la conduite k tenir dans une circons-^ 
tance aussi critique. La lettre que Bonaparte avait 
chargé le commandant de la caravelle de lui en- 
voyer, ne lui était pioint parvenue; il ignorait 
dotic lés vues du général. Réuni h Ibrahim-Bey , 
plus prudent et moins belliqueux que Mourad, 
il avait invité Baudeuf, l'un des principaux négor- 
cians français, à leur faire cônliaitre le but de 
l'expédition. N'en étant point Im-méme histruit, 
celui-ci avait réponda que liss intentions de la 
France né pouvaient être hostile^ contre là Porte y 
et que probablement elle ne voulait qu'un pas- 
sage podr aller attaquer les possessions anglaises 
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dans l'Inde. Le pacha et le bey avaient décidé que 
Baudeuf se rendrait auprès de Bonaparte pour 
entrer en négociation ; mais au moment où il allait 
partir,' on avait appris que les Français en étaient 
venus aux mains avec Mourad Bey. Alors , réuni 
à Seid-'Âboubeker , Ibrahim, avjBc deux mille 
Mamlouks , avait disposé son camp sur la rive 
droite du Nil , et , moins conGant que Mourad- 
Bey, avait pris avec lui ce qu'il avait déplus pré- 
cieux. Il avait été témoin immobile de la bataille 
des Pyramides et de la défaite de Mourad. Dans la 
nuit du 3 au 4 thermidor , il leva son camp ^ et , 
accompagné du pacha , se retira vers Belbeïs , sur 
la route de Syrie, emmenant avec luises trésors 
et ses esclaves. 

La ville du Kaire , abandonnnée de ses maîtres , 
devint, de la part de la population , un théâtre de 
désordre et d'horreur. Pendant toute la nuit , la 
confusion y fut à son comble. Le peuple se porta 
avec fureur aux palais de ses tyrans ; ceux des 
beys furent dévastés ; celui de Mourad fut incen- 
dié. On tenta d'attaquer la maison où s'étaient ré- 
fugiés les négocians français; mais les assaillans 
furent arrêtés par la bonne contenance de l'Ita- 
lien Barthélemi , qui s'y trouvait aussi enfermé. 
Les principaux cheyks des n^osquées et les agas 
des janissaires et de la police parvinrent enfin k 
réprimer ces excès. 

Le lendemain, 4 thermidor (22 juillet), Bona- 
parte adressa cette proclamation aux habitans : 

« Peuple du Kaire, je suis conteut de votre 
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conduite; tous avez bien fait de ne pas prendre 
parti contre moi ; je suis venu pour détruire la 
race des Mamlouks , protéger le coinnierce et les 
naturels du pays. Que tous ceux qui ont peur se 
ti'anquillisent; que ceux qui se sont éloignés ren- 
trent dans leurs maisons ; que la prière ^t lieu 
comme h l'ordinaire , comme je veux qu'elle con- 
tinue toujours. Ne craignez rien pour vos familles , 
vos maisons , vos propriétés , et surtout pour la 
religion du prophète que j'aime, Conmie il est ur- 
gent qu'il y ait des hommes chargés de. la police , 
afin que la tranquillité ne soit pas troublée, il y 
aura un divan composé de sept personnes qui se 
réuniront h la mosquée de Ver. Il y en aura tou- 
jours deux près du commandant de la place , et 
quatre seront occupés à maintenir la tranquillité 
publique et à veiller à la police. » 

Bonaparte envoya aux cheyks, et aux notables 
du Kaire cette proclamation et celle qu'il avait 
adressée aux Égjrptiens , en débarquant à Alexan- 
drie. Il leur écrivait en même temps de faire pas- 
ser de son côté tous les bateaux qu^ils avaient sur 
la rive' droite ; de lui envoyer une députation en 
témoignage de leur soumission , et de faire prépa- 
rer du pain , de la viande^ de la paille et de l'orge 
pour l'armée. « Soyez sans inquiétude, ajoutait-il , 
car personne plus que moi ne désire contribuer à 
votre bonheur. » 

Instruit que le pacha n'avait point reçu sa lettre 
du 12 messidor, et le croyant resté au Kaire, 
Bonaparte lui écrivit de nouveau pour Tassurer 

TOMB I — GUBRBE d'ÉGTPTB. i3 
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^tèis intention!» pacifiques de )a Répubiqoc enyers 
la Portè^dttbrbane. 

BieiHôl une dëputation des grands theyks> pré- 
4scdéfi du Aéyk def la grande ihosqttëe, de Jéniil* 
Azar et du kiaya dti piucba parut sur le NiL Elle 
se rendit à Gizek, auprès du général en ckef, an- 
nonça qti^Ibrahim-Bey était parti avee le packa; 
qute }^ janissaires s'étaient a^èmblés et ayaâent 
décidé âe séf rendre ; c^'élle Tenait traiter de la 
redditidÀ de la Tille et implorer la démence du 
Tainqueur. Les députés restèrent plusieurs hetires 
i Gkek^, où bn employa les inoyenft qu'on crut les 
plus lefBi^aces pour kis cèhfirmer danft leiurs bo&nes 
dispositi6ii& \^ et lëUl: inspirer àt la confiance. Le 
kiaya dit que, le pacha étabt parti, il aTait cru 
dte M!ft 'devoir de t^nir à Gisbeh , puisque le géné- 
ral en chef déclarait que ce n'était pas aux Turcs, 
mais aux Mamlouks qu'il faisait la guerre. Il eut 
une «conférence aTec ]^0aparte qm le persuada^ 
Ce kiaya tentreroyàit l'espérance de jouer un gtand 
rôle et de faire fortune. Il promit donc d'engager 
Ibrahim-Bey à ae r^tir;er de TÊgypte , et les habi«- 
tans du Kaini à se soumettre. 

Bonèparte répondit a la députaiion, que le 
défidr des Français était de rester amis du peuple 
égjrptien et de la Porte^Ottomane; que les moeurs^ 
les usages et la i'eligion du pays seraient scrupu- 
leusement respectés. Elle reTÎntauKaire, accom^ 
pagnée d'un détachement de la 32*. denû4)rigade , 
commandé par le l^aTe Dupuis, que Bonaparte 
aTait nommé général de brigade sur le champ de 
bataille des Pyramides. Ce corps défila dans les 
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mes du Kaire, an tniHea d'une popnlation im- 
mense réunie sor son ptfssagey dims un silence 
respectueux, et aHa prendre posscasicm de Jk qi- 
taiIeHe, k Fexlréosdlé d« la vilie suir les confioua du 
désert. 

Bonaparte éarivil -au ptohai qu'il était très4àché 
de la vielence que lui avait &ile Ibrahin^Bty, en 
le forçant de quitter le Kairt pour le suivre , et 
l'engagea à rerenir dans cette ville y s'il en était 
encore le maître , lid prenelf ant qu'il y jouirait 
de la considéraiion et du rang d«s au. représentant 
du sultan, Tamide 1» France. .Ge packboefit au-* 
ttme répoâsé et ne revint pas* 

Cependant le peuple du Kaîne se préparait à 
recevoir les Français. 

Les vainqueurs trouvent partout des adulateurs 
et des poètes , même parmi les peuples qu^ls onU 
domptés. Le 5 thermidor', le chef des mouphtys 
entonna un cantique de louanges dans la princi^ 
pale mosquée du grand Kaire , et te' Thiompke 
des Braises de t Occident et du favori de ki vic^ 
foire y fut chaKté ». 

Pendant ce temps*la , Farmée se délassait de ses 

fatigues^ et s^appropriait les riches dépouilles des 

vaincus. On péchait dans le Nil les cadavres des 

Mamlouks ; leurs armes étaient précieuses , et la 

quantité d'or que Ton trouvait sur eux rendait 

le oldat très-zélé pour cette recherche. La ville 

' ^S avons renvoyé a la fin de ce volume cette pièce^ remar- 
quable ,rni 2V Deum drienul, qui peut donner une idée de la 
lîtiératm^i^be a cette époque. Y. Pièces JuâtificaUves , n« n. 
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de Oizèh' était enviroiiDée d'une enceinte assez 
vaste pour renfenner tous lesétabUfisenpens de 
l'armée y et assez forte pour résister aux Arabes 
et aux Mamlouks. On s'empressa de les mettre en 
état. 

*Mourad-Bey s'é(ait jeté dans .la Haute-Egypte 
pour réorganiser les déhiîs de ses foi^ces et en 
Rassembler de nouyelles. A ce gûerriet*/ qui mon- 
tât du courage et de Tbabileté^ Bonaparte op- 
posa ui| de ses meilleurs lieutenans. Il ordonna à 
Desait de se porter y avec sa division , à deux lieues 
eiii>avant'de Gizeb^.en suitapt les. bords du NU; 
de choisir un emplacement qui , hors le temps de 
là crue.^ ne fût pas inondé, et cependant assez 
près du fleuve. I/intentîon du général en chef était 
que pe point fût. retranché par trois redoutes for- 
mant le triapgle , se flanquant entre elles ^ et pou- 
Tant être défendues chacune par 'quatre-vingt-dix 
hommes , dei^.x. çanonniers' et deux petites pièces 
de caQon;. de Içs réunir entre elles par trois bons 
fossés qui formeraient les courtines , de manière 
que ce triangle put contenir toute la division et 
lui servir de ç^mp retranché. Des ordres furent 
en conséquence donnés aux commandans du génie 
et de l'artillerie de tracer les ouvrages et de pous- 
ser vivement les travaux. îl était recommandé à 
Desaix d'ordonner a Belliard d'envoyer des es- 
pions , de fréquentes reconnaissances au loir^ 
pour connaître ce que faisaient les Mamlouks , es 
lettres et proclamations , et d'exiger que les;/î'- 
lages envoyassent des députés pour prêtei^ l^^er- 
ment d'obéissance. / 



/ 



Digitizedby Google 



GUERftE D-ÉGTFTE. — CHAP. IV.' ig7 

Après toutes ces opérations, pour lesquelles 
Boiidparte n'accordait qne d«ûx jours , Deâ'âfei^ de^ 
Tait laisser une partie de sa- division sdus le cpûii- 
mandement de Belliard, et revenir avecle^rewe 
i' ' Gizeh ponr -recevoir dfe ^ ttouVèctetr » ordrésr. Dès 
qnë l^s'redoùteë sëtaîent SusceJxtibléS de quelque 
<ïéfehse/ ii^ laisserait iiii batàîllon yetrecefiiait 
rbrdre'de^éj'éihdrfe^à di^îSfeWi.^- ^ - •: " '' -^ -S 

De' semblables^ diè^aSît^i^'ftifent fiilt^s pôt* 
trocel» an» Pyraiiiîdes un^jfoi-l à'ëlbile,Mi<'rëA^nte 
brisée , capable de ^contenir dè^ deux tJeM <Jltt^ 
qùÈhiXé'^ fe^S' cents bommeé et âëHt pièces de 
èfiiûôn^ afin de cttiiténîtles itr&bes. ^Vhntpi^ê^^t 
^69 travawË, Diigiia ^ etlvôyér Son avaWt-gatdi*avc*6 
tme ^ièce dètrdis'ét «fèrtté liôffittles^if» c^el^àl^ 
sdUs le coihriiarideméhk de- Vërdièr^;' fet M 'p*les^ 
crivit de faite ntfef cik*cVifeîi% *u± A^ttl^es *éS^tt¥ii 
ironWy pour les ^tévenii^^u^îlfegëhéi'al e» ftbéf 
tirerait vengeance contre 'eut -dfes assasSinàtrf'q^ 
seraient combla Siir tés Françaîs^'l* '■ '■ ^ '-^ '-* 

Clés intlîtfees pe pfodaîs&^efttr'jyàB'â'^^^ Urt 
grand effet . La populatiori**dilè Viliaj^s* Inléh'lràit 
des'dîsposittôris hostiles*.* lluc la* dHRcttlt^» qu'éki 
éprouvait* faiffe %i*avaîllei»^îë sbidât ', bn'erii^tefànl 
kfces* 'ouvragés des paysaii's qiirfaiisaiént^f^t pèii 
dé''è!ÂSse j' èl?-lcpl*il fallait encore gatder a/éè'lëS 
troùjpes/ Quelques soldat^ de Verdict étahï'illcà 
sans arrries^ âii village d'El-Khyâm , pour moûJfè 
du grain y dirent assaillis par une vingtaine d'A- 
rabes qui èn'inassbcrèreni quiVize et en'blessèrfent 

' Lettres du 5 thermidor (uS juillet). 
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^^tne dang^iTWsçBiMl, |la^ s'^ serait pas sauTe^ 
un seul ^ sans lui^^çon^p^ni^ dç cajraj^ûiiers qui ^ 
au: pi^Qùiier cpup^^f^eU ^ c(Hu:uren^,à,lei]r se* 

* Four sounifAtr^ri^our^dTSfy, 3w^»te eut 
ausai recours à U^aîk des nçgociatiious* U paraî- 
trai! même que.ce h9f lui fiyait fait &ire q[u«lque 
proposition, à eu j.!;^^ piai* I4 .If^t^^e suivaiite 4qf 
général eu eh^;/|i4i'ÇlL0rgdaJiltalien Rosetti de 
conclure et signer ^ fuvec Mp^r^d^y, u^ci^co^-f 
Teuti<iu qui mit ^ ai|xl)«|Stilit4p^.. 

«Vaw j^Mfi rpndri<îf6. secfè^ipwt,, pitpjFWr 
auprès de Mourad-^^y^ ;^4Wis lui d^es que TQuis 
m'ayess.pr^fot^ Tbomipe; qu'il a^ait.e.nvpy^y qu<$ 
Getliojrui9e^jpi^r,d^s,p^ro)e^^iadi4fr4(^Sy d^s diSrT 
co^rs Ter}>eux etfau;f[vA'éf^it p^ry.en^i.qu'à m'Âu-» 
disposer dayantag^ ço^\f,^ lui; B;Miis <j^ )'4i f}Qtu* 
p(rM q^c lej.moiuent. pom^^it.f^nir o^ii il fûtd« 
mon iot^ét de mfi ^grvir dp Mçur^drQey oçipfip^ 
de mon bras dro^t^ et que j^f cp^ftsnl^îs à ce qu'il 
conf^*yAtla|>rpviU!icfi4e j&irgeh., da^s laquelle il- 
de?ra^.sQ retirer dfi^isl'êspàçe de cinq jouffi^ et 
qpe^, dp uu^ ÇÔ|;ë , , jf n'y jfer^is poji«t eujtrçr di^ 
troii^es. Vqps Jui dirfz..quev.<^f pr^^* arr^^ 
gepneut fait , il sei:a possU^le y .ep le cpupaÎM^nf 
mieux ^ que je lui £gi«^e de plus gian^ ay^^utiges^ 
et TOU9 signerez de. suite ui?i traita mf^ ^anç^fs ^t 
eu arabe , conçut à pi^u prè3 en ces ternies : . 

I. Mo|iirad-]^çy cQnaei:yera^vec lui cinq pu sic 

* I-icltre de Verdi er, dn lo thermidor. 
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cenM hoipipe» à cjbieyal, avec lesqu^U îl gÇ^QY^T 
nera la pfK>¥iqfie da (ïii^eh , d^pjui^ les cat^acf^fi 
jjM^fu'à UQe flemî-lîe^e plo^ b^is qua Girg/eb , et la 
ill9i^.t|ç|i4r9 à r^ri deç Aï^bep. / : ». 

II, Il s« F^qQiMftaUpf^> daA$ 1^ gp^yerpeipeiit d^ 
ladite pro?ittce^ dépeqda^t 4^ Iss Fp?*ftjçe, ïl pai^ 
r^ i il radaÛBisttattMi d^. ji'^wi^^ If^ miry qije 
cette proviiit^e p9y4it^. , , ... 

ilf. h§ général /9'engtge^ de soiib coté, à »? 
Iw)9 entrer a«$:upfet trpiijpe d%n.s l^^ptoyinc^^td^ 
Girgeh ^ ^t à ea )^is«er l^ ^uy^rnefaçiit k^ Ifi^ih 
r^d^Qey. 

IV. Mourad-Bfsy ^e r^tii^ra a^^^jl^di^ Gi^geb , 
daa^ r^p^pe de eipq }eur^. Ài|cua de se$ gens 
n'^n peurra «or^ir , po^r eq|Lrep d^ns le? lûn^tef 
di'w»^ ai4tr0 proTinqe, »««$ .a%9 j^ernîffipn d^f g|ér 
»aral. >> ' ' -i ;•!, il :. • 

lie 6 thiairmidor ( 24 juillelb ), Ba^apar^ iç^fr 
vîlt tti: Dimitm'^ 90m: ^û)S|;r^,U'e des opératj/i^p^ 
d^ J'AnnEié^ depoi^ çon d^pi^t d'Alefai^i^ia:, 
d^n.çQtv^h^t^Ae }l.a)iiuacneb e^ 4^ jl^fébreis, ^ 
h rffiotoîrei âcUtaïKe fgi'^ j^^nçit 4p f empor^pr 
ai» piod 4^s Pyi^d^y e|t 4e. l^ ^o^n^is^o^ .^«f 
Kaire4 ; - , ■ , ...,.:•. . 

...Lô 7 tfewmidop (»& jiûUefXr ïg génW pp 
cbef fit jH>u /^l^ifie d#Mj^ ^apit:/ïle d^ l^É^ptCi 
à /^patire bear/99 4ptè^ wdi* Il alla logeR y^f )« 
place Esbekieb) da^^ la m^isQn d'£U^7%y , ^ y 
établit son quartier-général. Cette maison était 
située à une extrémité de la ville ^ et le jardin 
communiquait avec I9 ç^^ipagnc. Lç ;^Qir\4e son 
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entrée aur Kaire , Bonaparte écrivit à son frère 
Joseph , dé|>uté au conseil des Cinq-cents : 

« Tu verras , dans les papiers publics , la rela- 
tion des batailles et de la concpiéte de TËgypte 
iqui a été disputée assez pour ajoulter'une feuille à 
la gloire militaire de cette aï'mée. L'Egypte est 
le|)ays*le plus riche en blé, riz ^ légumes , viande, 
qui existe sur la terre ; la barbaîrie est à son 
comble , il n*y a point d'argent , pas même pour 
s<yldei^ la troupe. Je peiise être en France dahs 
deux- mois. Fais eh sorte que j'aie une campagne 
à mon arrivée , soit près de Paris , soit en Bour- 
gogne; je compte y passer l'hiver ». » 

Qxié penser de cette lettre? A-t-élle été* écrite 
Jiar celui auquel on l'attribue ,^ ^u fabriquée 7 
Comihent Bo^aparte^pociVàiLtril songer à retourner 
en France , trois mob après son débarquelbent en 
Egypte ? « C'est tout simple , répondent les au- 
teurs de Y introduction k là chr^^espondariee; - de 
cbncert avec Bonaparte , le Directéiref avait i^- 
solu de se débarrasser de l'armée ; ïô'estpdurcela 
qu'il IJavait envoyée en Egypte. Lé but était rem- 
pli. Bonaparte se proposait donc d^bandonner 
l'armée à son mauvais sort ,> eC de réiv^iïir. en 
France avec quelques-uns de ses compagnons pri- 
vilégiés. » Lorsque, en Italie, les armes dé la 
France fiirent malheureuses , et que , sans nou- 
velles de rÉgypte , on croyait l'armée et son gé- 
néral perdus sans ressource , dans les conseils 



' Cette leUre se trouve imprimée daos la Correspondanceiniir- 
èeptée dû t armée ^Orient , publiée k Londi^ei. 
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législatifs on accusa aussi le Directoire de les 
avoir déportés en Egypte pour les Touer à une 
rninë certaine. On l'accusa d'ayoir fait ce sacrifice 
impie aux suggestions de l'Angleterre. On ne ré- 
futera pas sérieusement des suppositions ^ussi 
contradictoires <ju'absurdês , dont le temps et la 
raison ont fait justice. II serait donc naturel d'en 
cdndure (jue la lettre- cfè Bonaparte avait été fa- 
briquée pour accréditer^ indirectement la pre- 
mière de ces suppositions. 

jyjûLo autre fcoté^ on a Tti ' qù'avaùt de décider 
définitivement l'expédition d'Egypte, le Direc- 
toire et Bonaparte s'étaient occupés sérieusement 
d'une descente en- Angleterre. On a vu» que 
quelques jours avant de partir de Parts pour 
Toulon , le ^4 germinfàl ^ Bdnaparlé avait i^mis 
au pîréctoire le plaii 'de cette descente pour 
être exécutée Fhiver suivant; On assure quV 
lors il frit convenu quMI là commanderait , el 
qu'il reviendrait eto^ Fi*aote après avoir établi son 
armée en Égypfé, bù il là laisserait sous le com-*- 
snandemeht ' de Kléber*V Si sa lettre dû 7 Iherr 
mîdor iestl vraie, il' est donc probable qu'elle se 
rapportait à ce projet, et que celui d'aller passer 
l'hiver à la campagne avait pour- objet de le dî^si-r 
iiiuler à Fennemi , si la lettre tombait eiitre ses 
mains. La perte de la flotte à Âbouqyr, la dé- 
claration de guerre de la Porte 3 et la nécessité 

' GampagBes dllalie I thapître- deraier. . r. 4: 

* Chapitre i ci-dessus. 

' Ce fait nous a été confirmé par un membre du Directoire ,_ 
Merlin de Douai, en fonction k ceUe époque. ' - 
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OÙ Bonaparte Ait de r^9(er eo Êgjcpte* pour 
combattre les armées qui veiiaÂeiit Vy attaquer y 
durent néces^aireipeiit le faire changer de ré- 
solution. 

D'ailleurs la kaute , ambition dont Ifonapartf 
eut les premières Idées après la bati^ill^ de Lodi , 
se déclara toutrrà-rfait sur le qqI de l'^lgypte, après 
la victoire des Pyramides ^ la possession da 
Kaire, Alors il crut pouyw f'ab^n4cini|çr aux 
réyes les plus brillans '.. 

Fondateur d'États libi^^ ^U ItaUe,, Çonaparte 
ne vint pas , comme se^ délracteur^ l'ont prétenr 
du, établir en Egypte la liberté telle que l'en- 
tendaiept alor^ les peuples 1^ plus écUirés de 
rjSurope* Pour 1^ compreudre, la nation égyp'- 
tienne était trop ignorante, (rop abrutie par le 
despotisme. Cependant, par le tableau que nous 
ayons fait de ses inst^ut^ons , pu a pu voir qu'elle^ 
étaient loin d'être barbsires , qu'elles consacraient 
Un droits des gouyernés^ ^qu'elles impo^ieot des 
devoirs aux gpuyernauç $ il ue leur manquait donc 
pour la prospérité du pays^ que d'être respectées. 
Fondateur d'une cploqie lîraiiçaise , Bonaparte sen- 
tait qu'il devait d'al^prd s'appuyer çur lies Ipis du 
peuple conqui$ , sur ^e? moeurs et ses usages; 
Cependant conquér^t .d'un pays^ berceau des 
lumières^- il çut la noble pensçe d'y ramener les 
bienfaits de ia civilisation, f^r une heureuse io- 
novation , il résolut donc de faire concourir au 
gouvernement et ii l'administration y les babitans 



* Lascases, lone vi^ page 4.û5. 
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les plus distingués par Leurft tmiiièr«$^ leurs ialeos 
et leiu* influence sur le peuple. Céjtait ausçi , par 
une 3age politique, tempérer la ;rigi:ieur du corn- 
mandemieot^ et r^ndrie rojl^sance plu9 facile. 
On aurait pu, avec le temps , faire compreodne 
aux Êgypii^ens , par leur propre expérience , l'a- 
vantage des formes administratives de r04;cideipit ^ 
s^r celles f}i| despotisme oriental. €ette espérance 
n'a été quVn rêve; mais ce &t alors celui d'4o 
hofnmed^ génie ) qui, dans ses hardies eonçep-* 
tions, envisageait le bien de rbumanité, et qui, 
portant «sa pensée au^de)^ dp présent^ bâtissait 
po^r Tavenir. 

Avant d'entrer au Kaire, niais après la ^oumis*- 
sion ^ ce)tte ville , ^Quaparte av^ait déjà , dans sa 
proclamation du 4 thermidpr, i^viM les notables ba** 
bitans à établir pour la police un divan provisoii'tii 
A peine fut>-il entré 4ans cett^ ville, q^i'il y consrr 
XitjiB. définijtiyeraent le dj van , et qu'il organisa Fad*- 
minisfirat^pn .dçs pjrovinçfes* h^ :divan du Kaîre Jfot 
composé de neuf personnes, savoir : le cheyk£l«- 
Sa4À^ le obeyk I^Cberkaouï^ le çhejk {llSabouï, 
\e çb^k £l-^Qek|r^ , le cheyk ^UFayo^imy, le qkeyk 
ÇlûfVicjki 9 Le p^içyk JH^sa4jirs;si , le cheyk Nakib^ 
el-Asch^pf ' Sei4*Plii3r 9 l^ cheyk Mohamed-^elr 
E«m*.J^€;diTa|i nommait dan^ apn sein son présj^ 
d^t )^t chpis^Siait un interprète pris hors de so^ 
aepp , dejut ^pçr«taires.ini^rpr^te? WiÇbapt le fr*tf- 
çaiset r^^^l^fï, deux ag^sppur ls| ppl^ , dp)llL 
commissions de trois , l'une pour surveiller les 
marchés et la propreté dç la ville; , ot Ta^utre 
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chargée de faire enterrer les morts qui se trouve- 
raient au Kaire, ou à deux lieues aux environs. 

' Le divan s'assetnblail tous les jours k midi , et 
il y avait constamment ti*ois membres ètl perma- 
nence. ' 

•Il ataifi à sa* porte une garde. française et «ne 
garde turque. * ' ' 

Lé général Berthier et le commandant de* la 
plade furent chargés d'installer le diffdn et' de lui 
faire prêter lé serment de ne rien feûpe eonti^e les 
intérêts de Farmée ^ ^ ». 

' Le général en chef lin adressa pftasièursf ques-r 
tions sur la formation, la composition et les ap- 
pôintemens des divlins provinciaux, sur les suc- 
cessions^ sur lamanière'déi^éndrê la justice, surles 
propriétés et l'es 'îtopositîons.' Les* réponses du 
divan furent pleinéis de 'sagacité, rappelèrent les 
lois et usages qui i^égissàîent-rÉgypté^ et ser- 
virent en grande i)àrtie de ï^ase au système de 
gouvernement et d'administration adopté par' Bo- 
naparte.' '"""■. '" "■"" -; • ' •• ' ■• •' . "* 

' Le dfvan ftl d'a4is' qàe les villes d'Alexandrie j 
Rosette etfDamiette fussent représentées dans* le 
divan dû Kairé; qu'il fût convoqué dans ces trois 
villes -une assemblée des gé Wdé"lbiV dés sckénfs, 
des négocians et des notables, J^iii* faire ^le choix 
de trois membres ; quèilaméméaissèmbléénbknAiât 
dou^èou quinze membres pour composer sondi- 
vàfi particttliei-^ àj^âht isoih de faîi<e des cbt^îx 



'Arrêté do 7 thermidor (a3 juillet ). 
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agréables à la Répttblicpie Française et aux habi- 
tans^ et que les nominations fussent adressées au 
divan du Kaire, pour être présentées à la confir- 
mation du général en chef. 

Quant aux autres proyinces d'Egypte , rassem- 
blée proposa que dans chaque grande province on 
formât quatre divans de dou^ membres qui se 
tiendraient dans les villes principales, et dont la 
oônnination se ferait par l'assemblée générale de 
chaque province, sauf la confirmation du général 
en chef j que dans les provinces d'une moindre 
étendue , il n'y eût que trois divans , et deux dans 
les petites^ formés de Isl même manière que ceux 
des grandes provinces; que chacun de ces divans 
eût trois députés dans le divan du Kaire , comme 
ceux d'Âlexaqdrie , Damiette et Rosette. L'assem- 
blée décida que le plus grand bien du pays voulait 
que l'on, confirmât toutes les lois existantes au sujet 
des successions, et qu'il n'y avait rien à changer 
ni à inqpver dans la manière de rendre la justice. 
Elle pensa qu'il était nécessaire de faire un règle- 
ment pour fix(^r,d'upe manière claire les droits 
que le qady et ses. subalternes pourraient retirer 
d'un procès ; que ces droits devaient être suppor- 
tés par les deux parties en proportion de l'im- 
portance de la cause, sans s'écarter cependant 
des usages reçus dans chaque lieu et sans vexation 
ni tyrannie ; que le choix des qadys dans chaque 
province fût laissé au divan ^ comme le plus ca- 
pable de connaître ceux qui étaient le plus propres 
à cette place , ainsi que les lieux où ils devaient 
être établis; qu'on envoyât dans chaque province 
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un commandant français arec des forces suffisantes 
pour y maintenir le bon ordre, et qu'il y eût 
auprès dé ce commandant un ancien officiel* des 
milices du Kaire, en qualité de conseiller, et un 
commissaire entendu dans la perception des im- 
pôts ^ qne le commandant, Tofficier musulman 
et le commissaire percepteur, résidassent ensem- 
ble dans la capitale de la province , de tout temps 
siège du gimterneur ; que le commandant de la 
province, selon les ancien^ usages, perçût Icè 
les droits dits kouchoufyeh ^ et les impositions 
territoriales que devaient payer les villages; 
qu'ensuite il s'acquittât vis-àvis du gouvernement, 
pay&t ce qui revenait aux milices, les salaires des 
employés^ lés pensions assignées sur le miry de sa 
province , les sommes assignée^ à celui qui était 
chargé dé porter des provisions et des rafraichis- 
semens à la caravane des pèlerins , à son retour 
de la Mekke , enfin que sur les revenus le com- 
mandant prélevât les dépenses nécessaires pour 
Ses besoins particuliers , ses troupe^ et sa maison ; 
que si le général en chef trouvait à propos de 
faire régir les provinces pour le compte de Ia 
République, et de faire payer par le trésor public 
tous les objets dé^igné^ si-^dessus , la perception 
fût faite d'après les usages anciens , en suppri- 
mant les vexations mises successivement sous le 
gouvernement tyrannique des Mamlouks. <c Les 
sujets le conjurent, disait le divan, de vouloir 
bien alléger leurs charges pour le bonheur et la 
prospérité du gouvernement; car ce sont ce% 
vexations accumulées qui ont ruiné les villages, 
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^îicrasé la fortune des panyres sujets , et oeca-' 
sioné la ruine des tyrans, et Fextréme misère des 
cultitateurs. » 

Pour là levée des impôts, tel était le système 
du divan : envoyer dans chaque village un officier 
musulman des anciennes milices, en qualité de 
<le lieutenant, tmbien un commissaire temporaire 
qui serait accompagné d'un écrivain cophte ou 
d'un exacteur nommé par Fintendant^général du 
Kaire. Ces préposés lèveraient les impositions 
dans le temps propre et fixé par les anciens usa- 
ges , sans employer des moyens tyranniques. Les 
grillages qui paieraient ee qu'ils deVaient seraient 
protégés; quant à ceuï qui $'y refuseraient , le 
lieutenant en doionerait avis au coihseilkr et à 
l'intendant qui seraient auprès du commandant 
de la province, et ceux-ci demanderaient au com^ 
mandant les troupes nécessaires pour iaire ren^ 
trer dans le devoir le village rebelle. Lorsque 
les Ar«ibes et les voleurs de grands cbéboûis inSos^ 
teraieni les routes dans une partie de la province , 
le lieutenant musulman loferait incontinent savoir 
au^commandant et au conseiller de gouvernement, 
qm ént«rfarent les troupes nécessaires pour faire 
cesser le désordre , et, s'il le ÊiUait, le comman- 
dant «e mettrait lui-même à k tête de la force 
poul* punir les malfaiteurs selon leurs crimes ; ce 
qui procurerait là prospérité du pays , la tranquiU 
Uté des kabitaus , et la ^cilitë de la perception des 
impôts. 

Pour la police des Arabes , le Avân jugeait 
convenable que les commandaiis d^ provinces 
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envoyassent des lettres de sanf-coaduit à ceux de 
leurs goùvernemens respectifs pool: les engager a 
se présenter et à se fixer dans leur domicile ordi- 
naire; qu'on exigeât d'eux des otages pour assurer 
leur obéissance ; que ceux qui ne se rendraient pas 
à cette invitation , seraient déclarés rebelles , et 
que le commandant et le conseiller du gouverne* 
ment prendraient des mesures pour les faire re- 
pentir de leur rébellion , en employant tous les 
moyens autorisés par les anciens usages. 

Bonaparte organisa l'administration des pro« 
vinces , conformément à plusieurs des vues expri- 
mées par le divan ^ et arrêta qu'il y aurait dans 
chaque province, i"*. un divan composé de sept 
personnes chargées de veiller aux intérêts de la 
province, de faire part au général en chef de 
toutes les plaintes qu'il pourrait y avoir; d'empê- 
cher les guerres que se faisaient les villages entre 
eux , de surveiller les mauvais sujets, de les châtier, 
en demandant main-forte au commandant français, 
et d'éclairer le peuple toutes les fois que cela se- 
rait nécessaire; 2*. un aga des janissaires , qui se 
tiendrait toujours avec le commandant français ; 
que cet aga aurait avec lui une compagnie de 60 
hommes du pays , armés , avec lesquels il se por- 
terait partout où il serait nécessaire, pour main- 
tenir le bon ordre , et faire rester chacun dans 
l'obéissance et la tranquillité; 3^. un intendant, 
chargé delà perception du mir/- et An^ddam, 
et de tous les revenus qui appartenaient ci-devant 
aux Mamlouks , devenus propriétés de la Répu- 
blique ; 4''* <I^*il y aurait près de cet intendant un 
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agent français , tant pour oori^spondre aTOc Pftd- 
mistratien des ^ finances- que pour faire exécuter 
tous les ordres qu'il pourrait recevoir^ et se trou-: 
ver toujours au fait dé IWmiBistration ' ; que 
tous le9 propriétaires de ^Egypte seraient confir- 
més dans leurs propriétés ^ que les fondations 
'pieuses aifectées aux mosquées, et i^écialement 
à celles de Médine et de la rMekke , seraient con- 
firmées ; que tontes les transactions civiles conti* 
nueraient à . avoir, lieu , et que la justice civile 
serait administrée comme .par le passé '. » 

Bonaparte fit ses dispositions pour spumettre 
et occuper les provinces^ U avait laissé Kléber à 
Alexandrie^ Menou k R«sett« , et nommé Dumuy, 
commandant dans li3 Bahyreii , à Damanhour. Il 
euToya Zayonschek dans le Menoùfieh , Murair 
dans le Qélicubeb^ Yial dans les provinces de 
Mansourah et de Damiette , Fngières dans celles 
de Gadbyeh', etBelliardii Gizeh. 

Us avaient pour instruction générale d'organi- 
ser le^ div^anset les compagnies de janissaires ^ 
de désarmer ies • habitans , de requérir deâ che- 
vaux pour monter la cavalerie, d'établir de petits 
hôpitaux , et de bâlir des fi>urs pour la troupe ; 
d'activer 'le travail des comnnssions pour l'inven- 
taire des biens appartenant aux Màmlouks , de 
faire connaître les ressources pécuniaires qu'of- 
fraient les provinces , d'y répandre des procla- 
mations, de faire lever par des officiers du génie 



' Arrêté du g thermiilor ( ^7 juillet ). 
' Arrête du i3 (3i ). 

GUERRB d'ÉGYVTE. — TOME f . l4 
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oa de l'état^major des croquis de la situation des 
yillages , de recueillir des renseigoemens sur la 
population et le produit des impôts '. 

Bonaparte leur écrivait : 

4( Les Turcs ne peuvent être conduits que patr 
la plus grande séyérité ; tous les jours je fais cou- 
per cinq ou six têtes dans les rues duKaire. Nous 
avons dû leS' ménager jusqu'à présent pour -dé- 
truire eette réputation de terreur qui nous pré- 
cédait : aujourd'hui, au contraire, il faut prendre 
le Ion qui convient pour que ces peuples obéis- 
sent; et pour eux y obéir c'est craindre *. 

U recommandait à Vial, aussitôt son arrivée à 
Damiette , d'en prévenir le. citoyen- Blanc j direc- 
teur général de la santé à Alexandrie ^ d'établir 
de suite un lazaret dans la première de ces villes ; 
de ne laisser rien sortir du port ; il lui ordonnait 
de lever à Damielte ime contribution extraordi- 
naire de i5o,ooo fr. ; de percevoir les douanes 
et les impositions directes et indirectes comme 
à l'ordinaire ; de faire réparer les forts situés à 
Pembouchure du Nil , de manière à les mettre h 
l'abri d'un coup de main ; de se faire instruire 6t 
de l'avertir de tout ce qui se passerait à Acre et 
en Syrie ; de se mettre en correspondance avec 
une frégate française qui croisait aux embouchures 
du Nil y ainsi qu'avec les bombardes , afin de s'en 
servir, et de les faire avancer jusqu'au Kaire , à 
mesure que le Nil s'accroîtrait '. 

' Lettre deBonaparte k Zayonschek, du la thermidor (3o j uillel) . 
* Lettres des la et i3 thermidor k ZayoDschek et Menou. 
) Lettre du 8 thermidor. 
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LlDanéjlaoapiuleideTâgypte) l'armée se trouta 
de suite très-riche en: denrées ^ mais très^^pauvre 
eo; oiunéraiFei.:£n iécbiiige! dé. quelque argent, 
^fatatepb fourni <des- négocians d'Alexandrie, Bo- 
p«rl!e;«Ta«C dann^é des lingots; il chargea SLléber 
dei cpQTbquer :Ges négociant . et de leur proposer 
de rendre contrjQ des denrées jBesJingots arec lear 
qudb'On iiiâttjrait mônbaie auiKairê» . . , 

. . ;L]âriîtée ayait graitld besoin, de sea bagage$ ; i^p* 
^aparté envoya k •. JRoseUe radjudant-géoéral Air 
mejiras avec un bataillon de la 85*. el une grandie 
quantité de vivres poAlr ^'escadre, el le^cha^^geal 
d'fimbarqnec à son retour l^ow les effets de.lliMr^; 
mée et de les escorter jusqu'au Kaire. ILprdpnna 
à Kléber de les faire transporter à RoSfitte ^ e0|re 
autres lesl Vins , eaux-de«vie, tentés , souliçrs, etc.; 
«fc-rimprin^erie arabe et français^, a: JVt^ieqd^, 
loi écrivait-ril , des nouvelles de votre s^nt^é ; je 
désire qu-elle se rétablisse promptement et qpe 
TOUS veniez bientôt nous rejoindre. Nous avons 
essuyé plus de fatiguea que beaucoup de g^ns 
n'avaient le courage de le supposer ; mais d^na 
ce moment nous nous reposons au Kaire, qui ne 
laisse pas de. nous offrir beaucoup de ressources'.» 
En attendant que les hauteurs d'Alexandrie fuis- 
sent retranchées , Kléber arrêta un système pro-^ 
visoire de défense. Les troupes continuèrent à ^bi^ 
vouaquer sur la place ; on leur distribua des 
nattes et tout ce qui pouvait les garantir dç l'hu- 



' LeUre du 9 thermidor. 

I. i4' 
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midité pendant lé nuit, içt les mèitr^paiidaiitile 
jour à J^abri de* re3(de8nT6 chaleurs -- 

La garni&iofir était »de .i <Mio 'hoiàmes y nÎM» com^ 
pris les ^iiadiersr La^g^o^'JMrâalieN^» 
âMaBt-qvte pd9sïbl&^ était dé i(jMi;'>[Jb:t«nlbnrt: 
était iavdJspensable j • on espérait le tirsrt des raia^ 
seàux, s'ils ei|trid«tit dans le pdrU ^ . •: : * 

On n'obtenait' rien de» Turos^iet-'âel «Ai^dlies 
qbUk'totte d'argent.> fce stkérif Kbraïhi disak^u 
g^ûë^fil Klébéf <î«ï s^eii '^lâfignait : uf Itour gjaigtter 
k^CMifiïiYfee des lïâbiéaftfs , il faMxjpa^p largemeirt' 
teWS -services. M^^Urad^Be^ «est'^nèraleinent* 
aitee ^ ^arce ^li^l diltihe eofmtiie il piiend ^ à! tort 

étk ttA:fet»'i)u •; • :•• '.' • 

■ -P^Tiip avoir dés- bttvrieirs du pays^ attxtrffvâax 
de la place , i\ Mlut donc les> payer. On doataa 
àùii travailleur so soîis par jour, sa sons à -un 
piqméur arabe diargé de i& komiDnesy 9 fr. à un 
éhef ,' espèce d'ipgétii^ur, ayant la îsui^veiUancê et 
ht policé des ateliers^ ' 

^^'Slébi^r établit unec^mmissioii dé subsistances 
poiiî' le sertiée journisilier, eotuposée dû comBiis- 
sairé de la place, de l'agent des vivres et du con- 
^l'Magallon. Ccjtte commissien Ait ckargée de 
faire' construire des» fours, de se pourvoir de tous 
les'iistensiles nécessaires aux bopituux, d'acketer 
des 'bestiaux pour ne pas répandre Talarme en 
Msant des réquisitions. 

'^ On espérait avoir dans les citernes asses^d'eau 
pour la cotasoramation jusiju'au prochain débor- 
dement du Nil. 
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. Pour ré^FU^QF les excès couhbm la nuit par dé» 
Français et d^ Turcs , il fut coorenu entre i^Iébe» 
et Je schwi£ qjokè }ea palirQMil]^ serakot eodipo^ 

Conté fi^ chaîné .d'établir d^&clélégtaphesl'k. 
IlQfiet^i^.à.Abouqyr^ à Alexan4]rie,:à]UhHn]ii et 
à PainanJiaMr. . • ! ^ >'i '»"»•»'« 

. ,Kléhe;r;4Piiyi^ au géiiénJ: eii^«fce£::f('^Qkôiqidi* 
ma plaie ne doi?e se cicatriser qjne dànAnnf^nm^ 
iVicii <) rien ne miempêchera de hmb r^dre aulKaare^ 
ou du, mçÎD^. d'aller joindra ma divisMa^ ^itëvfs^ 
gapdç Alexafidrie^omoie, un^lieu d'etul y .pennefti- 
tesHnoî^d'ra sortir le/plut tâtipMfcibte f ^ ; . . ii r ) 

liC 25 m^fifsidor^ on. éUtune; alerte il Âleaoinl- 
il^ie. UaErapç^,. canonnîer mai%v'^'*^^^ 
siqé danjs le moment même; <où, d'din ^nteaicptëi^ 
le. 4o|a»e$tique dW oi^ciqr.dAi^élBie était jeté! dans 
la, (iper/ îQp cria» a^utarm^s : i)Froiq^ats> efe)Ài:'aloës 
cçmrjoriçnt^ans les ru^as, les uns |>Qwr se îwnferr 
m^r fohe^ 6<ix^J^)au(]]esi:p0Uf! «eTTeluireiàiileut- 
^s$Çv I^e tumulte fut; à.sQft) comble; le isaluw^ 
fV(q>pé d'un, ùoup ,de sabre ifofetigraMè^^fcdetïhuit 
<Vo«f s.de styleti^ :ftit potté.danSf^imAÎgoil aa gé^ 
néral Ki4b^r<ri Il!fit hM^e. la g^oéral^^i ënvdyli 
«herdttr Le :9chén£, et eobyoqua lés -ohefi* jnuâul- 
mans. Il se plaignit de cet attentat , fit (apporter 
sur un brancard le canonnier mourant , leur rap- 
pela leurs se^rmens , ti leur ^Mianda ju^lcé et 
yérigeande;- En leterfaisaiiit? lé tabteàii dés fercei 
quileSenvit-onnâieiit, il leur déclara -safrësolutioh''-. 

' Lettre du ai messidor. 
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d'abimer leur ville , dût-il s'enterrer sous ses rui- 
Bes^'pour punir la nâioindre violence exercée stir 
un français, a Qi^and Mourad-Bey serait à vos 
portes , leur dit-il , une mariné formidable n'est- 
elle psfs là pour réduire vos maisons en cendres? » 
Il termina en ordonnant qu<e tes coupables se- 
raient recherchés et punis suivant toute la rigueur 
des lois, et qu^on remit entre ses mains huit ota- 
ges ;à -son choii. Le» cheiks ayant osé répondre 
qn'xlir. livreraient le- coupable , si le peuple y con- 
sentait r le général leur déclara qu'il regarderait 
toute réunion des Musulmans comme séditieuse ^ 
et que.si , dans l'intervalle de cinq jours, le meun- 
trior n'était pals puni,) il ferait pendre un des ota- 
ges au bout 'd^une vergue Après une . sréanee de 
cinq betires y on obtempéra à ce qu'exigeait le gé* 
néral, et sur la demande dés notables de k ville 
il prit en» outre un otage de chaque quartier pour 
leur répondre à eux-mêmes der la tranquillité des 
babitans. O'après les rapports et les circonstances 
qui avaient précédé ou acdoâipagné cet événe- 
menty le général était' tenté de croire que c'était 
-une'^âéditîon mandée. Il en prit occasion pour 
faire diriger quelques' Ouvrages contre la ville. 

Le 26 n^essidor^ il a^essa cette prôclamatioii 
2i la garntsbu :' 1 

(( Soldats I Un de vos frères, d'armes a été as- 
;Sassiné hier; il a reçu huit coups 4q stylet et.uu 
coup de sabre. Un autre a été jeté à la. mer; j'en 
ai demandé vengeance ; je l'obtiendrai, ou il sera 
impossible de découvrir les coupables* 
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Soldats ! vous serez eapdsés à de parais éTékie- 
ivîens tant que tous ne tous eonfomiere^pas aux 
oi^res dtt général en chef^ crest^-dire tant -que 
vous ne respeoterezi paa les propriétés des tiabi-r 
bitans^ leurs usages^ leurs cultes. Chargé. de: ies 
prot^er^. ainsi que je le suis de Teiller à.Totce sfrr 
reté, j'aicra^eB calculant. les suites 4e vos excès 
et de vos désordres , devoir ordonner ce .^pi suit-: 

I.' Celui qui s'introduirait dans le harem d'un. 
Musulman, sera regardé comme provocateur dé 
trouble et de meurtre et puni de mort. 

II. Celui qui escaladerait le. mur de la maison 
d'un Musulman- ou de tout autre, sous quelque 
prétexte que ce puisse étre^ sera regardé commie- 
Toleur et puni de mort. 

III. Celui qui, chassant dans l'intérieur de la 
▼iHe, tirerait des coups de fusil sur des pigeons *, 
au risque de tuer ou de blesser les habitans , ainsi 
que cela est arrivé, sera regardé comme assassin 
et puni de mort*. 

IV. Celui qui troublerait les Musulmans , soit 
dans Fexercice de leur culte dans les mosquées , 
soit dans les bâtimens des bains oh ils font leurs 
ablutions , sera regardé comme provocateur de 
trouble et de meurtre et puni de mort. » 

Kléber fit lire pendant trois jours cet arrêté 
aux appels de la garnison , ainsi que la proclama- 
tion du général en chef, du. 3 messidor, stir le 
viol et le pillage '. 

' Voyes Pièce» Justificatives^ n«. iv 
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Le relâchement de la discipline motivait la se- 
▼•ërité :de ces. mesares^i Le eamp;^ sur la place 
d'^^lexsandrié^ ressemblait à uorehalte de Cosa-* 
qnes'. Mais le spldat se bâtit de >]pelites oabases 
^ouYertes de feuiMes^ de palmiers^ et le camp fut 
aligflé dans son dév^opement et -dans sa profim- 
dent». Le toup-d'œil^ làt salubrité et la défense y 
gÀgtf^Q^eit également. ^ 

. LVssassih du canoriuiev dikparut; on procéda 
contré lui ^ il fiit condamné par les pges du pays 
à lapeinç dii talion j lU ordonnèrent <jae sa mai- 
son, serait démolie. Klébe'r fit demarider par le 
canôrinîer Tùi-même l'ânhulation de cette dernière 
disposition àû jugement. Il n'espérait cepend?int 
pas un grand succès de cet .acte de "clémence , 
parce que les Turcs prenaient cela pour un a^eu 
de faiblesse^ tandis qu'ils tombaient aux pieds du 
général lorsqu'il usait de rigueur, ou qu'il mon- 
trait seulement de la fermeté. 11 ne pouvait* comp- 
ter sur leur3 sermen^ qu'après rentrée dé Bona- 
parte au Kàire. 

, ,,fkfrès Taisent ^ ce doi;rt oa manquait le pins ^ 
c'était Ift bi4& de chauffage : aujssi les soldats se 
portaie^t7il/s à.d^es excès di^çiles k réprimer j ils 
enlevaient jusqu'aux roues à chapelets des citernes 
pour les brûler. , , . 

<( Si' j'ai le regref j écrivait Kléber À Bonaparte, 
dé n'avolï* pu vous siïîvre, et de n'avoir pas con- 
tribué à vos succès , j'ai du moins l'eispérance de 
TOUS revoir bientôt. J'attends vos ordres à cet 
égard )> ; et rendant compte des travaux du génie 
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et de rartillerîe^ iLs'édriait : « Que de grandes ^ 
qae de belle» choses il y. aurait à faire ici '. » 

Un ^6lnployé de l'année fit courir le bruit à 
AJexandrie , qu'il.y aTait eu ^ k Paris ^ un mouTe-» 
nient dans le sens contraire au i8 fructidor de 
i'an y ; que Lamarque , Sieyes et plusieurs autres 
avaient été déportés ; que Talleyxand était om- 
.bassadeur à Yienae; Beruadotte ministre de U 
{guerre, et Bonaparte ràppdé. Cette dernière 
assertion produisit une grande sensation.. Kléber 
IbtraiTêter le nouvelliste pour Tinterroger. Ce:qal 
avait ddnnéquelque consistance à ces bruits ^> c'est 
qu'un courrier qui, quelques jours- aùparamnt , 
était arrivé: de Toulon!, pour Bonaparte,, avait 
pris un<air fort mystérieux. Kléber, en informant 
lé général eh chef de ce fait, le priait de lui faire 
connailnre ce qu'il y avait de vrai : « Oar :je snis 
résolu , lui mandait^il , de vous, suivre partxMit ; 
je vous suivrai également ai f fane a. Je n'obéirai 
plus jamais à d'autre qu'à- vous , et je ne oommanr 
derai pas:, parce que je ne veux pais être en cbn- 
tact immédiat at ec le gouvernement ' ' . - . 

Le général Dumuy, que Kléber avait envoyé 
avec uÀ petit corps danis le Bakyreli , trouva les 
habilasB. de Damanbour insurgés , fut obligé: de 
faire sa'retraifce et rentra dans Alexandrie. 

Kléber-Ksolut de faire tin emprunt de 3oyooo f> 
sur le commerce. Koi^m fut d'abord de cet. avis* 
Des députés s'étant réunis avec lui cheE le géné-*^ 



* Lettre du ag messidor. 
' Lettre du !•'• fliènoMor. 
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rai en chef, Koraïm fit des difiîcultés , s^emporta 
et injuria un interprète français. Rléber réduisit 
à l5,ooa fr. Fenipront offert par les marchands 
francs el neutres, et taxa les Musulmans à une 
contribution militaire de 100,000 fr. , payable 
dans vingt-quatre heures. 

Koraïm, tout en affectant le plus grand zèle 
pour les Français , travaillait en secret à entraver 
leurs opérations. et à leur aliéner l'esprit des na- 
turels du pays. Kléber dissimulait cependant avec 
lui ; mais U vit clairement que Koraïm avait donné 
avis aux Arabes de la marche de Dumuy , fomente 
rinsurrection de Damanhour , et que ce schérif 
cherchait, en trahissant l'armée, à justifier, au-^ 
près du gouvernement égyptien, ses premières 
démarches en faveur des Français. Kléber le fit 
arrêter et conduire, sur un des bàtimens de Tes- 
cadre ; il le remplaça par Mohanmied-el-Gunani , 
ennemi irréconciliable des beys qui l'avaient dé- 
pouillé de tous ses biens. 

Comme le général en chef avait accordé beau- 
coup de confiance à Koraïm , et recommandé à 
Kléber de le traiter avec une grande déférence , 
ce général manda à l'amiral Brueys d'avoir pour 
son prisonnier , toute la considération due à son 
rang ; et il écrivit à Koraïm qu^il né voulait que 
lui fournir les moyens de se rendre auprès du gé- 
néral en chef pour se justifier; et k Bonaparte, 
que la rentrée de ce personnage dan^ Alexandrie , 
ferait un mauvais effet, même parmi ceux de sa 
nation, dont il n'était ni aimé ni estimé. 

c( U y a trois jours , écrivit l'amiral à Bonaparte , 
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que le général Kléber m'a envoyé le schérif d' A- 
letandrie ; je loi ai destiné un grand local pour 
lui et ses gens; enfin je le traite arec égard et 
distinction , en attendant que vous ayez prononcé 
sur son sort. Il paraît fort content, et ne cesse de 
donner des bénédictions au général Bonaparte et 
au capitan-pavba , car c'est ainsi qu'il me nomme. 
Le général Kléber me dît vous avoir rendu compte 
des motifs qui Pont déterminé h l'éloigner d'A- 
lexandrie et k l'envoyer à mon bord *. » 

Avant d'avoir reçu cette dépêche , et sur l'avis 
donné par Kléber , qu'il avait fait conduire Koraîta 
2i bord de l'amiral , Bonaparte ayant des preuves 
de la trahison de SiSd--Mohammed-el-Koraim , ar^ 
réta qu'il paierait une contribution de 3oo,ooo f. ^ 
à défaut de quoi il aurait la tête tranchée. Il écri- 
vit à Brueys ". « Faites bien garder Koraïm. C'est 
un coquin qui nous a trompés ; s'il ne nous donne 
pas les cent mille écus que je lui ai demandés , je 
.lui ferai couper la tête *. • 

Depuis que Koraïm était à bord de F Orient^ on 
jouissait , dans l'itotérieur d'Alexandrie , de la plus 
grande tranquillité ; on n'entendait plus de propos 
incendiaires ; il ne se manifestait plus^ de ces ter- 
reurs paniques qui prouvaient l'inquiétude et l'ir- 
résolution des habitans. Il n'en était pas de même 
hors de la ville ; l'affaire du général Dumuy , à 
DamanhoUr^ avait donné une telle insolence aux 
Arabes-Bédouins, qu'ils osèrent se montrer en 
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assez grand nombre autour d'Alexandrie. Us arrê^ 
taient Jea messagers et enUvitient; les dépêches ; 
ils 'assassinaient les soldats qui avaient L-impru-* 
dence d^ s'écarter. Deuxhotome^ diU pc^sfe; établi 
kla colonne* de Pompéç^,) |>9Ursuiyirjesit^uii chiea 
à deux cents t^ise3 dans la ptaiîle.^ deux Arabes à 
cheval sortirent dluaje eiœJbusoade y toèrent an.soi- 
dal d*an coup de pÂstoJet:, et. blesjsèreot L'autre 
mortellement. Kléber convoqua les ohefè du pays , 
et convint avec eux de mesures pour entreprendre 
sérieusement de pacifier ces hordâ du déserf. Il 
fit\&ire 'une petite expédition contre elles par le 
chef d'escadron Rabaisse ^ qui toà quarante-trois 
hommes. Les Arabes reyiurent le lendemain pour 
enterrer les leurs ^ et entre autres leur èbe£, au* 
quel U^ élevèrent un petit momihient 4e pierres 
brutes ; mais on ne leur laissa pas le teoaps: de l'a*- 
chevèr. On leur^ilonna la chasse , et ils ne repa* 
riireiit plus. , 

Kléber était toujourssans noutelles du généi'al 
en çhfifj xnw îiayaît apprît ^ par.Menou, soi» en- 
ti^éa aJLi' Kaire. Qa la célébra avec toute la. pompe 
dont Aliexandrie était susceptible. Lea.agebs di- 
ploma.tiqties , les;négocians de toutes leis.naldons 
et les principaux Musulman^ vinrent: visiter le 
général Kléber , et lui protestër.de leur >dëvoue* 
mçnt etde leur fidélité à la nation française. Pen«> 
dajdt la nuit, les. marchés, les.itoaisans/les bon-^ 
tiques furent illuminées; les musiques des. deux 
nations échangèrent des sérénades en l'honneur 
de leurs chefs ; les principaux M usuln^an$ se te- 
naient dans une grande salle , ou alUieht et ve- 
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naient pêle*méle . Turcs ^ Français ^ et quelques 
fetnines d!officiers et de négocians. On y distri- 
buait Jargement et gratis des rafraichissemens et 
des parfums. Kléber y parut un instant ; la joie 
était générale et paraissait sincère. 

Ayant reçu, le 12 thermidor ( 3o juillet), 
tout à la fois les d^êches de Riéber , Bonaparte 
approuva la conduite qu'il avait tenue, notam- 
ment TarrçstatioA de Koraïm.,^ et lui transmit 
Tordire d'arrêter encore d'antres individus ses 
complices» a La chose que nous avions le plus à 
craindre, lui mandait-il, c'était d'être précédés 
par la terreur qui n'existait déjà que trop , et qui 
pous aurait exposés dans chaque bicoque , à des 
scènes pareilles à celles d'Alexandrie. Tous ces 
gens**Gi pouvaient penser que nous venions dans le 
même esprit que saint Louis , et qu'Us portent 
eux-mêmes lorsqu'ils entrent dans les États chré-^ 
tiens ; mais aujourd'hui les circonstances sont tout 
opposées. Ce n'est plus ce que nous ferons à 
Alexandrie qui fixera notre réputation , mais ce 
que nous ferons au Kaire; d'ailleurs répandus 
sur touâ les points , nous sonunes parfaitement 
connus. Je vous prie d'organiser la place d^A^ 
lexandrie. Dès que tous les officiers seront .nom- 
més et que vos blessures seront cicatrisées, vous 
pourrez rejoindre l'armée. Vous sentez que v6t] e 
présence est encore nécessaire dans cette place ^ 
une quinzaine de joues *• » ^ 
, Le général, en ;chèf ordonna à Riéber de perce-*- 
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voir, à Alexandrie, 600,000 fr. de contribution 
extraordinaire destinée , un tiers au serTice de la 
marine y un tiers à la solde des troupes , et un tiers 
aux frais d'administration de l'armée. 

Bonaparte ayant acquis de nouvelles preuves 
de la trahison de Koraïm , chargea Tamiral Brueys 
de le Élire mettre aux fers , et de prendre toutes 
les précautions pour qu'il ne s^échappàt pas; de 
faire arrêter tous les domestiques et autres indi«- 
vidus qu'il aurait avec lui, et de les envoyer^ sous 
bonne escorte , au général Kléber. L'on assurait 
que son argent était dans une citerne ; qu'il avait 
un registre dans lequel était tout le détail de ses 
affaires j que plusieurs de ses domestiques étaient 
au fait de tout ; il s'agissait donc de les interroger 
et de mettre le scellé dans la maison de Koraiïn. 
S'il payait dans les huit jours les 3oo,ooo fr. aux- 
quels il avait été imposé , l'intention du général 
en chef était qu'on le retint prisonnier à bord de 
l'escadre, de manière qu^il ne pût s'échapper, et 
jusqu'à ce qu'il y eût une occasion sAre de l'en- 
voyer en Fi*ance. Si dans les cinq jours, il n'avait 
pas payé le tiers au moins des 3oo,ooo fr. , Bona-* 
parte ordonnait à Kléber de le faire fusiller '. 

Mais dans ce moment, Koraïm n'était plus à 
bord de la flotte. Dès le 1 1 thermidor , Brueys 
écrivit au général en chef: (c Le schérif d'Alexan- 
drie, détenu à mon bord, a le plus grand désir 
d'aller vous rejoindre. J'attends vos ordres. )> 
Cependant il ne les attendit pas. Cédant aux 
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instances de Koraun, l'aihiraji le relâcha le i3^ 
et renvoya à Rosette. Il s'y pronieoa quelques 
heures en attendant le général Menou qui , en 
rentrant d'une course , le fit consigner à bord 
d'un aviso, et l'envoya au Kaire sous bonne et 
sûre escorte. 

Menou était parti d'Alexandrie, pour se rendre 
a Rosette^ avec les guides à pied ei.à cheval qui 
étaient restés en arrière et avec des employés. 
Les vents étant contraires , il avait &illi échouer , 
et s'était vu contraint de rentrer. Il était reparti 
le 23 messidor, et y était arrivé après une navi- 
gation extrêmement pénible. Les communications 
de Rosette avec l'armée, étaient, ainsi que celles 
d'Alexandrie, interrompues par les Arabes et les 
habitans. Us attaquaient les bateaux expédiés sur 
le Nil , principalement dans les villages de Tfemeh 
et de Métoubis. On envoya contre eux un aviso 
et quelques troupes; ils se soumirent et four-* 
nirent des otages. 

Quelques jours après , une barque fut attaquée 
devant la ville de Fouèh, dans le territoire de 
Rosette. Les Français qui la montaient furent ar- 
rêtés , conduits à Salmieh et fusillés. Menou vou- . 
lut faire un grand exemple. Il partit avec deux 
cents hommes sur des barques , descendit à une 
demi-lieue de Salmieh, et trouva les insurgés à 
cheval en bataille ; ils attaquèrent les premiers , 
furent reçus à coups de iusils et de canons, et 
bientôt mis en déroute. Le village fut livré au pil- 
lage et incendié. En revenant de cette expédition, 
Menou et sa troupe furent reçus en triomphe dans 
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les villages et les villes de la province, notanfment 
à Fouèh , où ils furent traités par les principaux 
du pays. 

Bonaparte ordonna à Menou de lever sur les 
habitans de Rosette une contribution de 100,000 f. 
dont le tiers était destiné à l'ordonnateur en chef ^ 
pour les dépenses de l'administration , et lès deux 
autres tiers à la solde des troupes \ 

Tous les généraux auraientVoulu être oonstam- 
ment auprès de Bonaparte. Kléber espérait bien- 
tôt rejoindre sa division ; Menou demandait à 
reprendre le commandement de la sienne. Le 
général en chef lui répondit que sa présence était 
encore , pendant quelques jours , ' nécessaire à 
Rosette pour l'organisation de cette province. 

Desaix , chargé de poursuivre Mourad et de le 
tenir en échec , était dans son camp retranché y 
en avant de Gizeh, sur la rive gauche du Nil. 
Ses avant->postes et ceux de Mourad étaient en 
présence. 

Ibrahim-Bej attendait à Belbeïs le retour de la 
caravane delà Mekke pour se renforcer des Mam- 
iouks qui l'escortaient , et exécuter une attaque 
combinée avec Mourad. Pendant ce temps4à , il 
soufflait la révolte parmi les fellah du Delta et les 
habitans du Kaire^ 

La situation des Français était précaire, tant que 
les Mamlouks ne seraient pas chassés de TÉgypte 
ou au moins éloignés de la capitale ; mais avant de 
les poursuivre , il fallait laisser l'armée se reposer 
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de ses £itigues^' établir une administration provi- 
soire du pays, organiser les divers services, et 
se mettre, par une position retranchée à l'abri de 
toute surprise. 

Le i5 thermidor, le général Leclerc fat envoyé 
à £1-Kanqah pour y prendre position et observer 
Ibrahim*Bey, avec un corps de cavalerie et dHn- 
fânterie et deux pièces d'artillerie légère, tirés 
de la division Reynier qui était à la Koubeh. Le- 
clerc arriva le i6 à Sl-Kangah, situé à moitié 
chemin du Kaire à Belbeïs , sans rencontrer l'en- 
nemi , et y fit bâtir des fours. L'intention du 
général en chef était de faire constamment occuper 
ce village. Il ordonna qu'on y établit une boulan- 
gerie et qu'on y réunit le plus de légumes , blé et 
riz que possible^ qu'on s'y retranchât en crénelant 
quelques maisons et en creusant des fossés. L'exé- 
cution de ces mesures fut confiée à Reynier. Il 
reçut donc l'ordre de se porter sur ce point avec , 
le reste de sa division. Un autre motif décidait 
Bonaparte à le faire occuper en force. Plusieurs 
cheicks étaient réunis à Belbeïs avec Ibrahim-Bey 
et la caravane y était à chaque instant attendue. 
« A £1-Ranqah , écrivit le général en chef k 
Reynier^ vous vous trouverez au milieu de plu* 
sieurs tribus d'Arabes. Faites ce qu'il vous sera 
possible pour leur faire entendre qu'ils n'ont rien 
à gagner à nous faire la guerre ; pour qu'ils nous 
envoient des députations , et pour qu'ils vivent 
tranquilles sans nous attaquer, vous leur enverrez 
de mes proclamations. 

Vous vous tiendrez en garde contre les attaques 
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que pouA*ait tous faire Ibrahim*Bey. Vons toqs 
retrancherez dans le village de manière à être à Ta* 
bri de toute insulte, et, une heure avant le jour, 
vous ferez faire des reconnaissances , afin d'être 
prévenu , et de pouvoir me prévenir aussi , avant 
que la cavalerie ne soit sur vous. Vous interro- 
gerez en détail tous^ les hommes qui viendraient 
de Belbeîs ou de Syrie, et vous m'enverrez leurs 
rapports. Si la caravane se présentait pour venir, 
vous Taccueillerez de votre mieux; mais vous ne 
dissimulerez pas au bey qui l'escorte , s'il y était 
encore ^ que mon intention est , comme je lui ai 
fait écrire , qu'arrivés à la Koubeh , les M amlouks 
livrent leurs armes et leurs chevaux, excepté lui 
et les siens. 

Je n'attends pour me mettre en marche et me 
porter à Belbeîs que la construction des fours et 
l'établissement de la boulangerie \ » 

Tandis que le général en chef faisait ces dispo- 
sitions, Leclerc était attaqué, le i8 au point du 
jour, par un corps de 4?ooo hommes Mamiouks , 
Arabes et fellah ; il les contint par son artillerie 
et les força enfin , à quatre heures du soir, à se 
retirer. Mais ayant consommé toutes ses muni- 
tions , sa position n'était plus tenable ^ lui-même . 
fit donc aussi sa retraite. 

Murât, qui était à Qelioub, entendant la canon- 
nade , marcha avec un bataillon qu'il commandait 
et en prévint le général en chef, qui donna l'ordre 
à Dugua de se rendre avec un bataillon de la 76*. 
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à Qelionb , pour être à la disposition de Murât * ; 
mais , dès que Reynier parut arec sa division ^ il 
repoussa cette nuée d'Arabes et de feUàh avec 
lesquels Leclerc était toujours aux prises^ leur tua 
quelques hommes et reprit position à El-Kanqah. 

Alors Bonaparte se disposa ii quitter le Kaire 
pour marcher lui-même contre Ibrahim-Bey, l'é- 
loigner du théâtre des principales opérations , et 
délivrer TÉgypte de l'influence des Mamlouks. Il 
fit partir la division commandée par le générai 
Lannes et celle de Dugua. 

En prescrivant à l'ordonnateur en chef d'en- 
voyer chaque jour à Farmée la quantité de vivres 
qui lui était nécessaire , il lui donnait des instruc- 
tions sur les subsistances du Kaire. La police de 
cette ville lui semblait exiger que le blé y fût 
maintenu k un bon prix , et pour cela qu'on en fit 
vendre tous les jours une certaine quantité au ta- 
rif, ce qui procurerait en outre de l'argent. Il re- 
commandait d'avoir en magasin le plus de farine 
qu'on pourrait , et de fabriquer dans lo jours 
3oo,ooo rations de biscuit pour assurer les sub- 
sistances de l'armée dans ses routes , et qu'elle ne 
mourût pas de faim^dans ses opérations. 

Le général délégua pendant son absence des 
pouvoirs extraordinaires au général Desaix dont . 
la division , dans la position où elle se trouvait^ 
avait le double but de garantir la province de 
Gizeh , et de former une réserve pour le Kaire. Il 
avait donc la liberté de faire faire à sa division et 
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à la garnison de cette 'ville tous les mouyemens 
qu'exigeraient les circonstances. Le commandant 
de la place était tenu de l'instruire de tous les 
éTeneméns qui pourraient exiger des mesures ex- 
traordinaires j et le chef de bataillon Beauvoisin y 
commissaire près le divan du Kaire ^ de lui rendre 
compte tous les jours des séances. 5o ou 60 hom- 
mes avec un . officier devaient chaque jour être 
expédiés au général en chef pour lui porter les 
dépêches , et s'il arrivait un courrier de France , 
il recommandait de ne Tenvoyer que fortement 
escorté '. 

Bonaparte partit pour l'armée. Ibrahim-Bey ne 
l'attendit point et se retira vers Salhieh , emme- 
nant avec lui une grande partie de la caravane de 
la Mekke qu'il avait rencontrée ou qui l'avait re- 
joint. Un parti d'Arabes traînait le reste dans le 
désert. Sous prétexte de la préserver du pillage des 
Français , ces escortes , arabes et mamlouks, l'a- 
vaient pillée. Avant d'arriver à Belbeiûs , l'armée 
aperçut les Arabes , les mit en déroute , délivra 
environ 600 chameaux chargés d'hommes ^ de 
femmes et d'enfans. A Koraïm , où l'armée coucha 
le 23 , elle trouva une autre partie de la caravane 
toute composée de marchands qui avaient été d'a- 
bord arrêtés par Ibrahim-Bey^ ensuite relâchés 
et pillés par les Arabes. Le pillage devait avoir 
été considérable. Un seul négociant assura qu'il 
perdait 200,000 écus en schals et*autres marchan- 
dises des Indes> Il avait avec lui ses femmes. Bo- 
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naparte leur donna à souper, u Plusieurs d^entre 
elles paraissaient avoir une assez bonne tournure, 
mais leur visage était couvert selon l'usage du pays, 
usage auquel l'armée s'accoutumait le plus diffici^ 
lement *. » Bonaparte fit conduire au Kaire tous 
€68 débris de la caravane. 

Le 24^ à 4 l^enres après midi, Fatant-garde, 
composée d'environ Soo hommes de cavalerie^ 
arriva en vue deSalhieh, le dernier lieu habité 
d'Egypte. Au moment oiîl die y entrait , Ibrahim- 
Bey venait d'en sortir; on le voyait défiler avec ses 
trésors, ses^ femmes et une grande quantité de ba- 
gages. Environ 1,000 Mamlouks formaient son ar- 
rière-garde. Un parti de i5o Arabes, qui avait été 
avec eux, proposa aux Français de charger ensem- 
ble pour partager le butin. La nuit approchait , 
les chevaux étaient exténués dé fatigue ; l'infante- 
rie était encore éloignée d'une lieue et demie. 
Bonaparte lui envoya l'ordre d'accélérer sa mar- 
che. En attendant, il poursuivait Ibrahim. Des 
détachemens de cavalerie , emportés par leur fou- 
gue , et sans doute aussi par l'espoir de s'emparer 
des trésors du bey, chargèrent avec impétuosité 
les Mamiouks, et s'ouvrirent un passage à tra- 
vers leurs rangs. Us y furent enveloppés ; la 
charge devint générale , les guides suivirent les 
hussards; les aides-de-camp, les généraux , se 
jetèrent dans la mêlée. Bonaparte resta presque 
seul. Des deux côtés ^ on se battit en désespérés. 
Chaque officier, chaque soldat soutenait un combat 
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particulier. Enfin le 3*. de dragons s'aTança, et, 
par une fusillade bien dirigée , força les Mamlouks 
à la retraite, laissant les deux seules pièces de 
canon quHIs avaient , une cinquantaine de cha- 
meaux chargés de tentes et d'autres effets , mais 
sauvant le gros de leurs bagages. Le combat fut 
de courte durée, Tinfanterie n'arriva pas à temps 
pour y prendre part. Les Mamlouks se battirent 
avec le plus grand courage. Déstrée , ehef d'esca- 
dron du 7*. de hussards , reçut i4 coups de sa- 
bre , et y survécut malgré l'arrêt des chirui^ens 
qui l'avaient condamné. L'aide -«de -camp Sul- 
kowski fut blessé de sept à huit coups de sabre et 
de plusieurs coups de feu, Lasalle , chef de bri- 
gade du 22*. de chasseurs , ayant , dans la charge^ 
laissé tomber sou sabre , mit pied à terre , le ra- 
massa , remonta à cheval , et .attaqua un des Mam- 
louks les plus intrépides. Le, général Murât ^ 
l'aide-de-camp Duroc, l'adjudant Arrighi, Fad- 
}udant-général Leturcq, engagés trop avant par 
leur ardeur, coururent les plus grands dangers. 
Les Français durent perdre plus de monde que 
les Mamlouks. 

Le général en chef décerna des éloges aux di- 
vers corps qui avaient pris part à cette affaire , et 
fit diverses promotions , entre autres celle du chef 
d'escadron Destrée au grade de chef de brigade. 
Il écrivit à l'adjudant-^énéral Leturcq pour lui 
annoncer un très-prochain avancement. 

On a reproché à Bonaparte d'avoir compromis 
sa cavalerie , en ordonnant la charge contre un 
ennemi supérieur et qui se retirait , et d'avoir 
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eommis cette imprudence pour s'emparer des bâ-* 
gages d'Ibrahim-Bey et de la caravane delà Mekke 
dont le pillage avait été le véritable but de cette 
expédition, a Là, dit-on, comme à la bataille de 
Cbebreïs et des Pyramides^ on voyait les soldats 
français tellement embarrassés de schals de ca- 
chemire ^ qui se paient 2,000 francs à Gonstanti-* 
nople et 3,ooo à Paris, qu'ils s'en servaient comme 
de toile d'emballage pour envelopper beaucoup 
d'autres objets infiniment moins précieux \ » 

Que Bonaparte ait donné à sa cavalerie l'ordre 
de charger une arrière-garde ennemie qui se re- 
tirait , ce n'était pas une faute. Il pouvait compter 
sur l'avantage que donnaient à sa troupe la tacti- 
que et la discipline. Mais il paraît que les soldats 
et les officiers se laissèrent emporter imprudem- 
uient par leur fougue et par l'appât du riche butin 
que leur offrait la victoire. Le général en chef 
lui-même pouvait aspirer à cette proie et à dé« 
pouiller son ennemi; il n'y avait rien là que de lé- 
gitime d'après les lois et les usages de la guerre. 
Mais que les richesses d'Ibrahim et le pillage de 
la caravane fussent le véritable but de l'expédi- 
tion , c'est une assertion démentie par des faits , 
et à laquelle on ne peut ajouter la moindre foi , 
pour peu qu'on réfléchisse sur la situation où se 
trouvait Parmée. Elle ne pouvait pas rester au 
Kaire, assi^ée pour ainsi dire par les Mamlouks. 
11 fallait les en éloigner, les battre j les détruire 
ou les chasser de l'Egypte , pour en soumettre les 

* Martin. Histoire sur t ExpédUioant Egypte , tome i, p. 122. 
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habitans et être maître du pays. Qu'était le pil- 
lage de la carayane auprès d'un si grand intérêt? 
L'événement répondit à l'attente du général en 
chef; Ibrahim-Bey fut rejeté dans la Spde et ne 
parut plus en É^pte. 

«( Si la carayane se présentait pour venir, écri- 
vait Bonaparte au général Reynier, deux jours 
avant de se mettre en marche contre les Mam- 
louks , vous l'accueillerez de votre mieux. )> 

« Non loin de Belbeïs , dit Miot j témoin ocu« 
laire, nous rencontrâmes la caravane de la Mekke 
qui s'avançait lentement dans le désert : elle avait 
été pillée par les Mamlouks et les Arabes ; Bona- 
parte en fit escorter les débris jusqu'au Kaire 'r w 

« Les Arabes qui escortaient la caravane , dit 
Martin lu>-même , comme s'il avait été dans leur 
confidence , présumant que la malheureuse cara- 
vane allait devenir la proie, ou des Français ou 
d'Ibrahim , crurent devoir les prévenir, et se mi- 
rent h piller les bagages *. » Mais loin d'ajouter 
que Bonaparte en fit accompagner les débris au 
Kaire , il suppose que les Français se les appro- 
prièrent , et fait cette peinture romanesque des 
soldats qui se servaient de schals précieux comme 
de toile d'emballage. Quelques individus de l'armée 
purent abuser de la désorganisation de la cara- 
vane pour faire payer leur protection aux mar- 
chands qui vinrent la réclamer ; mais il y avait 
loin de ces abus particuliers à un système de pil- 



* Miol. Mémoires sur V Expédition tT Egypte ^ page 58. 

* Marti Q, tome l , page 323. 
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lage médité par le général en chef. Son intérêt et 
sa politique lui prescrivaient de favoriser le com- 
merce, de protéger la religion, et de rassurer 
les Musulmans que ce's deux ^otifs attiraient de 
toutes parts en Egypte. Tel était le système de 
Bonaparte , et il y fut constamment fidèle depuis 
son entrée dans ce pays jusqu'au moment où il en 
sortit. 

Cependant Ibrahim-Bey battait en retraite , et 
Bonaparte , jugeant que le moment pouvait être 
favorable pour entamer une négociation, lui écri- 
vit aussitôt après le combat : 

« La supériorité des forces que je commande 
ne peut plus être contestée : vous voilà hors de 
rÉgypte et obligé de passer le désert. Vous pou- 
vez trouver dans ma générosité la fortune et le 
bonheur que le sort vient de vous ôter. Faites-moi 
de suite connaître votre intention. Le pacha du 
grand -seigneur est avec vous, envoyez- le -moi 
porteur de votre réponse, je l'accepte volontiers 
comme médiateur '. » 

Cette lettre resta sans réponse : 
Il ne suffisait pas à Bonaprrte d'avoir rejeté 
Ibrahim et ses HVfamlouks hors de l'Egypte; il fal- 
lait les empêcher d'y rentrer et se préparer les 
moyens de faire marcher l'ariâée vers la Syrie, 
si jamais un ennemi menaçait cette frontière. Bo- 
naparte résolut de réunir à Salhieh des magasins 
de vivres et de munitions pour une armée de 
3o,ooo hommes pendant un mois. II 'était indis- 

' Lctlre du 24 thermidor. \ 
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pensable que ces magasins fussent contenus dans 
une forteresse qui les mît à l'abri d'être enlcTés 
par une attaque de vive force, et dans laquelle 
une garnison de 7 à 800 hommes obligeât l'ennemi 
à nn siège d'autant plus pénible qu'il ne pouvait 
Toiturer son artillerie qu'après une traversée de 
neuf jours dans le désert. Une fois cette forteresse 
construite^ on pourrait , si on le jugeait convena- 
ble j y appuyer lui camp retranché , soit pour te- 
nir pendant longtemps les corps de l'ennemi éloi- 
gnés^ soit pour protéger un corps d'armée inférieur 
en forces , mais trop considérable pour y tenir 
garnison • Le général en chef chargea le général 
du génie de travailler d'après ces données , et de 
diriger les travaux de manière que dans 40 où 5o 
jours cette forteresse eût déjà l'avantage d'un 
fort poste de campagne , et qu'avec une garnison 
plus nombreuse que celle qu'on y tiendrait lors* 
qu'elle serait achevée , les magasins pussent être 
déjà à l'abri d'une attaque de vive force. 

Il donna l'ordre au général Dommartin de se 
concerter avec celui du génie pour tous les éta- 
blissemens de l'artillerie y indépendamment des 
magasins nécessaires à l'approvisionneyient pour 
3 ou 4 pièces de campagne , et 5 ou 600,000 car- 
touches. 

Jusqu'à ce que la forteresse fïit construite , il 
était indispensable que Salhieh fût occupé en 
force. Bonaparte y laissa donc Reynier avec sa 
division, comme gouverneur de la province de 
Charqyeh ; lui recommanda d'envoyer des espions 
en Syrie , pour se tenir instruit de tous les mou- 
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vemens ^'on pourrait faire de ce côté-là ; de se 
mettre en correspondance suivie avec le général 
Viai^à Damiette, cette ville, étant plus en état 
de recevoir par mer des nouvelles de Syrie ; de 
bien reconnaître Salhieh, par rapport aux diffé- 
rens canaux du Nil et à la mer. Quand on aurait 
reconnu la route qui , de la mer, conduit à Salhïeh , 
l'intention du général en chef était d'avoir une fré- 
gate et un ou plusieurs avisos à portée de ce point, 
pour apporter du vin , du canon , des outils que 
Ton avait à Alexandrie et les bagages de la divi- 
sion. Il prescrivit à Reynier de répandre, soit 
dans sa province, soit en Syrie, le plus de pro- 
clamations qu'il pourrait ; et de prendre des me- 
sures pour que tous les voyageurs qui arriveraient 
de ce côté-là lui fussent amenés pour être inter- 
rogés. Indépendamment de ces fonctions mili- 
taires , Reynier en avait encore d'administratives^ 
à remplir. 11 était chargé d'organiser la province 
Charqyeh, dont le chef-lieu était à Belbeïs. Il de^ 
vait commencer par se mettre en, correspondance 
avec toutes les tribus arabes, afin de connaître 
les camps qu'ils occupaient , les champs qu'ils cul- 
tivaient, et dès-lors le mal qu'il pourrait leur faire 
lorsqu'ils désobéiraient à ses ordres. Cela fait, il 
avait deux buts à remplir : le premier , de leur 
ôter le plus de chevaux possible ; le second , de 
les désarmer. Il fallait ne leur laisser entrevoir 
que peu à peu cette intention , et ne leur deman- 
der d'abord qu'une certaine quantité de chevaux 
pour remonter la cavalerie. Après les avoir obte- 
nus, on verrait à prendre d'autres mesures ; mais 
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auparavant , il fallait s'occuper de connaître les 
intérêts qui liaient les Arabes aux Français ; ce 
qui seul pourrait diriger dans les menaces et le 
mal que Von serait dans le cas de leur faire '. 

Comme dans toutes les provinces , Reynier ins- 
talla ^ avec solennité , son divan à Belbeïs. 

Les généraux commandans saisirent cette cir- 
constance pour se rendre auprès des magistrats 
du pays , les interprètes des principes et des sen- 
timens du général en chef. Pour donner une idée 
du langage que tenait le vainqueur au peuple con- 
quis , nous citerons le discours que le général 
Reynier prononça dans cette circonstance : 

« Uintention des Français . dit-il , en chassant 
les esclaves mamlouks de TÉgypte, n'a pas été 
d'imposer un nouveau joug à ses habitans , mais 
de leur rendre l'exercice des droits que la nature 
leur a donnés. Le peuple d'Egypte sera gouverné 
par ses magistrats , sous la protection des Fran- 
çais. Justice lui sera rendue, car l'arbitraire adÀ 
disparaître avec les Mamlouks. Habitans du Char^ 
qyeh , vous devez respecter vos magistrats, parce 
qu'ils sont les organes de la justice ; et vous , 
membres du divan , gouvernez toujours dans les 
intérêts du peuple et à l'avantage de la République 
française , car les Français sont les amis des Mu- 
sulmans. Cette amitié doit vous être précieuse , 
parce que les Français protègent leurs amis et 
terrassent leurs ennemis. Vous allez jurer obéis- 



Lcitres du 16 thermidor ( i5 août). 
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sance et fidélité à la République Française, acti- 
vité et vigilance pour Fexécution des lois. » 

Ce discours, traduit en arabe, fut rapporté 
aux membres du divan et aux assistans ; les mem- 
bres du divan se levèrent , prêtèrent le serment 
dans la formule prescrite, et le consacrèrent par 
une prière qu'ils adressèrent à la Divinité. 

Établi au grand Kaire , et se regardant comme 
maître de toute TÉgypte , Bonaparte promenait ses 
regards en Orient , pour y étendre ses relations* 
Les Iles-Ioniennes lui offraient des ressources pour 
ravitailler son escadre , et lui fournir , ainsi qu'à ^ 
son armée , une foule d'objets essentiels qu'il ne 
trouvait pas en Egypte. Il entretenait une corres- 
pondance suivie avec le général Chabot qui com- 
mandait dans ces îles ; il écrivit au commissaire du 
Directoire, Rulhières, et même aux administra- 
tions départementales. Il leur demandait de lui 
enToyer la plus grande quantité possible de vins , 
d'eau-de-vie, de raisins secs et de bois; d'engager 
les négocians a faire ces expéditions ; de former 
une compagnie de douze des plus riches. Il offrait 
de leur remettre en échange du café, du sucre ^ 
de l'indigo , du riz et toute espèce de marchan- 
dises des Indes. Il donnait Tordre à Chabot de 
faire confectionner pour Tescadre , beaucoup de 
biscuit, que le défaut de bois ne permettait pas 
de fabriquer en Egypte , et de tirer , pour celte 
dépense, 5o,ooo fr. sur le payeur du Kaire, qui 
les acquitterait en argent ou en marchandises , au 
choix du porteur des lettres de change. Il annon- 
çait que , dès que le pays serait oi^anisé, et que 
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les impositions seraient assises , il enverrait 
300,000 frv pour la solde ^ et par la première oc- 
casion, du blé et du riz pour son approvisionne- 
ment. Il l'invitait il le tenir instruit de toutes les 
nouvelles, des affaires des Turcs et surtout de 
Passwan-Oglou. « Continuez, écrivait-il à Ru- 
Ihières , à bien mériter des peuples par votre con- 
duite sage et philantropique , et croyez au désir 
vrai que j*ai de vous donner des preuves de l'es- 
time et de Famitié que vous savez que je vous 
porte. Soit en Egypte, soit en France, soit ail- 
leurs ) vous pouvez compter sur moi '. d 

' LeUres du i6 thermidor. 
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CHAPITRE V. 



Mesures pour la fûretë de la flotte. — Bataille navale d'Â.boukyr. 
"Villeneuve se retire k Malte.— Situation de la marine française 
en Orient — Situation de Malte. 



Jusqu'ici les armes françaises en Égjpte avaient 
été farorisées par la fortune. Mais tandis qu'elle 
faisait triompher l'armée de terre et Bonaparte ^ 
elle préparait le plus funeste revers à l'amiral 
Brueys et à la flotte. Avant de le décrire ^ il faut 
retourner en arrière et voir ce qui se passait 
dans la rade d'Abonqyr pendant que Tarmée en-* 
trait au Kaire et chassait Ibrahim-Bey en .Syrie« 

D'après l'arrêté de Bonaparte, du i5 messidor^ 
pour la sûreté de la flotte , on a vu qu'il y avait à 
choisir entre trois partis : i"** la faire entrer dans 
le Port- Vieux d'AlcMudrie ; 2\ si d'après les 
sondes cela ne se pouvait pas , examiner si elle 
pourrait se défendre embossée dans la rade d'A- 
bouqyr, contre une escadre ennemie supérieure ; 
3"". dans le cas où aucun de ces deux partis ne 
serait praticable , emmener la flotte à Corfou, 

La première opinion des marine fut que les 
vaisseaux de haut bord ne pouvaient saus danger 
entrer dans le Port-Vieux. Cependant l'amiral 
ordonna de sonder la passe ^ et jugea en atten- 
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dant que le mouillage d'Âbouqyr lui permettait 
de prendre une position militaire qui le mît en 
état de résister à Fattaque de l'ennemi. 

Tel était l'état des choses , le ig messidor, lors* 
que Bonaparte partit d'Alexandrie ayec l'armée. 

Le même jour, après midi^ Brueys arriya dans 
la rade d'Abouqyr, forma une ligne de bataille à 
deux tiers d'encablure de distance ; le vaisseau de 
tqte le plus près possible de l'écueii qui lui res- 
tait dans le nord-ouest , et le reste de la ligne for- 
mant une ligne courbe le long des hauts-fonds , 
de manière à ne pas être doublé dans le sud- 
ouest. Cette position lui parut la plus forte que 
l'on pût prendre dans une rade ouverte, où il n'était 
pas possible de s'approcher assez dé terre pour 
y établir des batteries , et où deux escadres en- 
nemies pouvaient rester à la distance qui leur 
convenait. Il écrivait au ministre de la marine en 
IHnstruîsant de cette manœuvre qu'il espérait ce-, 
pendant qu'on parviendrait k trouver un passage 
par lequel les vaisseaux de 74 pourraient entrer 
dans le Port- Vieux , mais que la sortie serait tou- 
jours très-difficile et très-longue, et que. dès lors 
une escadre y serait mal placée \ 

Brueys eut connaissance par un bâtiment mal- 
tais qu'une escadre anglaise de 14 vaisseaux et un 
cutter avaient été vus dans les parages de la Sicile. 
Il ne douta pas que ce ne . fi!lt la même qui avait 
paru le II devant Alexandrie ; « il était, écrivait-il 
h Bonaparte , en état de la recevoir. Il s'occupait 



■ Lettre du ao messidor (6 juillet ). 
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à faire prendre à l'escadre une position formida- 
ble, dans le cas où il serait forcé de combattre h 
l'ancre ; ce travail se faisait lentement , à cause 
des vents du nord qui soufflaient avec force. Il 
avait demandé deux mortiers à Alexandrie pour 
les placer sur l'écueil ou îlot sur lequel il avait 
appuyé la tête de la ligne ; mais il craignait bien 
moins pour cette partie que pour la queue, sur 
laquelle les ennemis porteraient vraisemblable- 
ment tous leurs efforts. Cette rade était trop ou- 
verte pour qu'une escadre pût y prendre une 
position militaire contre l'attaque d'un ennemi 
supérieur *. 

Quant aux sond&i^ Kléber écrivit au général 
en chef : D'après le résultat de celles faites par 
le capitaine Barré , il paraît que l'escadre pomTa 
entrer dans le port. C'est une de^ meilleures nou- 
velles, je pense, que je puisse vous annoncer. On 
va s'occuper du balisage et de l'établissement des 
signaux * ». 

Moins a£Sbrmatif , l'amiral mandait de son côté : 
« Nos sondeurs espèrent avoir trouvé une passe 
dans laquelle il n'y aura pas moins de cinq brasses 
et demie, ce qui fait 27 pieds 6 pouces. Si cela 
est , nos vaisseaux pourraient entrer avec un vent 
favorable et une belle mer; mais il y aura tou* 
jours la sortie qui sera pénible et dangereuse ' » . 

Du reste, il se plaignait de ce que les garnisons 



■ Lettre du a5 messidor ( i3 juillet). 
' Lettre du 21 (19). 
«Lettre du !i5(i3). 
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de ses vaistr'eaux étaient très-faibles et composées 
de soldats Yalétùdinaires , jeunes et insubordon- 
nés ; il lui semblait qu^on n'arait fait un choix 
dans l'armée que pour donner ce qu'il y avait de 
plus mauvais ; il attendait des vivres de Rosette ^ 
sans quoi il se verrait bientôt forcé de réduire la 
ration ; il avait de la peine à se procurer de l'eau ^ 
et il manquait de bois. 

Il annonçait l'arrivée à Alexandrie d'un convoi 
escorté par 3 avisos et une demi-galère , en tout 
17 bâtimens restés en arrière. Il terminait ainsi 
sa dépêche : a J'attends de vos nouvelles avec 
bien de l'impatience , mes vœux vous alcconipa- 
gnent partout, et ^. s'ils, sont exaucés, tons vos 
pas seront marqués par des succès ' »• . 

Par cette lettre, on voit déjà que^ dans l'opi* 
nion de l'amiral ^ sa position au mouillage d'Abou- 
qyr ne répondait pas aux espérances qu'il avait 
d'abord manifestées dans ses lettres a Bonaparte, 
des i4 et 19 messidor ; et qu'en tout il montrait 
moins de confiance et plus d'incertitude. 

Dans ce momient même , le capitaine Barré fit 
à l'amiral lie rapport de ses sondes ; il se terminait 
ainsi : u Je désire, général,. avoir rempli vos in- 
tentions, ainsi que celles du général en chef, et 
mon avis , en dernière analyse , est que les vais- 
seaux peuvent passer avec les précautions d'n- 
sage que vous connaissez mieux que moi ^ j>. 

Barré remit copie de ce rapport au chef de di- 

• Lellrc du a5 messidor ( i3 juillet). 

" Rapport du 25 messidor, \oyez Pièces Justificatives, n®. vir. 
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vision Duinanoir, qui eh approuva les conclusions 
et transmit son avis à l'amiral. 

Brueys ne trouva point le rapport assez satis- 
faisant ; il en résultait qu'on était obligé de passer 
sur un fond de 25 pieds ; et les vaisseaux de 74 
en tiraient au moins 22 ; il fallait par conséq|lient 
un vent fait exprès et une mer calme pour hasar- 
der d'y passer sans courir le plus grand risque 
d'y perdre un vaisseau, d'autant que le passage 
était étroit et que l'efiet du gouvernail était moins 
prompt j lorsqu'il y avait peu d'eau sous la quille. 
Il chargea donc le capitaine Barré de continuer 
ses recherches pour savoir s'il ne trouverait (>as 
mieux dans l'espace compris entre la tour duMa^ 
rabou et la côte de l'est, et d'envoyer son travail 
quand il serait fini au général en chef, aiilsi que 
sa façon de penser sur la qualité des vaisseaux 
qu'on pouvait se permettre de faire entrer dans 
le Port-Vieux, avec certitude de ne pas les ris* 
quer ". Cette dernière phrase est remarquable de 
la part de l'amiral qui était sur les lieux et dont 
c^était le métier. 

Barré envoya au général ^n chef sou rapport et 
copie de la lettre de l'amiral sans aucune réflexioo* 
La sécheresse de sa dépêche; semblerait annoncer 
que Textréme circonspection de Brueys lui don* 
nait de Thumeur, elt qu'il répugnait à fiiire le nou- 
veau travail qui lui était prescrit. 

La frégiite PjdrthémsG y qui avait porté Lb^a-> 
lette de Malte à Corfou pour remplir une nûssion 



Lettre du 9 thermidor (ao juillet }. 

16. 



Digitized by VjOOQIC 



244 HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPARTE. 

de Bonaparte auprès d'Âli-Pacha, et escorté le 
grand-maitre Hompesch jusque sur Tîle Melada ^ 
rejoignit la flotte à Abouqyr le !*'• thermidor. 
Elle confirma , d'après la déposition d'un bâtiment 
impérial ^ que l'escadre anglaise avait été Yue à l'est 
du ^are de Messine. Le lendemain un bâtiment 
turc déclara l'avoir rencontrée le 28 messidor à 3o 
lieues dans l'ouest de l'île de Candie. L'amiral ne 
pouvait s'expliquer la manoeuvre des Anglais , et 
l'attribuait au défaut de vivres qui les avait for- 
cés de retourner, sans combattre une escadre que 
sans doute ils avaient ordre de chercher. 

La frégate la Junon s'échoua en entrant dans 
la baie d'Abouqyr, et faillit périr. Il fallut la 
mettre en état d'être envoyée à Alexandrie pour 
être virée en quille. 

L'amiral ne reçut que le 2 thermidor deux moi> 
tiers qu'il avait demandés pour placer sur l'écueil 
où la tête de sa ligne était appuyée ; et comptait 
les faire placer le lendemain '. 

Le même jour, 3 , on eut une alerte sur la 
flotte. A l'entrée de la nuit, on découvrit deux 
voiles anglaises , un vaisseau et une frégate ; ils 
se tinrent à trois lieues au vent. L'amiral les prit 
pour Tavant-garde de l'escadre ennemie ; il fit 
signal de se préparer à mettre sous voile ; mais 
ils virèrent de bord. 

Brueys avait envoyé l'aviso le Chien-^'^Chasse 
sur la côte de la Caramanie , auprès des îles de 
Chypre et de Rhodes pour s'informer près des 

' Lettre de Brueys k Bonaparte, du 2 theraidor (10 iuillet). 
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agens français s'ils n'ayaient pas connaissance de 
l'escadre anglaise^ quelles étaient les forces na* 
yales des Turcs et si elles faissâent des mouye- 
mens , et pour inviter ces agens à lui dépêcher 
des bateaux dès qu'ils auraient quelques nou^ 
y elles importantes à lui apprendre. L'ayiso cassa 
son mât à moitié chemin ^ et il rentra le 8 thermi- 
dor sans ayoir touché aucune terre. S'il ayait eu 
des viyres^ disait Famiral^ il aurait détaché deux 
bonnes frégates qui auraient parfaitement rempli 
cette mission. Il aurait eu en outre une division 
de ses bons marcheurs toujours à la yoile , pour 
empêcher les curieux de yenir sur les côtes , à 
moins qu'ils ne fussent en bon nombre ; mais sans 
subsistances, ni moyens de remplacement en grée- 
ment , on restait paralysé ; et cette inaction le 
rendait malade. 

Telle était la position de la flotte. L'amiral n'a- 
yait encore obtenu aucun objet de remplacement, 
et il se troûyait hors d'état de rien entreprendre 
sans ayoir reçu quelques approyisionnemens. Il 
ayait des transports à l'entrée de Bogaz , et espé*- 
rait sous peu de jours recevoir du général Menou 
des subsistances. L'eau se faisaitavecla plusgrande 
difficulté. 11 n'y avait qu'un seul puits au bord de 
la mer qui ne fournissait pas à la moitié de la con-* 
sommation. Les Arabes attaquaient les hommes 
qui allaient à l'aiguade, ils en avaient massacré 1 1 
et blessé 4- Les avisos ne pouyaieni pas entrer 
dans le Nil à cause de leur tirant; les chaloupes 
portaient peu d'eau et étaient quelquefois plu- 
sieurs jours sans pouvoir franchir lé Bogaz. Si on 
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De lui procurait pas quelques djermes^ TaDiiral 
craiguait de se trouver à la fin de sod eau. 

Le fort d'Abouqyr était presque sans défense. 
Une seule pièce de 36 était en état , mais , conime 
toutes les autres , sans affût. Brueys y envoya un 
affÙLt de vaisseau et deux canons de 8 avec leur 
attirail , vingt coups à tirer à boulet rond et au- 
tant à mitraille. Les deux pièces furent placées 
pour battre la campagne et défendre Tentrée du 
fort. 

Les deux mortiers étaient placés sur l'écueil , 
et quatre pièces de canons de 6 en défendaient 
l'approche, a Du reste , écrivait Famiral à Bona- 
parte , cette rade est entièrement ouverte , et 
D'est pas susceptible de protéger les vaisseaux 
contre un ennemi supérieur. On doit y être fort 
mal l'hiver. » 

Le nouveau travail de sondes qu'avait ordonné 
l'amiral, était fini; il en attendait le plan, et^ 
dès qu'il l'aurait reçu , il se proposait de 4'en- 
voyer au général en chef, afin qu'il se décidât 
sur les vaisseaux qu'il voudrait faire entrer dans 
le port. Du reste , il était toujotu*s sans nouvelles 
de Bonaparte, et flottant entre la crainte et l'es- 
pérance *. 

La communication entre Alexandrie et l'armée , 
interrompue par les Arabes depuis son départ de 
cette ville , ne fut rétablie qu'après la bataille des 
Pyramides et la prise du Kaire. Alors les Arabes 

* Lettre de Brueys à Bonaparte, du 8 thermidor ( 26 iuillet). 
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se soumireot , crAigoaot le resseiltiment des Fran- 
çais. 

L'amiral Brueys reçut, le lo thertpidor^ la 
nouvelle des victoires de Bonaparte y et 6t célé- 
brer des jeux nautiques en réjouissance. lie même 
jour, il reçut de Rosette^ dix djernies chargées 
de vivres. Elles ne pouvaient arriver plus à pro- 
pos , car il touchait à la fin de ses provisions \ 

Le surlendemain de son entrée au Kaire, le 
9 thermidor y Bonaparte écrivit h l'amiral : «r Je 
sui$ instruit d'Alexandrie qu'enfin vous avez trou-- 
vé une passe telle qu'on pouvait la désirer, et 
qu'à l'heure qu'il est , vous êtes dans le port avec 
votre escadre. Vous ne deves avoir aucune'inquié'- 
tude sur les vivres nécessaires à votre armée. 
J'imagine que demain, ou après, je recevrai de 
vos nouvelles et de celles de France ; je n'en ai 
point depuis mon départ. Dè$ que j'aurai une 
lettre de vous qui me fasse connajitre ce que vous 
aurez fait et la position où vous êtes , je vous ferai 
passer des ordres sur ce que nous aurons encore 
à ùdre *. » 

Ainsi qu'il l'avait prévu , Bonaparte recul tout 
à la fois, le 12 , les lettres de Brueys, depuis le 
25 messidor jusqu'au 8 thermidor. Les nouvelles 
qu'il recevait d'Alexandrie , sur le succès des son- 
des , lui faisaient espérer que l'escadre serait en- 
trée dans le port. Il pensait aussi que le Causse et 

« LcUie de Brueys à Bonaparte, du ii thermidor (29.jinlle!). 
* Lettre du 9 thermidor (27). 
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le Dubois étaient armés en guerre , de manière à 
pouvoir se trouver en ligne si Brueys était atta- 
qué , et que deux vaisseaux de plus n'étaient point 
à négliger. Il ne doutait pas que cinquante ba- 
teaux chargés de vivres , qu'il avait ordonné d'en- 
voyer à Alexandrie , n'y fussent arrivés. « Nous 
avons ici, écrivait-il en outre à l'amiral, une be- 
sogne inmiense. C'est un cbaos à débrouiller et à 
organiser qui n'eut jamais d'égal. Nous avons du 
blé, du riz, des légumes en abondance. Nous 
cherchons et nous commençons à trouver de l'ar- 
gent ; mais tout cela est environné de travail , de 
peines et de^difficultés. Vous trouverez ci-joint un 
ordre pour Damiette , envoyez-le par un aviso , 
qui , avant d'entrer, s'informera si nos troupes y 
sont; envoyez-y un des sous-commissaires de l'es- 
cadre pour surveiller l'exécution de l'ordre. Je 
vais encore faire partir une trentaine de bâtimens 
chargés de blé pour votre escadre. 

Toute la conduite des Anglais porte à croire 
qu'ils sont inférieurs en nombre , et qu'ils se con- 
tentent de bloquer Malte et d'empêcher les sub- 
sistances d'y arriver. Quoi qu'il en soit, il £iut 
bien vite entrer dans le port d'Alexandrie, ou 
vous approvisionner promptement de riz, de blé, 
que je vous envoie , et vous transporter dans le 
port de Corfou ; car il est indispensable que jus- 
qu'à ce que tout ceci se décide , vous vous trou- 
viez dans une position à portée d'imposer à la 
Porte. Dans le second cas , vous aurez soin que 
tous les vaisseaux , frégates vénitiens et français 
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qui peuvent nous servir^ restent à Alexan- 
drie *. » 

Bonaparte expédia, duKaire, son aide-de-camp 
Julien , pour porter cette lettre. Un parti d'A- 
rabes arrêta sa barque sur le Nil, à Algam^ et 
regorgea avec quinze hommes d'escorte^ 

Du reste , il faut répéter ici la remarque im- 
portante que la communication entre Alexandrie 
et Taruée ayant été interrompue depuis son dé- - 
part de cette ville jusqu'à son entrée au Kaire, 
JBrueys et Bonaparte ne purent recevoir , en temps 
utile, les lettres qu'ils s'écrivirent et que nous 
Venons de rapporter; elles n'eurent par consé- 
quent aucune influence sur les déterminations de 
l'amiral ^ ni sur le sort de la flotte. 

Le i4 thermidor (i". août), vers trois heures 
après midi^ le vaisseau f Heureux signala 1 2 voiles ; 
les vigies les aperçurent en même temps , et en 
comptèrent successivement jusqu'à seize. On ne 
tarda pas à les reconnaître pour une escadre en- 
nemie , composée de quatorze vaisseaux de ligne 
et deux bricks. Elle s'avança sous toutes voiles 
Ters le mouillage des Français; et après avoir 
donné un grand tour aux brisans qui bordent 
l'îlot, elle tint le vent, diminua de voiles et an- 
nonça le dessein d'attaquer. 

Brueys avait fait les signaux préparatoires du 
combat, et donné l'ordre aux frégates i)' corvettes 
et avisos de verser leurs équipages à bord des 
vaisseaux. 

' Lettre du 13 thermidor (3o juillet). / 

Digitized by VjOOQIC 



250 HISTOIRE BB NAPOL'ÉON BONAPARTE. 

Â cinq heures trois quarts ^ la galiote rHercult 
et la batterie de Tîlot commencèrent à jeter des 
bombes sur les vaisseaux avancés de Tescadre en- 
nemie ; à six heures , les deux avant-gardes se ca- 
nonnaient. 

Une partie des vaisseaux anglais, sous petite 
voilure ^ doubla la tête de la ligne française y et 
vint prendre une position de mouillage et d'em- 
bossage de terre à ses vaisseaux, tandis que l'autre 
partie mouillait à une portée de pistolet de l'autre 
bord. Par cette manœuvre, l'avant^arde et le 
centre français , jusqu'au Tonnant ^ se trouvèrent 
enveloppés. En exécutant ce mouvement, deux 
vaisseaux ennemis échouèrent. On se battait des 
deux bords avec la plus grande opiniâtreté. 

Depuis le commencement de l'action, Brueys 
était sur la dunette avec tout son état-major , l'or- 
donnateur de l'escadre et une vingtaine de per- 
sonnes faisant la fusillade; c'était tout ce qu'on 
avait pu rassembler pour la mousqueterie. Les 
personnes destinées à être sur le gaillard , avaient 
été envoyées , par l'amiral , dans la batterie de 
douze ^ où il manquait plus de la moitié de son 
armement. 

Le combat durait depuis une heure. Brueys fut 
blessé par deux fois à la figure et à la main ; et 
peu après huit heures, il fut renversé par un bon* 
let. Ayant entendu le contre-amiral Gantheaume 
donner l'ordre de le porter au poste des blessés, 
il eut encore le temps de lui dire d'une voix ferme 
et en lui serrant la main : « Non , un ànUralfran" 
çais doit mourir sur son banc de quart. )> Il mou- 
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rut au bout d'un quart d'heure. Le capitaine de 
papillon, CasabiaDca, peu de temps après griève- 
ment blessé ^ ainsi que son capitaine de frégate , 
furent transportés au poste. Le feu des batteries 
de vingtKjuatre et de trente-six continuait cepen- 
dant avec la plus grande ardeur ; mais obligé à se 
battre des deux bords ^ on avait abandonné celle 
de douze. Les deux matelots d'avant et d'arrière^ 
le Franklin et le Tonnant y étaient , comme f O- 
rient, pris des deux bords par la tranchç et le 
bossoir. Sur le jFranklin, le contre*-amiral Bhn- 
quel Duchayla fut aussi ^ vers buit heures, dan- 
gereusement blessé. 

Déjà le vaisseau anglais qui était par le travers 
de r Orient, à stribord ^ avait ralenti son feu^ et 
ne tirait plus qu'à de longs intervalles. Mais obligé 
à se défendre contre deux vaisseaux qui le com- 
battaient par la tranche de bas bord et le bossoir 
de stribord) le contre-amiral Gantheaume venait 
de faire prendre à l'Orientnne meilleure position 
en filant du cable , afin de diriger sa canonnade 
sur ceux qui l'inquiétaient le plus , lorsqu'il ap- 
perçut tout à coup une explosion et le feu sur la 
dunette. Il était neuf heures un quart. 

Alors Gautheaume ordonna de cesser le feu des 
batteries ) de faire monter tout le monde sur le 
pont pour éteindre le feu de la dunette; mais les 
pompes étaient brisées par les balles ^ les seaux 
renversés et couverts de débris ; dans le tumulte y 
cet ordre ne fut qu'en partie, exécuté. Peu de 
monde monta sur le pont; on n'avait que de faibles 
moyens à opposer à l'incendie; il fit^ en peu de 



Digitized by VjOOQIC 



252 HISTOIRE DE NAPOLÉON BONAPARTE. 

temps ^ des progrès désespérans. Les mâts Te- 
naient de tomber ; le feu gagna tout le gaillard et 
la batterie de douze; celle de trente-six, malgré 
les ordres de Gantheaume , continuait à tirer avec 
beaucoup de yiyacité. Dans cette cruelle position , 
il renouyela Tordre de cesser entièrement le feu , 
et donna au mattre calfat celui d^ouvrir les robi* 
nets pour noyer les poudres. Alors tout l'équipage 
se jeta à la mer par les sabords sur les débris dont 
elle était couverte. Ayant voulu encore une fois 
remonter sur le pont, Ganteaume trouva le feu 
dans la batterie de vingtHjuatre et tout le haut 
embrasé; la batterie de trente-six était déserte et 
tout le monde à l'eau « Étant venu au sabord de 
retraite , il trouva le moyen de se jeter sur un 
grand débris de la galerie , au--dessous des flam- 
mes , et parvint à saisir un canot où étaient envi- 
ron trente hommes qui ne pouvaient se dégager 
du vaisseau ; après quelques efforts, ils parvinrent 
enfin k isoler ce canot , et ils s'en allèrent au gré 
de la lame. 

Une demi-heure après , à dix heures et demie , 
r Orient , embrasé dans tous ses quartiers, sauta 
en Fair. 

Le fils de Casablanca , âgé de neuf à dix ans,^ 
donna , pendant tout le combat , des preuves de 
sang froid qui furent remarquées de tout l'équi- 
page. Quand le ièu eût gagné la deuxième batte- 
rie ^ il alla trouver son père au poste des blessés. 
Lorsque le vaisseau fut entièrement évacué , et 
que les flammes gagnaient la troisième batterie , 
un matelot , resté auprès du capitaine Casabianca ^ 
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offrit en vain à cet en£tiit de le sauver; il ne vou- 
lat' pas abandonner son père. Us périrent en- 
semble dans l'explosion '. 

Elle suspendit pendant un quart d'heure le 
combat. Sans se laisser abattre par ce cruel évé- 
nement ^ les Français recommencèrent le feu. Le 
Franklin y le Tonnant, le Peuple Souverain, le 
Spartiate y t Aquilon le soutinrent jusqu'à trois 
heures du matin. De trois à cinq heures il se ra- 
lentit dç part et d'autre. Entre cinq et six il re- 
doubU et devint terrible Le i5 thermidor (2 août), 
à midi , le combat durait encore ; il ne se termiua 
qu'à deux heures , lorsque tous les vaisseaux fran- 
çais furent pris ou détruits. 

Thévenard, commandant de F Aquilon, était 
mort sur son banc de quart ; Du Petit-Thouart , 
capitaine du Tonnant, eut les deux cuisses em- 
portées par un boulet. Il voulut rester sur son 
banc de quart, un (lutre boulet lui emporta un 
bras ; il demanda une pipe , fîima pendant quel- 
ques minutes, s'écria: « Équipage du Tonnant, 
ne Q)ous rendez Jamais! » ordonna de jeter son 
corps à la mer plutôt que de le laisser tomber au 
pouvoir des Anglais , et expira. 

Tout avait été décidé par l'expIosioA de /'O- 
rient; dès ce moment la bataille fut perdue, car 
la division du contre^miral Villeneuve ne prit 
qu'une faible part au combat. A une heure après 
midi il coupa les cables du GulUaume-Tell qu'il 
montait, et prit le large emmenant le Généreux 



Courrier iPÉgjrpte, du 16 fructidor. 
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et les frégates la Dimie et la Justice. Les trois 
autres vaisseaux se jetèrent à la côte ^ans se bat- 
tre. Les Anglais n'ayant pas deux vaisseaux en 
état de manœuvrer, ne purept poursuivre Ville- 
neuve; il gagua bientôt le lar^. Leur perte fut 
considérable ^ mais ils la cadièrent. L'akniral Nel- 
son fut blessé. Leurs vaisseaux éprouvèrent de 
grands dommages. La perte des Français fut im- 
mense^ et leur escadre anéantie. 

D'après un calcul assez vraisemblable , la tota- 
lité de$ hommes à bord des treize vaisseaux com- 
posant l'escadre française , était de. . . . S^gSo 

A déduire : 

Sur les deux vaisseaux emmenés 
par Villeneuve i,3oo^ 

Échappés du vaisseau le Timo- 
léon 4^0] 

Renvoyés à terre par Nelson , en l t c 

vertu d'un cartel , comme prison- / ' 

niers de guerre ^ y compris i ,5oo 
blessés 3,io5^ 

Officiers , charpentiers ^ calfats ^ 
par lui retenus 200^ 

Il en avait donc péri dans le combat. , . 3^926 
Le tableau suivant fait connaître le sort de tous 
les vaisseaux qiù composaient l'escadre au mouil- 
lage d'Abouqyr. 
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L'Orient, 

Le Mercure, 
L'Heureux , 
Le Guerrier, 
Le Timoléort, 

L'Aquilon , 

Le Franklin, 

Le Spartiate, 
Le Jhnnant, 
Le Peuple- Souve- 
rain, 
Le Conquérant, 

LeGuiUaume-Tell, 

Le généreux, 



VAISSEAUX. 

) amiral Bruey» , } .a 

\ chef de divUion Casablanca, ] ^"®* ' 



La Diane, 

La Justice, 
LArthémise, 
La Sérieuse , 



capitaine Cambon , blessé, 

Etienne , 

Trulet aJné , 

Trulet cadet, 

Thévenard , tué , 

cont.-amir. Blanquet-Dnch. ] t-i^_^^. 
capiUineOillet, JblcMés, 

Emériau , 

DoPetit-Thouais, tué, 

Thévenard Ricord , ] blessé, 

Dalbarade , 
contre-amiral YiilenenTe , 
capitaine Saulnier, 

Lejoille, 

FBEGATES. 

contre-amiral Decrès, com- 
mandant l'escadre légère , 
capitaine Soleiet, 

Villeneuve , 

Stanl^iet, 

Martin, 



Saute. 

jlnoeDiiiétpir 
les Français 
ou |vir l'eAr 
nenii. 



Emmenci 
rparrconenoi. 



Emroeoes 
Villeneuve. 



1 1oc«o^i<Se. 

ICuuIm. 



Gàntheaume, échappé à Tincendie de P Orient -, 
après avoir vu successivement les derniers vaisr 
seaux rendus ou détroits et Villeneuve gagner la 
haute mer^ jugeait sa présence inutile sur la 
plage d'Abouqyr ,. se rendit à Âleôcsfndrie et rédir 
gea son rapport. Kléber, qui du haut. du phare i^ 
avait .été témoin du combat ^ expédia ^ le jour 
même , son aide-de-çamp Loyer pour porter ce 
rapport à Bonaparte , et lui manda.: ii Votre pré^ 
sence ici me semble nécessaire ; dans une telle 
circonstance vous ne sauriez être remplacé. % 
L'aide-de-camp se rendit par mer à Rosette, d'où 
le général Menou l'expédia, le ]8 ^ par un aviso 
sur le Nil. 

Les communications étaient encore si difficiles , 
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que Loyer fut onze jours en route ^ et n'arriva au- 
près de Bonaparte que le 26. U revenait alors de 
son expédition contre Ibrahim-Bey ; il partait de 
Salhieh et n'en était pas éloigné de deux lieues. Il 
supporta ce malheur avec courage , et dut même 
affecter de la sécurité pour ne pas affaiblir^ dan3 
l'aifniée, la confiance qui lui devenait plus que 
jam^s nécessaire. Il prit à part Taide-de^^amp de 
Kléber et s'entretint avec lui. Après avoir en- 
tendu son récit avec l'apparence de la plus grande 
impassibilité , il dit avec le même sang-froid : 
<( Nous n'avons plus de flotte : eh bien ! i] faut 
rester dans ces contrées , ou en sortir grands 
comme les anciens '. » 

Nouveau Cortez, ses vaisseaux étaient brûlés; 
mais il n'en avait pas ordonné l'incçndie , et tout 
autre que lui en eût été accablé. Comme on le 
verra bientôt, ce revers répandit un grand dé- 
couragement dans l'armée. Avec tout autre géné- 
ral , dès ce moment, elle eût été perdue. 

« Tu dois bien croire , écrivait le commissaire 
des guerres Miot à son frère ^ 28 thermidor * , 
combien cet événement rend notre situation em- 
barrassante dans ce pays ; et elle enlèverait l'es- 
pérance à toute l'armée, si ton ne connaissait 
pas le génie du général en chef qui la dirige. » 
En effet , Bonaparte mesurant hardiment sa situa- 
tion ) et persuadé qu'il pouvait sans vaisseaux con- 

* D'après Miot» Expédition en Égjpte^ P*S®79> ^ serait k 
Tordonnateur en chef que Bonaparte , de retour an Kaire, aurait 
adresse ces mots. 

* Correspondance interceptée , tome 11 , page 1 1 5. 
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quérir encore l'Egypte et conserver sa conquête , 
écriTait au général Kléber , alarmé de la prépon- 
dérance niaritime des Anglais : « Ils nous obU* 
geront peut-être à faire de plus grandes choses 
que nous lien voulions faire ' / » A quoi ce géné-^ 
rai répondit : <c Oui^ nous F entreprendrons cette, 
grande chose , et je prépare déjà toutes mesfa'^ 
cultes "• » 

Il restait dans le pbtt d'Alexandrie : 

VAISSEAUX. 

Le Causse, \LeDu6ois\. 

FRÉGATES. 



La Courageuse^ 
La Junon, 
Le Muiron, 
Le Cartère, 



L'Jlceste, 
Le Montenotte , 
Le Léoben , 
La MarUùue. 



BATIMtNS lieras. 



^ Le RivoU, 
eaKTKrm ) Ijs Saiamùte, 
I L'Jlceste, 
[Le Chasseur, 
(Le Chien^de^Chasse > 
iLaFhadre, 
l La Négresse > 
[Lenf, 



ou BUCKS. . 



ATlSàS. 



ATI90S. 



OiXIOTBS 

A 
BOMBES. 



f L'Indépendaht, 
iL'ÉeJùé, . 
La Victoire, 
1 La Ibrride l statlomi^è 
près le lac Madi^h^ 
\ La Portugaise, 

{L'Oranger, 



Les équipages de tous ces bâtiDueifts étaient de 
4)94^ hommes. 

De retonr au Kaire , Bonaparte écrivit à Gan- 
tbeaume : « Le tableau de la situation dans laquelle 
vous vous êtes trouvé est horrible. Quand. vous 
n'avez point péri dans cette circonstance 9 f 'est 
que le sort vous destine à velkger un jour w>%c^ 



\ 



' LeUre du 4 fructidor (ai août). 
•Lettre du 9(26). 

TOME I. — GUERBE d'ÉGTPTE. 



^: 
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marine et nos amis ; recevezi-en mes félicitations ; 
c'est le seul sentiment agrëabk qne f aie éprouTé 
depuis ayant kier J'ai reçu, à mon arant^arde^ 
à trente lieues du Kaire, votre rapport qui m'a 
été apporté par Taide-de-camp du général Kléber. 
Je brûle du désir de conférer avec tous; mais 
avant de vous donner l'ordre de venir au Kaire ^ 
j'attendrai quelques jours, mon intention étante, 
s'il est possible, de me .porter moi-même à Mêx.an- 
drie *. » 

Le général en chef nomma Gantheaume comman- 
dant des débris de la marine ; et le chargea de se 
concerter avec l'ordonnateur Leroy, pour l'ar- 
mement et l'approvisionnement des frégates VAlr- 
cestCy la Junon, le Cc^rrère , le Muiron, des 
vaisseaux le Dubois et le Causse y des bricks et 
avisos, en un mot, de tout ce qui restait; de 
nommer .tous les commandans , de faire tout ee 
qui serait possible pour retirer de la rade d'A- 
bouqyr tout ce qui y était resté ; de lui envoyer 
l'état des officiers , des matelots et des bâtimens 
existans ; d'adresser au ministre de la marine une 
relation de l'aâàire , telle qu'eUe avait eu lieu ; 
de faire prévenir de suite Malte et Corfou de ce 
qu'aurait fait Villeneuve , afin qu'on s'y tînt en 
surveillance et à l'abri d'une surprise. Bonaparte 
lui envoya 1 5^000 fv. pour distribuer aux officiers 
de y armée qui auraient le plus de besoins, après 
en avoir prâievé ^,000 pour ses besoins particu- 
liers ". 

■ Lettre du 38 thermidor ( i5 août). 
' Idem. 
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Dans ce moment même ^ Gantheaume envoyait 
k Bonaparte un seeond rapport^ et lui disait: 
a Après avoir été acteur dans un aussi cruel éifé^ 
nement^ hors d'état de continuer mes services^ 
dénué de tout , il est absolument urgent que je 
me présente en France ^ et f attends tos ordres à 
cet égard *. » 
' Bonaparte envoya , à l'ordonnateur Leroy ^ 
loo^ooo fr<» pour les travaux les plus px^essans } 
lui annonça une par^Ue somme par décade, outre 
les fonds qui lui seraient remis des contributions 
frappées à Alexandrie et à Damiette« 

Pour nourrir la grande quantité d'hommes qui 
se trouvaient réutiis à Alexandrie, il donna l'ordre 
au général Menou d'y expédier, de Rosette, tous 
les blés et autres approvisionnemeus destinés 
pour l'escadre, et qui lui avaient été envoyés du 
Kaire. 

Dans la lettre que Bonaparte écrivit au Direc^ 
toire sur la perte de la flotte, on. voit par le soifi 
avec lequel il rapportait les ordres qu'il avait 
donnés à Brueys, le i5 messidor et postérieure*^ 
ment, combien il mettait d'importanœ à se laver 
de la moindre participation au parti qu'avait pris 
l'amiral de rester un mois au mouillage d'Abouqyr, 
Préoccupé de dette pensée , il s'exprime par fois 
dans des termes qui ne sont pas tout ù fait confor- 
mes à ceux de ses ordres. Comme il desirait garder 
la flotte, il est permis de croire qu'il ne trouva 
pas mauvais que l'amiral restât dans la rade 

' Lettre da 29 thermidor ( 16 août). 

17- 
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d'Abouqyr où il assurait pouvoir se défendre jus- 
<{u'à ce que le trayail des sondes de la passe eût 
fait définitiyement connaître si les vaisseaux pou- 
vaient entrer dans le port. Mais ce devait être Taf- 
faire de quelques jours. 

' Quoiqu'il en soit^ il est certain que le i4 ther- 
midor, jour de le. bataille navale ^ Brueys se trou- 
vait toujours dans les termes de Tordre du général 
en chef, du i5 messidor, auquel il n'avait rien 
changé ; qu'après le rapport du capitaine Barré 
constatant la possibilité de faire entrer les vais- 
seaux dans le port , l'amiral préféra et prit sur lui 
de rester au mouillage d'Âbouqyr, disant tantôt 
qu'il pouvait s'y défendre , tantôt que sa position 
y était mauvaise ; qu'il répugnait k l'idée de se sé- 
parer de Bonaparte et d'abandonner l'Egypte avant 
d'avoir dés nouvelles de l'armée* Dans cette incer- 
titude et cette attente , il consomma ses vivres et 
ne se trouva plus, même quand il l'aurait voulu, 
en état de partir pour Corfou , puisqu'il ne com- 
mença à recevoir des provisions par Rosette , 
qu'après la prise du Kaire , et le 1 1 thermidor , 
trois jours avant la bataille navale. 
' Dans le recueil des lettres interceptées par les 
Anglais, on en trouve dont la publication a eu 
pour but de reprocher k Bonaparte de s'être op- 
posé au départ de la flotte pour Corfou , d'avoir 
voulu la garder malgré l'opinion des marins et de 
l'amiral ^ et d'avoir été par conséquent la cause 
de sa destruction. Que ces lettres aient été écri- 
tes ou supposées, la conséquence qu'on en tire 
s'anéantit devant l'arrêté du général en chef, du 



Digitized by VjOOQIC 



. GUSARE d'ÉGTPTB. — r^ CHA.F. V. . 2,6ï 

}5 messidor^ qui, parnû les trois partis: à ft^r 
dre pour la sûreté de la flotte^ iadîqui^t soo. dér 
part pour Corfou, et la correspondaoce.de Bhueys 
4lans laqvelle le mot de Corfoii, n'est, pas mémp 
pronoiicé. i ' • .;•,<; 

On jitti i( reproché d'avoir, dajas U mauYaiseipoh 
sitioB où il s'était placé j commis- ^n^eore des fjiài- 
te3 ; par exemple , de i)'aT6ir pas* eu uo bitimeiHik 
la Toile pour empêcher l'ejQnemi de Tenir l'bbsf rr 
Ter, et pour éti'e instruit d'aTancfe de san^ari'^ée». 
^1 eqt difficile de croire^ c6mm0 il l'écrivait daiiS;sa 
lettre du 8 thermidor à Bonaparte; qu'il fû^danaune 
telle pénurie de subsistanc^tî çti de^r^mplacemeot 
en gré$ment ^ qu'i). ne pi^it pe^sjf rendre cettepréjcaùttr 
tion. Puisqu'il av^t e.ui;onna|ssanc€td()U;pi7é$eooe 
des 'Anglais pâjp diejaxdeleiM*$J)AtimQii$ fuiétt^i^M; 
Tenus l'observer le 3 , du mp^os. autaitriJl dù'Sfi tfih 
jûr en état, à chaque iinsUut, d^. e.ombàttre; Qnli 
n'est que t^pp yrâique, li^r^que, Ia i4h Isi flotte 
fut surprise, riiçni n!était prêt, qu'une partie ides 
équipages était à)t^re , et que T^miR^kl anvioya 
demander à Aleiumdrie .le^ m^te^o^,.du,ç0Q^0U 
]tfais disons fiyec 3po^par(^daM.sa ,Uttx^imtX^ 
rectoir/e : « Si dans ce funeste évéiaejpvfcent BriK^ys 
Ht desfautes , il les expia par une mort glorieuse' •> 
On a TU avec quelle fermeté d'àm0/le génér^l-f^ 
chef en reçut la nouvelle ; op le voit dans la méi^ 
lettre constamment supérieur aux coups dejli 
fortune, a Les dqstins, y di^ait^il^ ont vouJjU» 



Letire du 3 fructidor ( 19 août )• 
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dms cette drcofigufaee comme dans tattid'àtitres, 
pi'ottver qae s'ils nofas accordent tme grande pré^ 
ptmdérance sar le contineiit y ils ont donné l'em^ 
;ipire des mer^ à nos riyaut. Mais ce revers ne 
peut être attribué k Finconstance de notre for«- 
i^tttie; elle ne nous abandonne pas encore : loin de 
là , elle nous ^ sertis dans toute cette opération 
ao^delk de tout ce qu'elle af jamais &it. Quand j^ar- 
i^îrai devant AletondmeaTeo l'escadre, et que j'bp^ 
pris tpe les Ahglais y étaient passés enforces supé- 
vieurés quelques jours auparavant , malgré ia tera*- 
pèie aâreuse qui régnait, au rîsqno dé naufrager, 
je me jetai k tênrre. Je me slouviens qa-à l'instant 
^ les pi^éparâtifs du débarquemeiit se disaient, 
on signala dans réloignement^ ait rent, une voile 
'4o ghek^ïiô 1 c'était la JBustice. Je m^écriai : « For^ 
l^me! m'àbàt^bnrteras^tu? Quoi! seulement cinq 
]oV»si' ))• Je 'débarquai dans lu j^uimée; J0 mar^ 
ctiaî toute la nuit ; j'attaquai Alexandrie à la 
peinte du j<iur^ avec 3,ooa* kotmnes kaMssés ^ 
sans danons^ et presque pa« >de ^cartouches ; et 
dans les- dnq ]oûii$j^étais maitt^^de Rosette, de 
Ddimunhour , c'ei^t^à^dire déjà établi en Egypte. 
Dans eeS' oi«q jours l'escadre devait être à Tabri 
des jforces des Aiofgiais y quel que fût leur nom- 
bre: Biei^ loin- 4e là ^ elle reste eiposée pen- 
dant tout }e reste tle iiiossidor. Les Anglais se 
laissent voir en liombre - supérieur' pen<knt dix 
jours dans eès parages. Le It diernûdor^ elle 
apprend la nouvelle de l'entière possession de 
rÉgypte et de notre entrée au Kaire ^ et ce n'est 
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que lorsque la. fortune voit que toutes ses favjduits 
sont inutiles , qu'elle abandonne notre flotte^ à 9Qn 
destin ■». 

fiMaparleûdre^sade^iîéDâdt&tioii^au Viee^liËii- 
Fâl Thérenard , pèi'e du csfpitaitie d^ FA^iUUm ^ tué 
à la bataille d'Abotiqyr< 

« Votre fils y lui écrîvaît-îi, est Inort d^ùd liod)) 
de canon sur soû banC: de qUaf t : je i^emplis ^ bi- 
toyen général y un triste devoir en TOiià ràiinôû-. 
çant; mais il est mort sans souffrir et â(veé'li6ï>- 
neur. C'est la seule consolation cjui puisse âao&cir 
la douleur d^m père. Nous sommes tous U^yôùés 
à la mort: quelques jours de vie vàlenÉ-ril^ (e'borl- 
heur de mourir pour son pays? Cômpeftîsênt-ijik 
kl douleur de se voir sur un lit envirohiié'deVfér 
goïsme d'une nouvelle génération? Valetit-ïlé ïè's 
dégoûts, Us Souffrances d'une longùé^Jiiiata^ié/' 
Heureùt ceux qui méurent'sur le cKarïij) "^(fe ba- 
taille J Ils vivent éternellement daii^ te'SoyenîV 
de la postérité, tis n'ont jamais inspiré là compas- 
sion, ni la pitié ^ue lious Inspire la Vîêilleàîi^ 
caduque . ou lliomihe tourmenté par les maladies 
aiguës: Vous ayez blanchi, citoyen général , daôs 
li carrière dés armes; vous regretterez un fils 
digne de vous et de la patrie: en accordàné iavec 
nous quelqiieis larmes à sa mémoire , vous îïîréz 
que sa mort est glorieuse et digne d'envie. ' ' ' 

» Croyez à la part que je prends à votre clou- 



Letlre du a fructidor (igaoât). 
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leur, et ne doatez pas de l'estime que j'ai pour 
▼ous*.» 

Ainsi parlait un guerrier à un père^ à un homme, 
à .un miÛtcâre* Pour être entendu d'une femme , 
^nfm épQtise y c'e^t ua autr^ langage que tient 
Bonaparte à la veuve de l'amiral Brueys. « Votre 
^]i^ai;i^J[i|i écrivit-il ^ a été tué d'un coup de canon 
en cpmhaitant à son bord. Il est mort sans souf- 
frûf et dç la, wort la plus douce, la plus enviée 
par j les ifliliffi^iiies, 
. >^^îjp. §ens yivement yotre douleur. Le moment 
^^nou^, sépare de l'objet que nous aimons est 
fjBrrit|lç^ il nous isole de la terre ; il fait éprouver 
au corps les coavulsioqs de l'agonie. Les facultés 
de V)f pe sont anéanties , elle ne çoii^erve de re- 
l.^ip4^s,^vec l'univers qu'au travers d'un cauche- 
mar qi|| altère tout. Les hommes paraissent plus 
froids^, plus égoïstes qu'ils ne le sont réellement. 
L'oi\ seiçit 4^ns cetfte situation que si riea ne nous 
obligeait à Ist vie , il vaudr^t bes^ucoup mieux mou- 
rir. Mais, lorsqu's^près ce^te première pensée^ 
l'on presse sçs enfans sur son coeur, des larmes ^ 
des sentimeiis tçndres raniment la nature, et l'on 
vit pour sçs enfans. Oui, madame, voyez dès ce 
premier moment qu'ils ouvrent votre coeur à la 
méla^uçolie. Vous pleurerez avec eux, vous élè- 
verez leur enfance ^ vqus cultiverez leur jeunesse. 
Vous leur parlerez de leur père, de votre douleur, 
de la perte qu'eux et la République ont faite. 



* Lettre du i8 fructidor ( 4 «epten\b]:e)« 
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Après avoir rattaché votre âme au monde par 
1 amour filial et Tamour maternel , appréciez pou? 
quelque chose l'amitié et le vif intérêt que je pren- 
drai toujours à la femme de mon ami : persuadez- 
vous qu'il est des hommes^ en petit nombre, qui 
méritent d'être Tespoir de la douleur^ parce qu'ils 
sentent avec chaleur les peines de l'âtn.e ' >> . 

En envoyant cette lettre à rordonnateur de la 
marine à Toulon , pour la remettre à la veuve 
Brueys avec tous les ménagemens possibles , il lui 
écrivait : a Soyez assez aimable , je vous prie,, pour 
faire connaître à ma femme ^ dans quoique Meu 
qu'elle se trouve^ et à ma mère, en Corse;, que)e 
me partis bien. J'imagine que ron.m'aursi dit, en 
Europe, tué une douzaine de fois ' n. 

Le brick la SalanUne , qui avait appareillé de 
dessous le fort d'Abouqyr^ le i5 thermidor^ rallia, 
à dix lieues S. du cap Célidonia , le contre-amiral 
Villeneuve^ qui l'expédia, le 20 ^ à Alexandiûe ^ 
pour informer de sa situation le général en chef 
et lui faire le rapport de sa conduite. Le i5 mes- 
sidor, à deux heures du matin , se voyant seul avec 
le Généreux, les frégates la Diane et Ut Justice^ 
en état de combattre et de faire voile, étapt ca,-^ 
nonné par les vaisseaux auxquels il ne pouvait 
riposter et qui auraient fini par le réduire à la 
nécessité de faire côte, .il avait préféré appareiller 
et essayer de sauver les débris de Tescadre ei^ 
combattant sous voiles. Les ennemis .avaient dé- 



' Lettre du 1 fructidor ( 19 août). 
• idem. 
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taché trois vaisseaux pour le poursnîvre ; maïs ils 
araient bientôt vérité dans^ leur escadre; no seul 
avait donné et reçu «ne bordée ^ et il était sorti 
de la baie avec le Guiliaume^Teilj suivi du Géné- 
reux, de la Diane^ de la Justice^ ILallait tâcher 
de gagner le port de Malte où il désirait recevoir 
des ordres. Il se proposait d^envoyer de cette île 
un extrait de son- journal peut- faire apprécier la 
nécessité absolue du parti qu'il avût pris. Néan- 
moins son cœur était navré de chagrin, et de tris- 
ies8e«. 

Cependant, tandis que Tamirat Brueysitaitaui 
prises avec les vaisseaux anglais , Villeneuve qui 
commandait Taile droite , pouvait couper seâ câ- 
bles et tomber sur la ligne anglaise avec les cinq 
vaisseaux qui étaient sous ses ordres. Au dire de 
Nelson et des Anglais , mémer après Teiplosion de 
r Orient, Villeneuve aurait pu décider la victoire. 
11 le pouvait encore à minuit, s'il eut appareille 
et pris part au combats Ce eontre-*amiral étant 
brave et bon marin , on se demande la raison de 
cette singulière inaction « Il attendait, dit^on , des 
ordres. On assure que Tamiral lui avait fait signal 
d'appareiller, mais que la lumée l'empêcha de Tap- 
percevoii*. Fallait-il un ordre po^lr prendre part 
au combat? L'Orient sauth vers on^e beut^s. On 
se battit ensuite pendant treize heures. Le com- 
mandement appartenait à Villeneuve. Pourquoi 
donc ne fit-il rien? Il était d'un caractère irrésolu 
et sans vigueur *. 

' Gourgaud^ tome ii, page i83. ^ 
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Il parait qne Bonaparte jugea inutile de blâmer 
$a eondoite ; il répondit au contraire à son rap<« 
port ; « Si Fon ponvait tous faire un reproche^ ce 
serait de n'avoir pas mis à la voile immëdîafeeoient 
après qne POrieni a sauté ^ puisque depiû trois 
heures , la position qiie l'amiral avait prise , avait 
été forcée et entourée- de tous côtés par Femiemi. 
Vous aves» rendu dans cette ^ir<ionstance^ comme 
dans tant d'autres ^ un service essentiel à la Ré^ 
publique eir sautant une pafrtie de l'escadre ■ n. 

Le général en chef s'occupait sérieusement d eu 
réorganiser uneautre^ En ri^nîssunt pendant tout 
riiiver ce qu'il y avait dîans les dtifôrens ports de 
la Méditerranée à Gorfou^. Malte ^ Anci^oe et 
Alexandrie, elle se serait cwn^osée de dix vais- 
seaux , y comqpris deux véuitieiis attendus de 
Tauiûsii^ àVee^ un- eonvH^i , et de huit ou dix fréga- 
tes. Son but était ^ avec oi^tt^.^ficadre^ de contenir 
les forcM. maritimes d^ la^ forte , de iay^r^er jLe 
}>assage dès convois qu'il espérait recefoir de la 
France et de seconder ies o^péiiiticttit. ultérieures 
de l'armée. U écrivit àtmt i Yillenisuve de tra;** 
vailler à cette réunioii, et«ttxg4nér&ux Vaubois 
et Chabot, suivant que ce Contre^amiral irait à 
Malte ou à Corlba, de le seconder et de lui fourni|- 
tout ce qui lui serait nécessaire , en matelots,. en 
garnisonç el^ en approvisionoemeus \ Il se propo- 
sait , lorsque les Anglais auraient quitté les parages 
de TÉgypte, d'envoyer des matelots à Ancône et à 



' Lettre du 4 fructidor (il août). 

* Lettres du 3o thermidor et i frùetfdor ( 17 et *il irodl). 
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Corfou, pour renforcer les équipages. Et revenant 
sur la question dont rindecision ^^v^it causé la 
perte de la flotte, il fit au capitaine Barré cette 
demande laconique : « Si un bâtiment de 74 se 
présente devant le port d' Alexandiûe , vous char- 
gerez-Yous de le faire entrer * ? » La réponse de 
Barré ne pouvait pas être douteuse ; mais l'occa- 
sion ne se présenta plus pour h marine française 
d'en faire Texpérience. Ce fût Sidney Smith qui 
résolut la question en £tîsant entrer plus tard , 
dans le port d'Alexandrie ^ deux vais9e^ux angjais 
deSo^leTigreetlèCanopU^. 

Le contre-amiral Élanqùet Duchayla avait aussi 
fait , à Bonaparte, un rapport sur la bataîHe mivale 
jusqu'au moment où le Franklin ^ qu'il montait, 
s'était rendu , de dix à onze heures du soir; mais 
prinéipaflement jusqu'à la blessure qui lui avait (ait 
laisser le commandèmèbt à huit heures. SuîVant 
lui, ce^ Vaisseau était dimâté dé son gnand màt et 
du ihât d'artimon ^ l'équipage était anéanti , et il 
était entouré de six vaisseaux ennemis. Il prévenait 
ie général en chef qu'il avait obtenu , de Tamiral 
anglais , d'être transporté sur les côte* de l'Italie , 
à bord de tAlexanâer^ avec son capitaine de pa- 
villon, son chirurgien-major et son secrétaire '• 

Kléber mandait de son côté au général en chef: 
« Le contre-amiral Blanquet , qui a le nez totale- 
ment emporté , est parti hier matin pour atteindre 



» Lettre du 26 vendémiaire an vu ( 17 octobre). 
' Letlr^ 4u a5 thermidor {\% août). 
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au large le bâtiment anglais qui doit le prendre k 
son bord et le conduire en Italie ", 

Cependant Bonaparte demandait à Gautheaume : 
« Pourquoi le Franklin s est*il rendu presque sans 
se battre ?» Et à Kléber : « Faites-moi connaître 
ce que l'opinion dit sur la conduite du Franklin; il 
paraît qu'il ne s'est pas battu*». 

Par un ordre du jour du 7, il décerna de justes 
éloges aux marins qui , dans la fatale journée du i4 
thermidor, avaient glorieusement soutenu l'hon- 
neur du pavillon français , et notamment à la mé- 
moire du capitaine Du Petit-Thouars. Le Franklin 
y était maltraité. Kléber lui écrivit qu'il l'avait vu 
avec peine , ajoutant : n Les justes éloges que vous 
donnez à la conduite du capitaine Du Petit-Thouars 
du Tonnant y devaient être partagés avec le capi- 
taine Thévenard de F Aquilon , qui a combattu 
avec le même dévouement et le même héi^oïsme* 
Ces deux hommes méritent un monument; il me 
serait doux de l'ériger ^ » . 

Tandis que Kléber formait ce vœu, Bonaparte 
4e prévenait en partie ; il arrêtait que le nom de Du 
Petit-Thouars serait donné à une des principales 
rues du Kaire, et que le brick, appartenant aux 
Mamlouks , qu'on y avait trouvé , s'appellerait le 
Tonnant. 

Gantheaume répondit que le lendemain du com- 
bat , il avait envoyé son aide-de-camp Daurac , 



' Lettre du Q9 thermidor ( i5 août ). 
■ Lettres du 4 fruclidoç ( a i août). 
» Lettre du i5(5o)» 
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avec le capitaine de la marine^ chargé de la négo- 
ciation relative anx prisonniers ^ soub prétexte 
d'offrir des secours aux officiers de terre ; mais 
dans le fait pour examiner un peu Tétat des choses; 
que son aide^de^-camp lui avait rapporté que les 
batteries du Franklin étaient absolument hors de 
service, et le vaisseau en général dans un état pi« 
toyable , n'ayant plus que son mât de misaine ; 
qu'il était d'ailleurs certain que la blessure qu'avait 
reçue, à 8 heures du soir, le contre-amiral Blan* 
quet , avait dû le mettre hors de connaissance ' »• 

Bonaparte n'en conserva pas moins une opinion 
défavorable k cet officier, et ne lui pardonna |>as 
surtout d'avoir demandé aux Anglais de le ramener 
en Italie. Ceux même qui pourraient trouver trop 
isévère la lettre suivante que le général en cheif 
écrivit, h cet égard, à Kléber, ne pourront refuser 
à son auteur un sentiment délicat et profond de 
l'honneur militaire et de la dignité nationale. 

« Un vaisseau comme/e Franklin, qui portait 
l'amiral, puiscpie F Orient avait sauté, ne devait 
pas se rendre à 1 1 heures du soir. Je pense d'aiW 
leurs que celui qui a rendu ce vaisseau est extrê- 
mement coupable , puisqu'il est constaté par son 
procès-verbal qu'il n'a rien fait pour l'échouer et 
pour le mettre hors d'état d'être emmené : voilà ce 
qui fera à jamais la honte de la marine française ! 
il ne fallait pas être grand manoeuvrier, ni un 
homme d'une grande tête pour couper un câble et 
échouer un bâtiment. Cette conduite est d'ailleurs 

' Lellre k Bonaparte, du 9 fructidor (a6 août). 
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spécialemeut ordonnée dans le$ ordonnances et 
instruction^ que l'on donna aux capitaines de yais- 
seau* Quant à Ja conduite du contre-amiral Du^ 
cbayla ^ il e6t été b^u pour lui de mourir sur wa 
banc de quart i^ comme Du Petit>-Thouars. 

I) Mais ce qui lui ôte toute espèce de retour à 
mon estime , c'est sa lâche conduite avec les Anglais 
depuis qu'il a été prisonnier. Il y a des hommes qui 
n'ont pas de sang dans les veines • Il entendra donc 
tous les soirs les Anglais ^ en se soûlant de punch ^ 
boire à la honte de Ja marioe française ! U sera déh 
barque à Naples pour être un trophée pour les 
lazzarouis : il râlait beaucoup mieux , pour lui , 
rester à Alexandrie ou h bord des vaisseaux comme 
prisonnier^sans jamais souhaiter ni demander rien. 
0' Hara ^ qui d'ailleurs était un honune trèsK:om« 
mun , lorsqu'il fut fait prisonnier à Toulon , sur 
ce que je lui demeodais y de la part du général 
Dugomoaier*, ce qu'il désirait, répondit : Etre $euly 
tt ne rien dewir à la pUié. La gentillesse et les 
traitemeos honnêtes n'honorent que le vainqueur} 
ils déshonorent le vaincu, qui doit avoir de la ré^ 
serve et de la fierté ' » • 

Après la bataille d'Abouqyr , la confusion et k 
stupeur avaient été tellçs à Alexandrie , que les 

' Lettre du 24 fructidor ( 10 septembre ). 

Le contre-amiral Perrëe annonça, le 18 ventôse an 7, au vcàr 
nistre de la marine, qu'un rapport infidèle avait provoqua Foiidre 
du jour du i^ënéral en chef, dans lequel le contre-amiral Blan- 
quet-Duchayla était inculpe, et que la marine avait appris avec 
satisfaction que le Directoire avait rendu justice à «et officier. 
( Moniteur, 26 germinal an vii. ) 
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chefs de la marine n'avaient fait au général etk 
chef que des rapports très-incomplets. 11 se plai* 
gnit vivement de ce qu'on lui avait laissé ignorer 
le nombre des morts, des blessés, des prison- 
niers et des matelots renvoyés par les Anglais ; 
celui des vaisseaux qu'ils avaient emmenés ou 
brûlés ; celui des principaux officiers sauvés , tués 
ou prisonniers ; quelle était la force de Tennemi ^ 
s'il avait des vaisseaux à trois ponts ^ combien de 
quatre-vingt. Il demandait au contre-amiral Gan- 
theaume et à l'ordonnateur Leroy de vouloir bien 
enfin lui transmettre un compte très-détaiUé de 
tout ce qui s'était passé et de l'état des choses ^ 
afin qu'il put en instruire le gouvernement \ 

Le général Kléber avait assisté au désastre de 
l'armée navale, et reçu, dans cette circonstance, 
des impressions peu favorables à la marine. Il 
écrivait à Bonaparte : « J'ai pris beaucoup d'hu-^ 
meur contre elle. Je l'ai vue sous les rapports les 
plus dégoûtans. L'énormité des bagages qu'on a 
déchargés à Alexandrie, la sorte d'élégance que 
les officiers de mer étalent entore dans les rues , 
font bien voir que peu d'entre eux ont essuyé des 
pertes particulières. D'ailleurs les Anglais ont eu 
le désintéressement de tout rendre aux prison- 
niers , et de ne point souffrir qu'il leur soit sous- 
trait un iota. U n'en a pas été de même à l'égard 
de nos officiers de terre; personne n^a plaidé lear 
cause; et trop fiers sans doute pour la plaider 
eux-^mêmes , dans cette circonstance , ils arrivent 



' LeUres du 4 fructidor (21 août)* 
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ici mis; et la plupart d'entre eux, plutôt que de 
se rendre, ont préféré de se jeter à la- mer. J'ai 
signé leurs états de pertes , et je leur ai fait dis-* 
tribuer, en attendant, quelques effets du maga- 
sin. Je pense donc que ce ne serait pas sans pro« 
Toquer des murmures, que Ton accorderait des 
dédommagemens aux officiers de la marine , si 
l'on n'en donnait en même temps aux officiers 
de terre; et je prçnds la liberté de retenir les 
] 5,000 francs que TOUS aviez affectés au gêné* 
rai Gantkeaume , jusqu'à ce que tous ayez pris 
un arrêté général pour les souffrances des deux 
armes '. » 

H Parmi tous les motiJ& d'espérance que vous me 
donnez, il n'en est qu'un que mon cœur refuse 
d'admettre, c'est celui que yous fondez sur la ma- 
rine. Je regrette le clou, la planche qu'on y em* 
ploie. Le pauvre Casablanca m'a dit une fois, en 
gémissant, et comme s'il avait pressenti.ee qui 
devait lui arriver : a Notre marine est un cadavre 
infect» » C'est pis encore. 

Le frère du général Reynier , qui était passager 
sur Taviso le Léger y pourra vous rendre compte 
de l'insigne lâcheté de cet équipage ; le capitaine 
a été le premier à se coucher sur le ventre. Hier 
matin, deux heures avant le jour, les Anglais sur- 
prirent l'aviso la Torride^ armé de trois pièces 
de dix-huit , 1.SOUS le fort d'Abouqyr; ils vinrent; 
Tattaquer avec de simples canots , montèrent k 
l'abordage, et firent prisonnier tout l'équipage 



' Lettre du 5 fructidor (03 août). 

TOME I. — GUERRE d'ÉGYPTE. " l8 
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endonm; le fort né flrt préteiwquepart^le» eOups 
de fîidil d^vte Fon tira danst le temps que iéd Anglais 
étaient déjà à hôtd ; le càpitaîM » été puni' en re^ 
ceyant neuf blessuires^ il a été rendu-. Wons ne 
saturez ctoire , citoyM gériéfal , eembiea ces ré- 
cks pénètrent nos soldats ^'indignation; 

L'inlanterie, i{ui se trouTàit à bord de quel- 
ques b&timens^ m'a demandé, de lu manière la 
plud^ pressante ^ à en être retirée peur- rejoindre 
ses GK>rps respeetils ; f y ai d'ànjEant pKis ftdîe- 
^neot accédé^ qu'il était aisé à la hiâtîne de rem* 
^placer beft garnisons par des marins mém«, et 
que je pouvais par là renforcer celle de Rosette, 
que le général Mcinoa trouvait beaucoup trop 
Âible. 

Ne TOUS en prenez pas à Ikirdonnaiteul* seul <le 
)a marine, si vous n'a^z paâ- encore reçu un état 
approximatif du personnel et au matériel i^ se 
trouvent dans le port; il aurait flillb qu^il eût été 
secondé par des hommes nerveUi , et en quelque 
sorte identifiés avec la chose , et , j'ai beau obser- 
Ter, je n'en aperçois guère. Gantheaume qui , d'a- 
bord fort abattu^ a repris son équilibre, est )e 
seul qui paraisse se sentir , et dont tous puissiez 
tirer parti. 

J'ignore la nature des blessures du capitaine 
de pavillon Gilet; il est parti d'iei assez bien por- 
tant. Quant au capitaine de frégatoe Martinet, il 
est le seul qui m'ait offert ses services à son re« 
tour; je lui ai donné le commandement de la lé- 
gion nautique , dont deux compagnies se trouTcnt 
déjà à Abouqyr; les quatre autres les suivront 
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saus deitx du ii^is jchuis^ c'^st^i^re lorsqu'on 
leur aura disti-îbW'leiiM-avaies* Je sais aùr qu'à 
maintiendt-a la clis<!ipline dons -m cvrpa ; il est d« 
tournure et ^ Voloaté à ^thu Sa lépum sera corn?* 
posée de 6^ kommes, y compris rélat^major et 
tons les officiera *. » 

Bonapalte répondit à'Kléber qu^l n'appronraift 
pas la mesure • qu'il avait prine, <le retenir lea 
j 5^000 fr. destines an contre^nûral Gantiieaume ; 
qu'il eût à ks lui remettre ; que , du reste , 1m 
officiers de terî'e, en garniMosnr les yaîsseaax , 
qui devaîeftf être peu nombreux^ se trouvaient 
naturellement compris dans la répartition *, Kiéf 
ber et G0ntheâiime s'entendirent pour £iire par- 
ticiper à ce secours les officiers des deux armées 
qui avaient tè plus seufFen« 

Le général en chef écrivit à rordonoatenr 
Leroy : 

« Il est extrêmement ridicule, citoyen ordon** 
nateur , que vous vous amusiez à payer le traite- 
ment de table, quand la solde des matelots et lé 
matériel sont dans une si grande sonffirance. Je 
vous prie de vous conformer strictement à moa 
ordre , d'empk)yer ati matériel les trois quarts de 
Pargent que je vons ai envoyé, et le quart sen^ 
lement au personnel de la marine. £n disant de 
si grands sacrifices pour elle , mon intention a été 
de mettre les trois frégates, et les deux vaisseaux 
en état de sortir le plutÂt possible ^ » 

' LetU*e du 9 fructidor ( 36 août). 

* Lettre du i5 (3o). 

3 Lettre du 39 ( i5 septeoibre). 

18. 
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On lisait dans le Courrier d Egypte y du 20 
fructidor , cet article remarquable : « Trois vais- 
seaux de guerre portugais et deux frégates croisent 
dans ce moment-ci deyant Alexandrie. C'est le 
coup de pied de Tâne. Mais le lion n'est pas mort , 
et une année ne se passera pas sans que cette ri- 
dicule croisière ne coûte des larmes de sang à la 
reine et aux grands du Portugal. Pour aller de 
Paris à Lisbonne , il n'y a point d'Océan à tra- 
verser ' » . 

* Il se passa plus d'un an. Mais cette prédiction , 
où Ton reconnaît les parolos de Bonaparte , s'ac- 
complit. 

Pendant que l'armée de terre triomphait en 
Egypte* et que l'armée navale succombait à Abou- 
qyr, les communications avec lai France étaient 
interrompues ^ et l'importante conquête de Maite 
s'affermissait lentement dans les mains des vain- 
queurs. 

Les approvisionnemens de cette île éprouvaient 
des difficultés à cause des croisières anglaises et 
des mauvaises dispositions de la cour de Naples ^ 
qui entravait le commerce avec la Sicile. On avait 
ouvert des communications avec les puissances 
barbaresques ; mais elles n'avaient encore rien 
produit qu'une lettre amicale du pacha de Tri- 
poli. 

Le peuple maltais, recommandable par sa dou- 
ceur et sa bonté ^ semblait se rapprocher des 
Français, et avait même fait éclater son attache- 

'N«, 3. 
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ment, à la fête du i4 juillet; mais il ne se pres- 
Sfiût pas d'acheter des biens nationaux. Cette res- 
source j qu'avait indiquée le général en Aef , 
paraissait donc devoir être encore nulle pour 
longtemps. 

Yaubois , qui se flattait d'être généralement ai* 
mé dans l'île , voyait avec douleur que les miU^ 
taires , pour lesquels il faisait tout ce qui était en 
son pouvoir y en usaient mal avec lui. Il assurait 
que, si la solde manquait pendant une seule dé» 
cade, le soldat se porterait à des excès. 

a Tout va assez d'accord ici , écrivait ce géné- 
ral à Bonaparte. Nous sommes cependant un peu 
en contradiction avec Regnault sur un seul point; 
Je crois qu'il a tort , car il est seul de son avis ; et 
s'il persiste , c'est affaire d'amour-propre. L'objet 
est de grande conséquence , car il est question de 
l'administration de l'université. U voudrait mettre 
à la tête, un homme contre lequel il y a beaucoup 
à dire. Tous les capitalistes en meurent de peur. 
Une administration qui assure la subsistance de 
l'île et des troupes, qui tient dans ses mains la 
fortune de tant de particuliers , qui est en déficit, 
mais dont il est facile de remonter le crédit , et 
qui éprouvera des secousse» extvêmement dange- 
reuses , si la confiance est alarmée , tout cela est 
du plus grand intérêt. Mais nous ne nous brouille- 
rons pas, j'espère, et tout ira bien \ » 

La commission, chargée d'organiser le gouver- 
nement, poursuivait ses travaux. Le peuple mal- 

^ Lettre du 27 messidor. 
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tais , quoique plongé dans la supersiition et l'^no-^ 
vance , montrait les plus heureuses dispositious 
pour se plier aux iustitutioi» nouvelles. Les ha* 
bttans de la iriUe les goûtaient d'autant plus , 
qu'ayant plus de lumières y ils étaient plus ex- 
posés aux Texations des cirdeTant chevaliers qu'ils 
avaient vu partir, ea génial ^ avec une ^trême 
joie. Bosredon Bansijul: remerciait le général en 
thef d'avoir laissé k Malte., un homme conci* 
liant, hrave et lojml, tel que le général Van^ 
hois ".- 

Il ne Tenait rien dé Sixâlé. Naples était ouver*- 
temettt déclaré pour les Anglais, et, de concert 
avec eux , voukil afiameir MaUe.. On y manquait 
de charbon: et de bois> le ¥in devenait rare ; on 
airak besoin .de chemises et d'togent,. la solde était 
amérée*. On répandait des écrite pour soulever 
la garnison cointre le général ;: étendant elle res* 
tait tranipiille. Vaubois craignail: que les réformes 
Jtnop brusques, produites dans TUe, par te change- 
ment de gouvernement, ne causassent des iimu- 
venions;. « J'aroue^ écrivait^l à Bonaparte, que 
la chaleur de Aegnault m'ôte le temps de réflé- 
diir •. »' 

• Lies douze municipalitéis étaient en pleine acti- 
vité,, les 'piges de paix en* exercice^ et leur rai* 
fiistère rendait. plus de services que celai des 
prêtres ; les tribunaux civils jet criminels installés. 
La garde civique faisait son service. Les courens 

' LeUre de Bosredon-RansiJBt k Booaparle, du 39 messidor, 
^ LeUra du. 1 1 messidor. 
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étaient réduits ^ un de chaque ordre ; les jurîdic'* 
tions abusives de Tévéque et de l'inquisiteur abo- 
lies. « Un journal allait paraître, ajoutait à tous 
Qaf détaib^ Bosr#d(m Aanfijat^ pour remplir le 
double but de cfélébrer digneiueat tos ultérieures. 
et glorieuses entre|^Tises .^ jet d'éclairer le peu* 
pie maltais sur lef an^antages de sa. réunion à la. 
Erauc^ \ <» . 

M^ ce^ lettres étaient sans doute interceptées 
par tejs ci^pisièra^ ajj^glaises , ear Bonaparte j en^ 
écriipcaiit., le 4 fruotidiM:* (21 août), au général 
Yaobois do fpurn^r au ^ntre-amiral Villeneuve 
les moyens de se ravitailler^ lui mandait nUvoir 
pas reçu de lettres dé lui. 

A Malte, on était aussi sans nouvelles directes. 
de FÉgypte. On y avait du pain et des armes ; 
tout le reste allait bientôt manquer. Tous les bâ* 
timens expédiés pour la côte de la République 
romaine, avaient été pris ou forcés de relâcher. 
I^er&onne ne voulait plus partir. On ne trouvait 
pas k assurer même à vingt pour cent. On ne 
pouvait^ rien obtenir de la Sicile ; ufie ^rupture 
avec Naples étarit imminente. On avait reçu quet- 
ijues provisions de la Barbarie ; malgré cela on 
était gêné pour le présent , et inquiet sur V^*- 
venir. 

ce Si vous étiez en Italie , écrivait Regnault h 
Bonaparte , votre pensée aurait rapidement jeté 
un pont sur le détroit de Messine ^ et sur le canal 
qui nous sép&re de la Sicile ; mais vous n'êtes pas 

' LeUre k Bonaparte, du i3 thermidor. 
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là pour pacifier OU vaincre , pour donner des res- 
sources ou apprendre à s'en passer. Du moins , 
général ^ écrivez-nous ; mes lettres de Paris an- 
noncent le maintien du système établi à notre 
départ , et , au premier Moniteur que vous avez 
lu ^ vous avez dû voir qu'il n^est pas changé ^ 
malgré la querelle sur le toast, au 22 floréal '. 
On publie hautement la paix de Rastadt ; moi , je 
n'y crois pas encore , et mes dernières lettres de 
Paris la présagent sans la garantir. On a publié , 
en dernier lieu, la mort de Pitt. Si cela est vrai , 
il aura fait comme Mirabeau , qui s'en -est allé au 
bon moment ^. » 

Bonaparte répondit à Regnault ; 

(.( C'est s^vec un véritable plaisir que j'apprends 
la bonne conduite, que vous tenez à Malte , et les 
services que vous rende:^ à la République, en lui 
organisant ce poste important. 

Les affaires, ici, vont parfaitement bien; tous 
les jours notre établissement se coinsolide ; la ri- 
chesse de ce pays en blé , riz , légum<es , coton , 
sucre , indigo , est égale à la barbarie du peuple 
qui l'habite. Mais il s'opère déjà un changement 
dans sies mœurs , et deuic ou trois ans nfi seront 
pas passés, que tout aura pris une £ice bien diffé- 
rente. 

VoMS a,vez sans doute ceçu les différentes lettres 



■ Au banquet que de donnèrent, au jardin de Biron , 600 repré- 
sentans , et où la loi du 23 floréal sur les élections était de?aiue 
une occasion de discorde et de scai^dale. 

* Lettre du 8 fructidoi\ 
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que je tous ai écrites , et les relations des difierens 
événemens militaires qui se sont passés. Ne né- 
gligez rien pour faire passer en France , par des 
spronades , toutes les nouvelles que tous avez dé 
nous , ne futrce nâéme que les rapports des neu- 
tres, pour détruire les mille et un faux bruits que 
les curieux d'une grande yille accueillent avec tant 
d'imbécillité \ » 

' LetU'e du 34 fructidor. 
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CHAPITRE VI. 



Nomination de rëmir-haggi.— F^e du Nil.— File dn prophète. 
— Protestations pacifiques de Bonaparte envers la Porte et les 
puissances de FOrient. — ^Mesures pour la santé et la salubrité 
publiques. — ^Institut d'Egypte. — ^Mesures relatives k divers ser- 
vices de l'armée et k la police du Kaire. — Koraîm décapité. — 
Fête du i«'. vendémiaire an vu. — Assemblée du divan géné- 
ral. — ^Finances de TÉgypte. 



La caravane de la Mekke arait à la fois nn ob- 
jet religieux et commercial. Elle partait des ex- 
trémités de l'empire de Maroc, recueillait dans 
sa route les pèlerins d'Alger, de Tunis et de Tri- 
poli , et Tenait au Kaire pour achever son rojage 
avec la caravane d'Egypte, dont elle précédait 
ou suivait la marche, à une journée de distance. 
Il s'y joignait des négocians qui portaient en Ara- 
bie des marchandises fines , telles que des draps, 
de la cochenille, du girofle, etc., et en rappor- 
taient du café , réputé le meilleur, parce qu'il ne 
passait pas la mer, des schals, des essences et 
généralement tout ce qui a une grande valeur et 
peu de poids. 

Dans le principe, et sans doute lorsqu'elle n'é- 
tait que religieuse, la caravane était respectée 
par les Arabes ; mais lorsqu'elle fut devenue com- 
merciale, elle excita leur cupidité. Solyman la 
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prit mus sa protection^ diargea un fonctionnaire, 
Vémir^kaggi ( prince des pèlerins ) , de l'esoor* 
ter, et lui alloua sur son trésor un fond pour 
ceUe dépense. Cette protection ne fut pas toujours 
efficace. On n'en fut pas moins obligé de payer 
d^s subsides aux Arabes , pour que la caraTane 
ne fût point inquiétée. Sourent ils se jouèrent de 
leurs promesses^ et il fallut^ queicpi'on pactisât 
aTec euz^ maintenir et même sneces^ement aug^ 
menter l'escorte. 

C'était par cette caravane que l'on envoyait à la 
Mekke les fondations fiâtes par les souTcrains de 
HÊgyptc I "*« le kesouèn. On appdàit ainsi les ten^ 
tares destinées à revêtir le temple de la .Mcàke et 
Il décorer le tombeau de Faltmeh à fllédine.iOn les 
fabriquait dans la citadelle éa Kaire. 2^. le sor^ 
reh ; c'était un fond affecté au paiement des rentes 
et pensiMis , et dont le schérif de la Mekke faisait 
l'emploi. 

Le général en dief nomma Mastapha«-Bey, kiaya 
du packâ, émir^haggl^ le revêtit d^ne superbe 
|>elisse Terte, en présence du divan et des schérifs^ 
et Im fît présent de diamans et d'un cheval bar^ 
sache. Il sortit de ckiez Bonaparte accotnpagné'de 
plusieurs aides-de-càmp ^ et lut salué de six coups 
de canon que répétèrent ks batteries de la cita«- 
delle. 

' Pour plaire aux Égyptiens , les ébtouir, entre- 
tenir l'enthousiasme de l'armée et lui ^procurer 
quelque distraction, le général e» cbef -fit celé- 
hvet des fêtes et leur donna un grand éttiat. l^e 
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débordement périodique du Nil, et FouTerture 
des eaux lui en fournirent la première occasion. 
C'est la fête la plus populaire, car TÉgypte n'existe 
que par ce fleuve, il en est le père nourricier, la 
providence. Il commence à s'élever vers le sols- 
tice d'été ; l'inondation croit jusqu'à l'équiaoxe et 
diminue ensuite progressivement. Cest entre sep- 
tembre et mars que se font les travaux de la cam- 
pagne , les semences et les récoltes. Dès le com- 
mencement de la crue des eaux ^ le cheik , chaîné 
du soin et de la garde du meqjras ou nilomè(i*e, 
fait annoncer journellement ses progrès par des 
crieurs dans toutes les rues et aux portes des 
maisons : les habitans se font un plaisir de leur 
donner du pain et de l'argent. Le khalyg ou canal 
s'ouvre au-dessous du Vieux-Kaire sur la petite 
branche du Nil, formée par l'île de Roudah^ et 
traverse le Kaire. L'oualy est chargé de former 
une digue à 5o pas en dedans du khalyg pour em- 
pêcher le fleuve d'y pénétrer, jusqu'à ce que s^s 
eaux soient suffisamment élevées. La rupture de 
la digue a lieu du 1 5 au ao août. Le 3o thermi- 
dor, une l3arque peinte , décorée de pavillons et 
de banderoUes , armée de quatre canons qui fai- 
saient un feu continuel, partit de Boulaq et vint se 
placer à l'ouverture du canal. On tira un feu d'ar- 
tifice sur ses bords dès que la nuit fut venue. Le 
peuple afflua dans les quartiers voisins se livrant 
à la gaité ; les «aux se couvrirent débarques nomr 
breuses. Les femmes elles-mêmes , cachées dans 
leur harem pendant le reste de l'année „ particir 
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paient k Tallégresse commune en voguant , sépa- 
rées des hommes ^ dans des nacelles où se faisaient 
entendre des chants et de la musique. 

Le ly. fructidor (18 août), k 6 heures du matin^ 
accompagné des généraux, de l'état -major, du 
kiaya., du divan , du mollah , de Taga , du qady et 
de plusieurs autres fonctionnaires ou personnages 
distingués , Bonaparte se rendit à l'entrée du 
khalig. Un peuple immense couronnait tous les 
monticules qui bordent le Nil et le canal. La 
flottille était pavoisée ; une partie de la garnison 
sous les armes ; le cdiip-^'œil imposant. L'arrivée 
du cortège fut annoncée par des salves d'artille- 
rie. Les musiques française et arabe exécutaient 
difTérens airs. Le cheyk du meqyas annonça que 
le Nil s'était élevé à la i5*. coudée ( 25 pieds )« 
Le procès-verbal en fut dressé et signé. On tra-* 
vailla à couper la digue ; l'effort du fleuve se-; 
conda les, ouvriers, elle disparut, et la barque 
de l'oualy du Vieux-rKaire vogua la première sur 
les eaux qui roulèrent en torrent dans le canal. 
Hommes , femmes et enfans. tous s'y précipitè- 
rent , attribuant des vertus à ce bain tumultueux. 
Les femmes y jetaient des mèches de cheveux , 
des morceaux d'étoffe , attendant de ces offrandes 
la fécondité ou d'autres biens. Bonaparte jeta au 
peuple plusieurs milliers de médius et des pièces ' 
d'or au bateau qui le premier entra dans le canal. 
Il revêtit de la pelisse noire le mollah , de la pe-* 
lisse blanche le nakib-redjah , et fit distribuer 
38 caflans aux principaux officiers civils et mili- 
taires du pays. Le cortège retourna sur la place 
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d^Esbekyek) sarr» ptkt ïê peuple qai chaiitait les 
lauanges du prophète )eC de l'armée frmiçhiséry 
et maudissait les beys et leur typaânie \< Oui ^ dî- 
sàit-^il , véiis éte^ ve^^ nous délivrer par Tordre 
de Dieu miséricordieux ; ear tous «rez pôuir Veto 
là TJctpire'èt le plus^beatt Nil cpili y 'ait eu de- 
puis ttu siède \ €e Mut deux bieu&iit6 que Dieu 
seul peut àecorder. » 

« Là fêle qu'on à célébrée ici pour Touverture 
du caiial du Nil ^ écrivit Bonaparte aux géîiérkuï 
Vial et Menôcr, a été très^^belle^ et a- pàrfi faite 
plaisir aux habîtans. -CeUe du prophète le sera 
encore davantage *. » ^ 

Elle fut en eSt^ célébrée au Kairé avec une 
grande pompe et par tes commâlidans dans plo^ 
sieurs provinces. Elle commença le 2^ fructidor 
et dura quatre jours. Il j eut grande parade de? 
troupes de la garnison. Tous les offieiers gén^ 
rauz et supérieurs allèreM faire vësite et présen-* 
ter leurs félicitations au ckeîk EUBekfy, reconnu 
pour le premier descendant de Mahomet, nommé- 
le matin le Nakik-el-Aschéraf ou chef des cheyk»^ 
en remplacement d'Osman^Efiendi qui avait pris 



■ Celait une flatterie de la part du yaincu eoTers le yainqaeur; 
car telle» furent, pendant le séjour de^ Français, les crues du Mil 
a partir des plus, basses eaux qui ne sont presque îamais «u des- 
sous de 5 pieds ; 

An 6 , 33 pieds 6 pouces. Bonne. 
7, 3t 3 Médiocre. 

S, 34 8 Très-bonne. 

A 10 pieds, la crue ne suffirait pas pour arroser la très^rande 
majorité des terres. 
• Lettres des i»'. et 3 fructidor. 
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k feice'. Bkmaparte s'y rendit Mssi. On commença 
par réciter une espèce de lilaoîe comprenant la 
TÎe de Mahomet depui» sa naissance jusqu'à sa 
mort. Une centaine de cheyks^ assis en cercle suir 
des tapis et )e# jambes crossées^, récitaient tes 
▼ersets en balançait fortement le corps en arant 
et en arrière e9 tons ensemble; Ensuite en 9evvil 
nn grand dtné où l'onfiit assiS' sur des^eeutoinsv 
Il y avait de loo à lao c^nvvfw répartis en 2» 
tables. €elle\du général M ck^et iiu okeyk El.^ 
Bekry était ^mi milieu ; c'était un petit !pla(eaui de 
bois prëciettt et de marqnei^ipî^éle^é à tS'pomret 
de terre. On Set^tit sncf^edsivèmfeVit up ^rarn^ 
nombrtft de plat^^ c'étai^tit des pilàHx de m^ da« 
refis, des entrées^, d«s pâtisseriesV le tout iofit 
épicé. Les ek^ykî» dëpeçàieiit tout avec le«M 
<ik>igts ; aussi pendant le repas* offrit-on trois fbisi 
à laver. On eût peur boisson deTeatt de groseille^ 
de la limonade, placeurs espèces^ de sorbets:^ et 
pour desseK beaucoup de compotes et de confia 
tures. Le soir, toute k ville fet illuminée. Onr 
alla sur la place d'£sbekyeb , Arat rittuMinatiea 
en verres de couleur était fbrt belles U s^jrtroiwai 
un peuple immense. On était placé en ordre par 
rangs de 20 à loio personnes, qui récitaient de^ 
bout des prières 6t dés litanies avec des liioave*- 
mens qui finissaient par devenir convulsifku 
t « Nous avons , écrivit Bonaparte à Menoiii>, icélé» 
bré ici la fête du propbète avec une pompe et une 
ferveur qui m'ont presque mérité le titre de saint'.» 



' LetU-e du 1 1 fructidor. 
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. Quoique les agens de la Porte eu Egypte n'eus-* 
seut pas répondu aux démarches pacifiques qae 
Bonaparte n'avait cessé de faire auprès d'eiUL, de- 
puis son arrivée devant Alexandrie, il n'en conti- 
nua pas moins de manifester dans tout le Levant 
des sentimens de paix envers le grand-seigneur. Il 
fit tous.ses efforts pour ouvrir des communications 
directes avec le cabinet ottoman, afin de prévenir 
une rupture. Il chargea le consul français à Tripoli 
de Barbarie de faire connaître au bey de cette ré- 
gence que la R^ublique Française continuerait à 
vivre en bonne intelligence avec lui comme par le 
paasé ; que tous 1^$ sujets di;i bey seraient Clé- 
ment protégés en Egypte , espérant de son coté 
qu'il se comporterait envers, la République avec 
tous les égards qui lui étaient dus i qu'il célébrait la 
fête du prophète avec la plus grande pompe; que 
la caravane de Tripoli allait partir ; qu'il l'avait 
protégée , et qu'elle n'avait eu qu'à se louer des. 
Français ; d'engager le bey à envoyer beaucoup de 
vivres, à Malte , des n^outons à Alexandrie, et à. 
faire savoir aux fidèles que les caravanes seraient 
protégées et que l'émir^haggi était nommé '. 

L'émir^haggi e|:pédia un exprès à Constantino- 
pie. Bonaparte, chargea Kléber de lui donner, 
toutes les facilités nécessaires pour son passage. 

Le général en chef s'adressa au grand-vislr par 
la lettre suivante ; 

« L'armée française ;que j'ai Thooneur décom- 
mander est entrée en Egypte , pour punir les 

■ Lettres des 17 thermidor et i*'. fructidor. 
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beys mamlouks des insidtes qu'ils n'ont cessé de 
faire au commerce français. Le citoyen Talleyrand- 
Périgord , ministre des relations extérieures à Pa- 
ris , a été nommé , de la part de la France ^ am- 
bassadeur à Constantinople, pour remplacer le 
citoyen Aubert Dubayet , et il est muni des pou- 
voirs et instructions nécessaires de la part du Di- 
rectoire exécutif, pour négocier, conclure et si- 
gner tout ce qui est nécessaire, afin de lever les 
difficultés provenant de l'occupation de l'Egypte 
par l'armée française , et de consolider l'ancienne 
et nécessaire amitié , qui doit exister entre les 
deux puissances. Cependant, comme il pourrait 
se faire qu'il ne fût pas encore arrivé à Constan- 
tinople, je m'empresse de faire connaître à votre 
excellence l'intention où est la République Fran- 
çaise , non f seulement de continuer l'ancienne 
bonne intelligence , mais encore de procurer à la 
Porte l'appui dont elle pourrait avoir besoin 
contre ses ennemis naturels , qui , dans ce roo- 
meijit , viennent de se liguer contre elle. 

L'ambassadeur Talleyrand-Périgord doit être 
arrivé. Si , par quelque accident , il ne l'était pas , 
je prie votre excellence d'envoyer ici j au Kaire , 
quelqu'un qui ait votre confiance , et qui soit 
muni de vos instructions et pleins pouvoirs , ou 
de m'envoyer un firman , afin que je puisse enr 
voyer moi-même un agent , pour fixer invariable- 
ment le sort de ce pays , et arranger le tout à la 
plus grande gloire du sultan , et de la Républi- 
que Française , son alliée la plus fidèle , et à l'é- 

TOME I. — GUERRE D*ÉGTPTE. - I9 
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, ternelle confiision des beys et Mamlouks , nos 
ennemis corammis. 

Je prie votre excellence de croire aux senli- 
mens d^amitié et de haute considération , etc. ' » 

Lorsque les troupes françaises obligèrent Ibra- 
him-Bey d'évacuer la province de Charqyeb ^ Bo- 
naparte lui avait écrit qu'il acceptait pour média- 
teur le pacha d'Egypte ^ et qu'il vint le trouver. 
Il écrivit directement au pacha pour lui renouve- 
ler son désir de le voir revenir au Kaire pour y 
reprendre ses fonctions, et le prier de ne pas 
douter de la considération que l'on aurait pour 
lui^ et du plaisir qu'il aurait à faire sa connais- 
sance '. 

11 écrivit au pacha de Damas plusieurs lettres 
pour l'assurer que les Français n'étaient pas en- 
nemis des Musulmans , et le prier d'être persuadé 
du désir où ils étaient de vivre en bonne intelli- 
gence avec lui , et de lui donner tous les signes 
de la plus parfaite amitié ^. 

Bonaparte confia au jeune Mailly de Château- 
Renaud, officier de l'état -major, la mission de 
porter à Lataquie un paquet pour Constantinople; 
d'après ses instructions , rédigées avec le plus 
grand soin , il devait partir directement pour 
Lataquie sur une djerme qui lui serait fournie à 
Damiette ; avoir pour première attention d'éviter 



• Lettre du 5 fructidor. 

* Lettre du 14. 
^ Idem, 
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les croisières anglaises ; engager le patron a chan- 
ger de route lorsqu'il s'en verrait menacé ; ne 
s'approcher même qu'avec précaution des petits 
bâtimens venant de la côte , et ne les héler que 
lorsqu'il serait sûr que ce n'étaient pas des cor* 
saires'; les patrons de barque, reconnaissant fk«- 
cilement au large les djermes de leur pays. Il lui 
était recommandé^ en cas de visite , de cacher 
soigneusement ses paquets , et de faire ce que la 
prudence lui dicterait ; et comme il portait l'habit 
oriental de ne parler qu'en langue turque avec 
son interprète arabe. 

Parvenu à la marine de Lataquie, Mailly de- 
vait demander à parler à Codja-Hanna-Goubbé ^ 
intendant du gouverneur, et noliseur du brigantin 
français la Marie ^ arrivé à bon port à la rade de 
Damiette , le 1 1 fructidor^ lui faire valoir la per-> 
mission qu'avait donnée le général en chef à ce 
bâtiment) de faire son retour en riz, pour ali-- 
raenter son échelle et la ville d' Alep ; demander 
de suite la permission de communiquer avec 
Geoffroy, proconsul de la République Française à 
Lataquie , résidant à un demi-quart de lieue de la 
marine, et, assisté de cet agent, se rendre chea) 
le gouverneur, auquel il remettrait une lettre du 
général en chef. 

11 fallait que Mailly prévît qu'il y avait des es- 
pions anglais à Lataquie , et que, pour mieux mas- 
quer Texpédition de son paquet pour Constanti- 
nople , il eût soin de dire au gouverneur, et de 
répandre dans le public que le général en chef 
avait envoyé sur toute la c6te divers officiers 
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pour engager les pachas à laisser toute liberté de 
commerce avec l'ÈgypIe , et que sa mission parti- 
culière se bornait à Lataquie et à Âlep. Pendant 
cette ouverture, le proconsul aurait la facilité 
d'envoyer sur-le-champ un messager qui se ren- 
drait en deux jours à Alep. Choderlos, consul 
français , le garderait un jour ou deux tout au 
plus, pendant lesquels il donnerait au général 
en chef les nouvelles les plus authentiques qu'il 
aurait pu recueillir de la légation de Constanti- 
uople , ou par des correspondances particulières , 
sur la situation de cette capitale , les mouvemens 
en Romélie , en Syrie, etc. , et en général sur 
tout ce qui pourrait intéresser le général en chef. 

Mailly attendrait chez le proconsul le retour 
du message ; se tiendrait très-réservé , sur les 
nouvelles d'Egypte, en tant qu'elles pourraient 
entraver sa mission ; et^ dans le cas où il trouve- 
rait le peuple de Lataquie en fermentation , il 
pourrait dire comme de lui-même : (c Le bruit 
constant au Kaire est que l'expédition des Fran- 
çais est terminée, et, sans l'échec arrivé à notre 
escadre, notre armée se serait déjà retirée; mais 
en attendant de nouvelles forces maritimes , les 
ports de l'Egypte sont ouverts aux négocians mu- 
sulmans , et ceux de Lataquie peuvent en toute 
sûreté y envoyer leur tabac qui fait toute leur 
richesse ». 

Le messager étant de retour d'Alep , Mailly de- 
vait mettre sur-le-champ à la voile, tâcher de 
n'aborder aucune terre et de s'en retourner en 
droiture à Damiette , d'où il se rendrait sur-le- 
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champ près du général en chef. Il mettrait la 
même prudence à cacher ses dépêches , et dans 
le cas où a se verrait forcé de les jeter a la mer, 
ou qu'elles fussent interceptées par les Anglais , 
son voyage ne serait pas inutile sous le rapport 
des nouvelles , en prenant h Lataquie la précau- 
tion de faire écrire en arabe les plus saillantes , 
et de les confier à son interprète ^ ou de les ca- 
cher dans un ballot de tabac \ 

Bonaparte expédiait beaucoup de bâtimens 
pour donner de ses nouvelles en France ; mais il 
n'en avait pas l'eçu depuis le i8 messidor. 

Il écrivit au consul français à Tripoli, le i*'. 
fructidor^ pour l'instruire des progrès de l'armée, 
et , comme les Anglais étaient maîtres de la mer, 
il le priait d'expédier un courrier à Malte , ou à 
Civita-Vecchia , ou à Cagliari , d'oii il gagnerait 
facilement Toulon ; de lui remettre une lettre 
dont il lui envoyait copie ; de dire que l'armée de 
terre était victorieuse et bien établie sans mala- 
dies et sans pertes de monde ; que le général en 
chef se portait bien et qu'on n'ajoutât pas foi en 
France aux bruits que l'on faisait couiir ; de lui 
envoyer de Tripoli un courrier pour lui faire 
parvenir les nouvelles qu'il aurait reçues de 
France , et d'écrire à Malte pour qu'on lui en- 
voyât toutes les gazettes qu'on y recevait ; de lui 
expédier indispensablement , au moins une fois 
par décade, un courrier qui irait par mer jusqu'à 
Derne et de là traverserait le désert ; qu'il rem- 

' Instruction de Bonaparte , du 26 fructidor. 
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bourserait tous les frais ; qu'il n'osait aventurer 
de l'argent au travers du désert; mais que s'il se 
trouvait à Tripoli un négociant qui eût besoin 
d'avoir 6,000 francs au Kaire , le consul pouvait 
les prendre et tirer une lettre de change sur le 
général en chef; d'ailleurs il paierait bien tous 
les courriers qui lui apporteraient des nouvelles 
intéressantes \ 

Le brick le Lodi arriva à Alexandrie le 5 fruc- 
tidor^ mais il était parti de Toulon le 2 messidor. 
II avait soutenu un combat glorieux , contre le 
brick anglais VJligle, qui éti«it allé couler bas à 
Porto-Longo. Il avait traversé la croisière an- 
glaise , et, pour éviter d'être pris, s'était échoué 
sur la côte entre Âbouqyr et Alexandrie , où l'ad- 
judant-général Camin fut tué par Les Arabes. Bo- 
naparte écrivit à Sennequier., commandant de ce 
brick, ^ponr louer sa conduite, et l'assurer qu^il 
récompenserait sa bravoure \ 

En faisant connaître au sckértf de la Mekke 
l'entrée de l'armée française en Egypte, Bona- 
parte l'assura de la ferme intention où il était de 
protéger de tous ses moyens le voyage des pèle- 
rins dans la ville sainte; que les mosquées et 
toutes les fondations que Médine et la Mekke 
possédaient en Egypte continueraient à leur ap- 
partenir comme par le passé. « Par les lettres 
que vous écriront le divan et les différens négo- 
cians de ce pays , lui mandait Bonaparte , vous 



* LeUre du 1". fructidor. 
» Lettre du i3. 
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verrez arec quel soin, je protège les imans^ les 
scfaërifs et tous les hommes de loi ; vous y veri*ez 
également que j'ai nommé pour émiivhaggi Mus- 
tapha-Bey, kiaya de Seïd-'Âboubeker, pacha-gou- 
verneur du Kaire , et qu'il escortera la caravane 
avec des forces qui la mettront à Fabri des inclu- 
sions des Arabes. 

Je désire beaucoup que ^ par votre réponse ^ 
vous me fassiee connaître ai vous souhaitez que 
je fasse escorter la caravane par Inès troupes , ou 
seulement par un corps de cavalerie de gens du 
pays ; mais , dans tous ^es cas , annoncez à tou& 
les négocians et fidèles que les Musulmans n'ont 
pas de meUleurs amis que nous , de même qneles. 
scherifs et tous les hommes qui emploient leur 
temps et leurs moyens à instruire le& peuples ^ 
n'ont pas de plus zélés protecteurs^ et que le 
commerce , non-seulement n'a rien à craindre j 
mais sera spécialement protégé. 

J'attends votre réponse par le retour de ce 
courrier. 

Vous me ferez connaître également les besoins 
que vous pourriez avoir, soit en blé , soit en riz ^ 
et je veillerai à ce que tout vous soit envoyé '. » 

Les cheyks et notables du Kaire écrivirent au 
schérif de la Mekke , ainsi que Bonaparte le lui 
avait annoncé , une longue lettre à la rédaction 
de laquelle il parait qu'il ne fût pas étranger. 

Ils y rappelaient la bataille des Pyramides où 
les Mamlouks avaient été défaits , la dépntation 



Lettres des 8 et lo fructidor. 
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envoyée du Kaire au général en chef, Fempress^ 
ment avec lequel il avait souscrit aux demandes 
qui lui avaient été faites pour que le culte ma- 
horaétan continuât à être librement professé , et 
que la prière pour l'empereur des Ottomans fût 
faite comme à l'ordinaire. 

(( U se plut encore, disaient-ils, à informer la dé- 
putation qu'il était pénétré de la vérité incontesta- 
ble qu'il n'y a d'autre dieu que Dieu ; que les Fran- 
çais, en général, étaient remplis de vénération 
pour notre prophète et le livre de notre sainte 
loi, et que beaucoup d'et tre eux étaient convain- 
cus de la supériorité de l'islamisme sur toutes les 
autres religions ; et , en preuve , il cita la déli- 
vrance de tous les Musulmans qu'il trouva es- 
claves à Malte , quand il eut le bonheur de s'en 
emparer ; la destruction des églises chrétiennes 
et des croix , dans les états qu'il a conquis , et 
particulièrement dans la ville de Venise, où il a 
fait cesser les vexations qu'on faisait aux Musul- 
mans ; le renversement du trône du pape qui lé- 
gitimait Je massacre des fidèles , et dont le siège 
était à Rome. Cet ennemi éternel de l'islamisme 
qui faisait croire aux chrétiens que c'était une 
œuvre méritoire ^ aux yeux de Dieu, de verser 
le sang des vrais croyans , n'existe plus , pour le 
repos des fidèles, sur lesquels le Tout*Puissant 
veille avec bonté. » 

Dans cette lettre, on retraçait encore tout ce 
que le général en chef avait fait pour prévenir le 
pillage de la caravane de la Mekke par les Arabes, 
et les secours qu'il avait accordés aux pèlerins 
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échappés à la déprédation et à la mort; la solen- 
nité qu'il avait donnée à TouTerture des eaux du 
Nil , à la fête du prophète , la nomination de Té- 
niir-haggi , et les précautions qu'il prenait pour 
la sûreté future de la caravane. 

Le schérif Galib , fils de Mussayd , sultan de la 
Mekke , répondit à l'émir Bonaparte , le protec- 
teur des ulémas et l'ami de la sacrée Caâba ; l'as- 
sura que les pèlerins qui viendraient la visiter 
n'avaient rien à craindre , l'invita à prendre quel- 
que mesure pour encourager le commerce du 
café , les négocians de l'Hedjas n'étant point en- 
core rassurés contre les vexations qu'ils éprou- 
vaient de la part des Mamlouks; k leur Êiire con- 
naître les droits qu'ils auraient à payer, lui 
promettant qu'alors ils accourraient en foule. 

Parmi les pachas de la Porte , celui avec lequel 
il importait le plus a Bonaparte de maintenir la 
paix, était le fameux Achmet, pacha de Saïde 
(Sidon) et de Saint- Jean - d'Âcrë , surnommé 
Djezzar^ ou le boucher. Cet homme féroce et en- 
treprenant , commandait avec le titre de visir 
tout le pays situé entre le Nahr-el-Keb et Césa-' 
rée , et avait une grande puissance. Il était à la 
fois son ministre , son chancelier, son trésorier et 
son secrétaire , souvent même son jardinier , son 
cuisinier, et cpielquefœs juge et bourreau. Il avait 
le vêtement d'un simple Arabe , et sa barbe blan- 
che descendait sur sa poitrine. Il portait dans sa 
ceinture un poignard garni de diamans , comme 
marque d'honneur de son gouvernement. Il don- 
nait ses audiences, assis sur une natte, dans unef 
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chambre sans meubles , ayant près de laî un pis- 
tolet à quatre coups, une carabine à vent, une 
hache et un long sabre. Pendant la conversation , 
il découpait avec des ciseaux toutes sortes de figu- 
res en papier. Dans ses antichambres, on voyait des 
domestiques mutilés de toutes les manières ; l'un 
avait perdu une oreille , l'autre un œil , l'autre 
un bras. L'intérieur de son harem était inaccessi- 
ble ; on ne connaissait point le nombre de ses 
femmes ; celles qui entraient une fois dans cette 
prison mystérieuse étaient perdues pour le monde. 
On leur donnait à manger par un tour, et c'était 
par là aussi que le médecin tàtait le pouls de 
celles qui étaient malades. Il tuait de sa propre 
main celles dont la fidélité lui était suspecte. Il 
avait alors près de soixante ans ; mais sa vigueur 
était encore celle d'un homme dans la force de 
l'âge. 

« Tel était l'homme , dit un Anglais ', auquel 
l'Angleterre associa un de ses braves officiers , 
Sydney-Smith ; ce fut aux drapeaux ensanglantés 
de ce monstre que la Grande-Bretagne réunit son 
étendard. » 

Bonaparte envoya à Achmet-Pacha le chef de 
bataillon Beauvoisin pour lui remettre en main 
propre une lettre et lui en développer de vive 
voix le contenu. 

Cette lettre était ainsi conçue : 

« En venant en Egypte faire la guerre aux beys, 
j'ai fait une chose juste et conforme à tes intérêts , 

» Mém, Polit. , etc. , de T. E. Ritchic. Paris, i8o4; l. i, p. 224. 
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puisqu'ils étaieut tes ennemis. Je ne suis point 
venu faître la guerre aux Musulmans. Tu dois sa- 
voir que mon premier soin en entrant à Malte , ^ 
été de faire mettre en liberté 2,000 Turcs <pxi , 
depuis plusieurs années , gémissaient dans Tescla- 
y âge. En arrivant en Egypte, j'ai rassuré le peu- 
ple , protégé les muphtis , les iroans et les mos- 
quées. Les pèlerins de la Mekke n'ont jamais été 
accueillis avec plus de soin et d'amitié que je ne 
Tai fait, et la fête du prophète vient d'être célé- 
brée avec plus de splendeur que jamais. 

Je t'envoie cette lettre par un officier qui te fera 
connaître de vive voix mon intention de vivre en 
bonne intelligence avec toi , en nous rendant ré- 
ciproquement tous les services que peuvent exi- 
ger le commerce et le bien des États ; car les Mu- 
sulmans n'ont pas de plus' grands amis que les 
Français '. » 

Djezzar-Pacha ne voulut ni recevoir Beauvoi- 
sin , ni répondre à Bonaparte , ainsi qu'on le voit 
par les deux lettres suivantes : 

« Beauvoisin ^ envoyé du général en chef Bona- 
parte , à £I-Hadji-Âchmet-Pacha , Djezzar. 

J'ai l'honneur de vous informer que , dans ce 
moment, j'arrive dans le port de votre capitale ^ 
venant de la part du général en chef Bonaparte , 
votre intime ami. Je suis porteur d'une lettre 
pour vous , qui vous fera connaître les sentimens 
d'estime et d'attachement qu'il vous porte. Je me 
flatte que , conformément aux ordres qu'il m'a 
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donnés , tous m'admettrez à votre audience, pour 
que je puisse dissiper tous les doutes et soupçons 
qu'on a cherché à répandre sur ses Yues ulté- 
rieures , et rafiermir entre vous la bonne harmo- 
nie et la bonne intelligence; et, si tous jugez à 
propos de m'accorder cet honneur, mes vœux 
seront remplis^ et je ne cesserai de prier Dieu 
pour la conservation de yos jours. 

Au même. 

« Après vous avoir prié d'agréer les vœux que 
je fais pour votre prospérité , j'ai l'honneur de 
vous informer qu'en conséquence de la réponse 
que vous m'avez faite par l'entremise de votre 
serviteur lé Aeis-Mustapha , il ne me reste plus 
qu'à retourner* vers le général en chef Bonaparte, 
votre ami particulier ; et en effet il ne \m^appai> 
tient pas de vous demander les raisons pour les- 
quelles vous n'avez pas trouvé à propos de me 
recevoir et de me donner un moment d'audience. 
Je partirai avec un grand regret , celui de n'avoir 
pu moi-même vous témoigner les sentimens d'es- 
time et d'amitié que le général en chef Bonaparte 
a et aura toujours pour vous; Je prendrai cepen- 
dant la liberté de vous assurer que la République 
Française est disposée à resserrer les liens de 
bonne harmonie qui Tattachent .à vous , et à vous 
^ donner des preuves convaincantes toutes les 
fois qu'elle trouvera quelque chose à faire pour 
TOUS. Mais pour vous mettre plus à même de ju- 
ger des sentimens distingués du général en chef 
fenvers vous , je dois vous envoyer la lettre qu'il 
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VOUS a écrite, et, si vous le jugez k propos , tous 
me chargerez de lui en porter la réponse. Agréez 
les adieux que je tous fais d^ci, et les Toeux que 
je ne cesserai de faire pour votre prospérité. » 

Pjezzar, comme tous les Orientaux , se servait 
souvent d'allégories et de paraboles.. Voici l'apo- 
logue par lequel il expliquait les raisons qui le 
rendaient ennemi des Français : 

« Un esclave noir , disait-il , après un long 
voyage où il avait souffert tous les genres de pri- 
vations ^ arriva dans un petit champ de cannes 
à sucre. Il s'y arrêta , s'abreuva de cette liqueur 
délicieuse , et se détermina à s'établir dans ce 
champ. Un moment après passèrent deux voya- 
geurs qui se suivaient. Le premier lui dit : sala-' 
maleck (le salut soit avec toi). « Le diable t'em- 
porte » , lui répondit l'esclave. Le second voyageur 
s'approcha de lui et lui demanda pourquoi il avait 
si mal accueilli un propos plein de bienveillance. 
— r J'avais de bonnes raisons pour cela ^ répliqua- 
t-il ; si ma- réponse eût été amicale , cet homme 
m'aurait accosté , se serait assis auprès de moi , il 
aurait partagé ma nourriture, l'aurait trouvée 
bonne , et aurait cherché à en avoir la propriété 
exclusive. » 

Les négocians français, établis à Jaffa, ayant 
fait part de leurs sollicitudes au général en chef , 
il leur répondit : 

« Je n'ai reçu qu'aujourd'hui , citoyens , votre 
lettre du 9 thermidor. Je vois avec peine la po- 
sition dans laquelle vous vous trouvez ; mais les 
nouvelles ultérieures que l'on aura eues de nos 
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principes ^ auront , j'en suis persuadé , dissipé 
toutes les alarmes qui tous entouraient. 

Je suis fort aise de la conduite de Taga gourer- 
neur de la ville : les bonnes actions trouvent leur 
récompense , et celle-là aura la sienne* 

Malheur, au reste , à celui qui se conduira mal 
envers vous ! Conformément k vos désirs , le di- 
van , composé des principaux cheyks du Kaire , le 
kiaya du pacha, et le mollah d'Egypte^ et celui 
de Damas, qui se trouvent ici , écrivent en Syrie, 
pour dissiper toutes les alarmes. Les vrais Musul- 
mans n'ont pas de meilleurs amis que nous ^ n 

Les notables musulmans du Kaire écrivirent en 
effet en Syrie dans les mêmes termes qu'au schérif 
de la Mekke , et rappelèrent tous les titres que le 
général en chef s'était /acquis à la confiance des 
vrais croyans. 

Le climat dé TÊgypte est sain ; mais la peste 
règne souvent sur ses côtes. 

Le général en chef établit une administration 
destinée à faire exécuter, autant que les circons- 
tances et les localitéls le permettraient, les régle- 
mens sanitaires du lazaret de Marseille , le plus 
vaste, le plus commode et le mieux administré 
de toute l'Europe. Il plaça à la tête de cette ad- 
ministration , sous le titre d'ordonnateur des la- 
zareths, ïe citoyen Blanc , un des anciens conser- 
vateurs de celui de Marseille. Les autres employés 
furent choisis panmi les anciens capitaines du 
commerce, et les gardiens de santé parmi les 



* Lettre du lo fructidor. 
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marins de tout grade, habitués à la navigation 
du Levant. Déjà des mesures avaient été prises 
pour rétablissement de lazarets à Alexandrie , 
Rosette et Damtette. Le général en chef créa au 
Kaire un bureau de santé et de salubrité pour 
cette ville. 

L'ophtalmie est une maladie du pays. Saint 
Louis ramena de son expédition une foule d'a- 
veugles; c'est pour eux que fut établi, à Paris ^ 
rhospice des Quinze- Vingts. 

Cette maladie fut la première qui se déclara 
dans l'armée. Les gens de l'art n'étaient pas plus 
d'accord sur les moyens de la traiter que sur les 
causes qui la produisaient. Des empyriques du 
pays surprenaient la crédulité des militaires qui 
en étaient atteints. La chaleur brûlante du jour^ 
la réfraction des rayons du soleil par la blancheur 
des corps répandus sur le sol ; l'usage immodéré 
des liqueurs spiritueuses et des femmes ; la pous- 
sière entraînée par l'air ; surtout la suppression 
de la transpiration cutanée par le passage subit 
du chaud au froid ; Thumidité et la fraîcheur des 
nuits pour les militaires qui bivouaquaient ^furent 
regardés par les chirurgien et médecin en chef 
comme les causes de l'ophtalmie. Us publièrent 
des avis pour engager les militaires à prendre 
tous les moyens de se garantir de la fraîcheur 
des nuits. Traitée selon les préceptes de l'art ^ 
Tophtalmie n'avait point de suites fâcheuses , et , 
quand elle était suivie de cécité, ce n'était que 
par la confiance du soldat dans les remèdes des 
empyriques , par sa négligence à se rendre à l'hô- 
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pital ^ et à observer le régime qni lui était pres- 
crit. 

Une des premières sollicitudes du général en 
chef fut d'établir des hôpitaux. Le Kaire offrait 
des ressources , mais tout était à créer. La maison 
d'Ibrahim-Bey fut érigée en hôpital pour 5oo ma-r 
lades. Il y en eut aussi dans les principales villes, 
sans compter les hôpitaux régimentaires. Bona- 
parte rechercha et régla avec un grand soin tout 
ce qui pouvait prévenir les maladies ou en abré- 
ger la dm*ée et les guérir. Les bains , la propreté, 
les mesures hygiéniques devinrent le texte habi- 
tuel de ses ordres du jour ; on le verra se char- 
ger lui-même d'exécuter ses ordonnances, et 
affronter la contagion. Il visita le grand hôpital 
du Kaire ^ quelques jours après son établissement, 
et témoigna son mécontentement de la pénurie 
d'eau, d'eau-de-vie, de médicamens dans laquelle 
il l'avait trouvé. Il ordonna que les officiers fus- 
sent mis dans des chambres séparées , ce qui lui 
paraissait essentiel dans un pays où tout homme 
malade était obligé d'aller à l'hôpital ; et il re- 
quit deux moines de Terre - Sainte pour y être 
toujours de planton , afin de servir d'interprètes 
et de soigner les malades ^ 

Depuis le i5 messidor jusqu'au 3o fructidor, il 
entra dans les hôpitaux i,5oo malades, et il n'en 
mourut qu'environ jBo *. 

Vaincre , chasser les beys et les Mamlouks , 

> Lettre k FordonDateur en chef, du i6 thermidor. 
* Desgenettes , Histoire Médicale y etc. , p. 17. 
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soumettre les populations diverses , conquérir, 
ce n'était pas assez pour Bonaparte. -Procurer 
aux Égyptiens quelques-uns des avantages de la 
ciyilisation , adoucir leur condition^ en faire les 
alliés de ses armes, ramener sux' les^ rivages. du 
Nil les sciences et les arts qui en étaient depuis 
si longtemps exilés, telle était sa noble ambition* 
Il va donc ouvrir la carrière aux savaos , aux ar«- 
listes que la République Française a attachés à 
l'expédition. . ! : ) 

Il chargea Monge , Berthollet et Caffarelli-Du» 
falga de se concerter pour choisir au Kaire une 
maison dans laquelle on pût établir l'imprimerie 
française et arabe, un laboratoire de chimie., un 
cabinet, de physique et un observatoire , où il y 
eût une salle pour l'institut^ et de lui présenter 
une organisation avec l'état de^la dépens^/.: } i... 

Il arrêta qu'il serait établi au: Kaire. un iutitut 
pour les sciences et les arts , qui s'occuperait 
principalement^ V. du progrès et de la propager 
lion des lumières en Egypte; 2*", de h recherche, 
de l'étude , et de la publication des faits naturels 
et historiques. ... . 

Il en nomma d'abord membres Monge .,.36i> 
thoUet , Cafiarelli , Geoffroy, Desgenettes et An- 
dréossy, et les invita à se réunir pour désigner 
les personnes qui devaient compléter l'institut , et 
pour faire un règlement d'organisation '. 

Il fut divisé en quatre sections , de mathéniati^ 

' • '^ 

• Ordre du 16 thermidor (3 août). .,.,,'' 

■ Arrête du 3 fructidor. ' [^ 

TOME I. — GUERRE d'ÉGYPTE. 20 
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qàèSj dfrphysiqae^, d'éooiiolme politique^ de lit*^ 
tératiirê et bcaux^^aiis ^ et composé de SG mem* 
ires \ 

Un. des' palais dès beys ftkt consacré aux séan- 
obsy à des GoUectioiis de machines y d'insttiinieDs 
apportée: dé France^ aut curio^és du pays^ des 
troiâti^^iieé de la lÂtare^ et au logement des sa- 
▼an9. Le jardin deriot lin jardin de botanique; il 
était trè^vaste^ on y életa un fort dit de V Institut. 
Un laboratoire de chimie fut platfé au quartier- 
fédéral. Les àioôurs simples de^ sayans , leurs 
travaux ) Tvlilité dont ils étaient, leur ae^fuirent 
ée la oenaîdération dans l'armée et panùi les ha- 
bitans* Lés tIraTaux sont connus ; nous nous bor- 
nenroiis dano à en rappelet* quelques-uns lorsqu'il 
j iusn Ueu, et (ci à rapporter quelques Tues sou- 
mises & lHn»titut pat* le général en dbef. Ce corps 
datant oUTrit sapt^emière séance le 6 fructidor. 

Monge Alt d'abord nommé président, Bonaparte 
Tifie^^ésident et Foutier sedi^étâire perpétuel. 
L« général eb éfaef proposa ces questions : 

t*; Les fours employés pour la cuisson du pain 
de l'armée sont-ils susceptibles de quelques amé- 
UoratioM ^séus le rapport de la dépense du com- 
bustMe , et quelles sent ces améliorations ? 

' Matfiémalî^fues /, Aodrëossj, Booapitrte, (^ostu , Fourîer, 
Girard, Le PèrCi Leroy, Malus, Monge, Nouet, Quesnot, Say. 
—Physique : Berthollel, Chainpy, Conlë, Delille, Descofslils , 
Desgenettes , Dblëraies , Dubois ( férhphêépàr hàrrej}, Geof- 
froy, S9i\\gay .^Économie politique : Gaf&relli, GlouUers, Pous- 
sielgue, Sulkowski, Sucy, Tallien. — Littérature et arts : Denon, 
Dutcrtre-Pïorry, Parseval, D. Raphaël, Bedoatë, Rîgel, Ven- 
ture. 
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^'*. Ëxiste^Uil en Egypte des moyens dé rctom 
placer le houblon dans la fabrication de lal>iér^ ? 

S"*. Quels sont les moyens nitës de clarifier et 
d^ rafirâtchir Feau dn NU ? 

4"** I^^^s l'état actuel dèii choses àtt Raire, le-^ 
quel t^t le plud cônveîiable à constniiré, àé môa- 
lin à eau où An inoulin à vent ? 

5*. L'Egypte présente- 1- elle de^ ressourcée 
pour la fabrication de la poudre , et quelles sont 
ces ressource^ ? 

6''. Quelle est eh Egypte la situation de la ju- 
risprudence j de rorore judiciaire civil et crimi- 
tiel, et de l'enseignement? Quelles sont les amé-' 
liorations possibles dans ces parties , et désirées 
par les gens du payis t ' . 

À la séance du 2.6 fructidor^ Bonaparte remit 
sur le bureau un exemplaire .de la Connaissance 
des ten^s pour l'an vu ^ et iQvita l'institut à s'oc- 
cuper de la rédaction d'un almanach comprenant 
la division du temps selon l'usage des Français , 
celui des Cophtes et celui des Musulmans. Une 
commission fut nommée pour faire ce travail. 

A la séance du ai vendémiaire aa vil^ sur la 
proposition de Bonaparte ^ on diaeiita If s ^es^ 
tiens suiva^nteS) et on chargea des commissîk^ns de 
les examiner. 

1*. Recueillir les renseignemens les plus exâtts 
sur les moyens de cultiver la vigne ^ et désigner 
les parties du territoire les ^lus convenables à 
cette ctilture ; 

2\ Aecordfer un prix an projet le meilleur et 
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le plus économique de fournir de l'eau à la. cita- 
delle du Kàire ; 

. 3*. Comment on pourrait utiliser l'immense 
amas de décombres qui formait en quelque sorte 
Fenceinte de cette ville. 

4*. Établir un observatoire, chercher les moyens 
d'en accélérer l'établissement, et choisir un em- 
placement convenable. 

5*. Le Meqjras ou Nilomètre du Kaire , pouvant 
donner lieu à des recherches intéressantes , sous 
le double rapport de la géographie ancienne et de 
son usage , décrire exactement ce monument ; 
rappeler les faits historiques dont il était l'objet , 
indiquer les changemens qu'il avait éprouvés , ou 
ceux qui seraient dus à l'élévation du fond même 
du fleuve ; en même temps examiner si on pour- 
rait placer avec avantage , dans cet endroit des 
machines mues par les courants d'eau. 

6^. Commencer le plus promptement possible 
une suite non interrompue d'observations ther- 
mométriqnes et hygrométriques, et des expérien- 
ces sur les mouvemens lents et les oscillations de 
l'aiguille aimantée. 

7"". Faire creuser des puits dans divers endroits 
du désert voisin, afin d'examiner avec soin la na- 
ture des eaux et toutes les circonstances acces- 
soires. 
' S"". Examiner dans le voisinage de l'aquédac 
portant l'eau à la citadelle une quantité assez 
considérable de colonnes qui semblaient avoir été 
destinées autrefois à décorer un éd]£ce public : 

A la séance du 21 brumaire^sur la proposition 
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de Bonaparte, Flnstitut créa une commission pour 
examiner les procédés que suivaient les habitans 
du pays dans la culture du blé , et tes comparer 
aVec ceux qui étaient en usage eh Europe. 

L'Institut d'Egypte correspondait avec Tlnsti-* 
tut national de France. A la séance du 1 6 frimaire, 
Bonaparte communiqua le résultat des différentes 
recherches faites sur l'étât-civil ,i Tordre judi- 
ciaire et le système religieux et politique de TÉ^ 

Le 36^ il fut nommé présidait. 

A compter de cette ^oque^ on ne Toit plus 

dans les procès-verbaux de TUstitut que Bonae^ 

parte ait même assisté à ses séances. U en fut em^i- 

péché,, sans doute , par les opérations^ militaire^ 

qui iaterrompirent aussi à plusieurs reprises les 

trayaux de ce corps savant. . . > 

On publia deux journaux au Kaire^ l'un sous le 

nom de Décade Égyptienne contenant les travaux 

de riqstitut et de la commission des sciences et 

arts , Tautre intitulé Courrier de FÉg/pte^ faisait 

connaître la situation politique intérieure et exté* 

rieure du pays; c'était le jouriial officiel. 

Tandis que les pouvoirs civils et militaires s'é(«h 
blissaient ^ Bonaparte , du Kaire , dirigeait leurs 
opérations et s'occupait de compléter l'organisar 
tion de l'armée , d'améliorer les divers services , 
distribuait l^e blâme et les récompenses , et assu- 
rait par des moyens de police la tranquillité de la 
capitale de l'Egypte. Tel futle buM'une foule de 
dispositions isolées prises par le général en chef , 
et dont nous rapportons ici un choix , pour don- 
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nsr uae idée de l'esprit dans lequel elles étaient 
conçttes. 

/Pour monlier la cavalerie et organiser les trans» 
ports , le général eu ckef ordonna une réquisition 
de chevaux et de chaipeanx, et affecta à ces services 
ceu qui appartenaient aux Mandouks , ou qui 
avaient été pri^ à l'ennemi. Les chameaux fîirenl 
spédaiement debtinéd à porter les pièces de canon 
dé trois , leurs mltnitiDns , les cartouches de Fin-* 
fanterie , pour diminuer le plus possible les cais- 
sons. Un chameau fut mis , par division, à h dispo- 
stliî^n du commandant du géliie , pour porter les 
eutilë des pionniers. Après avoir pourvu aux be- 
soins de rartillerie, qui avaient la préférence , il 
fut atcordé à chaque bataillon pour porter «es ba- 
gages de^x chameaux , un au chef de brigade et au 
quartier maître pour porter \e$ registres et k 
eàisse. 11 était alloué au capteur des animaiix pris 
à l'ennemi quatre louis pour un cheval, et six 
pour un chameau. Il y arait peine de mort contre 
tout soldat qui entrerait dans les maisons des ha- 
bitans pour voler des chevaux et chameaux '. 

Les provinces Aireqt divisées en iirrotidisse- 
niens pour subvenir aux approvisionnemeus des 
villes , places et corps de troupes. Les iâtclndans 
des provinces furent chargés , sous la surveillance 
des généraux eommandans, d'envoyer sur les 
points qui leur étaient désignés et aux époques 
fixées les quantités d'apprôvisionnemens qui leur 
étaient demandées. 

' Ordre du jour de Bonaparte. 
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D'après un dràre du général en di^ y il né fut 
fabriqué qu'une seule qualité de paii) pour tmiUs 
Farmée ; Tétat-major et les admimstratiotiei reçuw 
rent leurs rations en piaiu âe/i|ipuiiîtiiiip. Un pai» 
plus soigné fut fait seuleoient pcmr Jies hôpitaux , 
el il fut défendu, sous quelque proteste nfue w fki^ 
avkx administrateurs et s)Ui ^gavdes^^iiagasîiie , dé 
donner de ce paift au générai en ciu^^ht à«st|ii gé^ 
néral ^ ni au munitionnaire gétiéral \.\ i ' » 

L'adjudant général BeamTmiyant donné sard^4 
miasJOD^ Bonaparte TaccèplaL «a çes;tfarmâS|;:d:Un 
offîcîâr.qui^ se portant {lien^oâbcM d^m&iéiMiwi 
milieu d'une campagne^ ne peut |iafi làlre.TyQMi 
dans l'intenlion d'acquérir de la gloire, et, de oouh 
courir au grand but de la paix, générajiç ;, il 4. été 
conduit ici p^r tout autre inot^f , Qt^ dès-^loc^ ^'^^^ 
point digne des soldats q{ie }e çomfQ^q^Q ^ y\^\ . ,. 

L'adjoint aux adjudai(S n généraux . !Beau¥oi^in 
(Calmet), fut destitue et renvoyé en France pour 
avoir quitté son poste et teiiu de$ prppos propres 
à décourager le soldât ^. • .. 

', Qrdrç d^ jour de Bonaparte, à^ \ i fruptidor (^ft août; )• . ; 

* Idem du 20 yepdëmiaire an vu ( i4 octobre). . 

'/dbn du 32 fructidor (t$ septembre). 

Pçs écnvaips ont aopusé Banaparta d'aw>ir reniwyë BvAUToi^ 
siq pour p'^^oir pas réussi dans S9 ipission Auprès de pjfmv:'; 
Pacba. C'est une supposition gratuite et tout a fait improbable 
qui ne peut prë^aloir contre les motifs énoncés dans Fordre à\i 
jour de Tarmée. Les mêmes écrivains disent que Beauvoisin fut 
pris par les Turcs et renfermé au château desSept-Tours jusqu'en 
180 1. On droit qâ'it y a ici'cohilbfiloii^ de §a% rad|fidliiK*|j^nâral 
BeauYoisin qui fut en effet pris et détenu jusqu'à êèltè époque. 
L'ordre du jour qad 1» concerne était rigoureux | m^m la situation 
de Bonaparte lui faisait un devoir de prévenir de9 o£*es de dëmis- 
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U fut ordooné aux particuliers chez qui'se trou- 
yeraient'de jeunes Matnlouks ayant plus de 8 ans 
et' moins de i6, des esclaves noirs ou blancs du 
même âge, ayant appartenu à des Mamlouks et par 
eux délaissés ;, de les restituer et de les déposer 
chez le coauiiandant'da Kaire , pour être mis en 
subsislahce dans les corps de la garnison et être 
incorporés dans l'armée à raison de neuf par ba- 
taillon et 4 pw escadron. Ceux au-dessous de 
i4 AQS fuirent empLt^és comme tambours ' . 
1 Cha^e soldat ^ canonnier ou charretier fut as- 
treint à se procurer un bidon en ferblanc , capa- 
bie de 'contenir Peau nécessaire à un homme pour 
un jour. 

'Ld ration du café fut fixée à une demi-once ; il 
ne 'pouvait en être distribué à la troupe que par 
ordre du général en chef V 

L'obéissance dçs soldats et leur dévouement au 
général en chef n'en faisaient point de vils auto- 
mates. Ils conservaient toujours le sentiment de 
leurs droits, et les réclamaient par foi^ avec éner- 
gie. Le conseil d'administration de la 69* demi- 
brigade lui écrivit : ' <( Si en venant vous dire : 
on nous doit , sans cesse on nous fait espérer de 
de nous mettre au nis^eau de toute Formée , et 
cette promesse rCest jamais qidun vain espoir , 
c'était nous nuire dans votre estime^ seul bien 

«ion qui aundent pu altérer le moral de l'armëe et contribuer k sa 
désorganisation. 

' Ordre du jour de Bonaparte , cLu a^cfruefidor. 

* idem du ne ( ta septembre). 
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dont nous soyons jaloux , nous ferions, n'en doutez 
pas j le sacrifice de nos créances combe tant de 
fois nous Tavons fait de notre sang, satisfaits d'ob- 
tenir un regard de tous. Mais vos ordres ne sont 
point exécutés, vos volontés ne sont point rem-* 
plies. 11 nous est dû , arriéré de solde , gratifica-» 
tiong, etc., en tout il^/^yOii£v; 19 s. 6 d. Nous ne 
demandons que ce que votre intention est de nous 
donner. Nous ne courons point après les richesses ; 
nous ne sommes point des Espagnols traversant 
les mers pour elles. Il nous suffit de votre estime 
)et de la gloire de vous suivre ' ». 
• Depuis son entrée en Egypte, l'armée avait reçu 
sa solde des mois de floréal , prairial et messidor 'y, 
mais elle avait un arriéré antérieur à ce trimestre. 
L'ordonnateur eu chef était chargé d'un travail à 
cet égard ; elle en av^it été prévenue. En trans-r 
mettant ces renseignemens au conseil d'adminis- 
tration de la 69*., Bonaparte lui répondit qu'il 
allait demander un rapport sur sa réclamation , 
et ajouta : « S'il est constaté q\ie vous ayex touché 
moins de paye que le reste de l'armée, je donnerai 
sur-le-champ les ordres , et je prendrai les me-> 
sures pour que vous soyez mis au couraint '• 

Il y avait , à toutes les rues du Kaire , des portes 
qui étaient fermées la nuit pour empêcher les in-i 
çursioQS des Arabes qui venaient pUler. Elles pou-> 
valent être dangereuses à la garnison française, et 
favoriser les habitans en cas de révolte. Le générai 



* LeUre du ai fructidor. 
' Idem du 3o. 
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en chef les fit détruire. A la réyolte du i"'. bru- 
maire on se trouva bien de cette précaution. 

Il entrait dans tous les détails journaliers da 
service de la place. D'après ses instructions au gé- 
n^l Diipi^is , qui la commandait , la vigilaRce était 
plus nécessaire pour sa tranquillité , qu'une grande 
dissémination des troupes. Quelques officiers de 
service parcourant la ville , quelques sergens de 
planton , sur des ânes , et se croisant , des adjudans 
majors visitant les endroits les plus importans ^ 
quelques Francs se&ufilant dans lesnÉarc^és , dans 
les différons quartiers , qudques compagnies de 
réserve pour envoyer dans les lieux où il j aurait 
du trouble ) étaient plus utiles et fatigaient moins 
que des gardes fixées sur des places et dans des 
carrefours. Sans la surveillance k exercer sur les 
maisons des Mamloqks ^ 4^^ kommes d'infanterie 
et 5o de cavalerie auraient suffi pour le service de 
la place ; il pensait donc que 20a hommes étaient 
plus que suffisans '. 

Il y avait, en Egypte, une immense quantité 
d'ânes d'une grande et belle rae^. Au Kaire , ils 
servaient de monture aux habitans e% surtout aux 
femmes. Moyennant une petite quantité de parahs, 
les soldats en avaient un à leur disposition pen- 
dant une journée. La vitesse avec laquelle ik les 
faisaient courir causaient dps accidens dans les 
rues. Un ordre du jour l^iur recommanda de mener 
les ânes moins i^ite et les rendit responsables des 
dommages qu'ils occasioneraient *. 



' Lettre du 17 thermidor. 

' Ordre du jour du 16 fructidor. 
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Des soldats s'étant permis d'insulter publique- 
ment des femmes égyptieoaes au Kaire, avec une 
yioleme qui répandit de l'effroi , en attendant qu'oa 
pût les reconnaître et les punir^ et pour éviter un 
pareil abus, le général en chef ordonna que les 
chef^ de corps de la garnison désigneraient, cha- 
que jour, deux sousrofficiers pour parcourir lai 
yillQ^ veiller au bon ordre et &îre arrétei' les sol- 
dats qui le troubleraient '. 

£tant h Alexandrie , Bonaparte avait nrdomé 
aux habîtans de cette ville de porter la cocarde 
tricolore ; il étendit cette mesure aux habitai» de 
toute l'Egypte. Les bâtimens naviguant su* Le. Mil 
fureat tenus de porter aussi le pavillon aux tvois 
couleurs .11 défenditauxgénéraux commandant dan» 
les provinces et aux officiera français d'admettre 
aucun individu du pays à leur parler s'il n'avait la 
ç0(^rde j et au)i( çonoLmandans de la marinç de lais- 
9^1* n^vigu^ les bâtimens qui 9'ai|raient psis le 
iiçiive^^ ps^villon. Le^ membres du divan seuls pu- 
rent portei^9 cpmwe. distinction, un shal tricolore 
snr l'épaule. Au i*'. vendémiaire deTaii 7, le pa- 
villon tricplqre fat arboré s^r le plus haut odin^M^et 
du château du liaire et sMr les plus hauts. min9r;ets 
du chef-lieu des provinces •. 

Pe9 habîtans d^ K^ii^e se firent un scrupule de 
se conformer à o^Me me^re. Bonaparte voulut se 
çbargeif luirmêmfi de le dissipa?. Il véjm^t' ^^ l^ 
leftmewbres^VjdiY^j^et q^c4q^es pe^çfon^ii^g^i^Âp^ 



Ordre du )aur du 7 vendAnifluirQ ^» vu. . 
' Arrête du général en chef, du 3«. mOfdéw^ii^Ùif ( »S m^y^)- 
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flaens sur l'esprit da peuple. U entendit leurs ob- 
jections , les discuta et se livra , pendant deux 
longues conférences , à une discussion théologique 
qui étonna les docteurs et parut les convaincre. 
Les membres du divan prirent, en sa présence , 
la cocarde tricolore , et promirent que bientôt tous 
les Égyptiens la porteraient. 

U fiit créé j au Kaire, dix compagnies de garde 
nationale, composées de tous les employés, indi^ 
vidns quelconques , à la suite de Tarmée et de tous 
les-Européens résidant dans la ville; il leur fat 
4îstribilé des fusils provenant du désarmement 
des hâbitans ; chaque garde national était tenu dV 
voir «^ cartouches du calibre de son arme. Ces 
cooipàgnies ne faisaient pas de service ; en cas de 
générale , elles devaient se rendre aux postes qui 
leur étaient désignés d'avance '. 

Le général en chef faisait par fois la police à la 
manière des Turcs. « Faites couper, écrivit^ii au 
général Dûpuis , la tête aux deux espions, et faites 
les promener, dans la ville , avec un écriteau qui 
apprenne que ce sont des espiohs du pays. Faites 
savoir à l'aga, que je suis très-mécontent des pro- 
pos que l'on tient dans la ville contre' les chré- 
tiens '. 

Un exemple de sévérité fut donné sur la per- 
sonne duschérif Koraïm d'Alexandrie. Lorsque en- 
voyé de Rosette par Méliou, il fiit arrivé au Kaire, 
Bonaparte le fit renfermer dans la citadelle, re- 



■ Ordre du jour de Bonaparte ^ du i3 vc^dëmiaîre (i octobre). 
. ^ lieitre du 6 TendéaiMire. . i ^ 
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commanda, au général Dupuis,, de prenne .des 
précaution^ pour qu'il ne s'échappât pas et de Tixt- 
terroger pour savoir si , depuis qu'il avait juré fi- 
délité , il avait écrit à Mourad->Bey et aux Mam- 
louks y et quelle espèce de correspondance il avait 
eue avec les Arabes du Bahyreh '. tl fut condamné 
à mort et décapité, le 20 fructidor, sur la place de 
la citadelle « Sa tête fut promenée dans les rues du 
Kaire avec un écriteau portant : « Koraïm sehé^ 
vif djâlexandrie , condamné à mort pour as>oir 
trahi le seii^ient de fidélité quOl assoit fiut à la Ré^ 
publique Française et avoir continué ses relations 
avec les Mamlouks auxquels il servait d^ espion. 
Ainsi seront punis les parjures et les traîtres. » ' 

La mort de ce schérif est le premier des nom-> 
breux chefs d'accusation portés contre Bonaparte 
pendant la guerre d'Egypte. Des âmes sensibles 
se sont apitoyées sur le triste sort de cet honnête 
Musulman , immolé par le général en chef. On a 
vu que c'était Kléber qui , convaincu de sa trahi- 
son , l'avait fait arrêter et dénoncé à Bonaparte. 

Du reste , toutes les mesures prises pour s'em-> 
parer de ses biens qui furent confisqués^ restèrent 
sans effet ; prévoyant son sort , il avait fait dispa- 
raître tout ce qu'il possédait. 

Le drapeau tricolore, planté sur la plus h^iute 
des pyramides , annonça aux habitans de. l'Egypte 
la commémoration de la fondation de la, Répu- 
blique. 



' Lettre du !i8 thermidor. 
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Le géhéral éh chef brdoniia qu'elle serait célé- 
brée pat ûttë tété dvique sur tou$ les pditits où 
se troutdit Tàrmée ^ et en ti*açà Itâ-tnéme le pro- 
gradoinë. 

A Alexandrie on devait , éù exécatîôn de sàn or- 
dre du jour an 17 messidor, graver sur la ciôloiine 
de Pompée , en présence de la garnisoii , les noms 
des Français tués à k prise de' cette ville, arborer 
le pavillon tricolore au haut de la èolonne , et illu- 
miner faiguitle de Cléopâtre. 

Au Kaire^ au milieu de la place d^Esbeckieh, 
devait s'élever une pyramide à sept faces desti- 
nées à recevoir chacune les noms des Français 
morts à la conquête de TÉgypte dans les cinq di- 
visions de l'armée ; la marine , l'état tnajor, la ca- 
valerie, le génie et l'artillerie. Une députation 
de chaque bataillon était envoyée aux pyramide^ 
pour y planter le drapeau national. Des manœu- 
vres ^ des Couines , deà illumination^ , concouraient 
à la solenhlté de cette journée. 

Dank la Haute-Egypte, c^était sur lés rûinèâ de 
ThèbeË; qtie les troupes célébraient la fête \ 

Bonaparte adressa^ le jour de la fete^ la pro- 
clamation suivante à l'armée : 

u Soldats ! 
Nous célébrofzts lé preitiiéf jUiir de ï'uti vu de ia 
République. 

Il y a cinq ans , l'indépendance du peuple firan- 

* Ordre du jour de Bonaparte^ du 1 1 fructidor. 
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Çaib éUil; inena<iée ; mais tous prîtes Toulon^ ce fut 
lé présage de là ruine de nos ennemis. 

Un an après vous battiez les Autl^ichiétts & Dégo. 

L'année suÎTante , tous étiez sur le sommet des 
Alpes. Vous luttiez contre Mantoûe, il y a dent 
ans^ et Tbus temportiez la célèbre victoire dé 
Saint-George. 

L'an passé vous étiez aux sources de la Drave , 
et de risonzo , de retour de PAIlemagne. 

Qui eût dit , alors ^ que vous seriez aujourd'hui 
sur les bords du Nil , au centre de l'ancien conti-' 
nent. * 

Depuis l'Anglais, célèbre dans les arts et lecom** 
merce , jusqu'au hideux Bédouin , vous fixez les re-^ 
gards du monde. 

Soldats , f otre destinée est belle parce qiio 
vous êtes dignes de ce que vous avez fait ^ et de 
Topinion que l'on a de voué. Vous mourrez atec 
honneur comm,e lès bravés dont les noms sont 
inscrits sur cette pyramide , ou vouft retoulrnetei 
dans votre patrie couverts de lauriers , et de Vaà^ 
mîration de tous les peuples. 

Depuis einq mois que tk>uD s^ommes éloignés de 
l'Ëutope , nous avons été l'objet des sollicitudes 
de ubs compatriotes. Dans ce jour^ quaraute mil^J 
lions de cîloyens télèblrent Tère des gouveruemeus 
refH*ésentatifs. Quarante Uiillions de citoyens péh^ 
sent à vous. Tous disent : C'est k leurs traVaux,^ 
leur saug, ^oe nous devrons la paix générttki, le 
repos , la prospérité du commerce et les irieufeits 
de la liberté civile. » 
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Le cinquième jour complémentaire ^ au .soleil 
couchant , la fête fut annoncée au Kaire par trois 
salves d'artillerie» 

Le lendemain , au lerer du soleil , trois autres 
salves répétées par toute Partillerie des divisions, 
par celle du parc et de la marine , furent le signal 
du commencement de la fête. 

Aussitôt, la générale battit dans la ville , toutes 
les troupes , dans la plus grande tenue , prirent 
les armes et se rendirent sur la place d'Ësbeckieh. 

Là , avait été tracé un cirque de r^oo toises de 
diamètre , dont le pourtour était formé de io5 
colonnes , décorées d'un drapeau tricolore , por- 
tant le nom de chacun des départemens de la 
République. Ces colonnes étaient réunies par une 
double guirlande ^ emblème de l'unité et de Tin- 
divisibiUté de toutes les parties de la France ré- 
publicaine. 

L'une des entrées du cirque était décorée par un 
arc de triomphe , sur lequel était représentée la 
bataille des Pyramides; l'autre Fêtait par un por- 
tique au-dessus duquel on avait placé des inscrip- 
tions arabes. L'une d'elles était ainsi conçue : 
// ri y a de dieu que Dieu y et Mahomet est sow 
prophète. Au milieu de ce cirque s'élevait un obé- 
lisque de. granit de 70 pieds de hauteur. Sur l'une 
de ses faces était gravé en letji'es d'or : A la Répur 
blUfueJrançi^se,Pan vu, sur celle opposée : A 
T expulsion des Mamlouks, Fan vi.Sur les côtés 
latéraux, ces deux inscriptions étaient traduites 
en arabe .^ 

Des bas-reliefs ornaient le piédestal de cet obé- 
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lisque. Sar le tertre enTironnant, sept autels de 
forme antique, entremêlés de candélabres , sup- 
portaient des trophées d'armes surmontés de dra- 
peaux tricolores et de couronnes civiques. Au 
milieu de chacun de ces trophées était placée la 
liste des braves de chaque division , haorts en dé- 
livrant rÉg3q>te du despotisme des Mamlouks. 

Lorsque toutes les troupes furent réunies sur 
la place d'Esbeckieh , le général en chef s'y rendit, 
accompagné de l'état-major général ,' des généraux 
de division, de leur état-major, du commissaire- 
ordonnateur en chef, des commissaires des guer- 
res , des administrations et des savans , ainsi 
que du kiaya du pacha , de Témir-hadji , . et des 
membres^ du divan , tant du Caire que des pro- 
vinces. 

Le général en chef et son cortège vinrent se 
placer sur la plate-forme environnant Tobélisque. 
De superbes tapis couvraient le tertre. Toutes les 
musiques de demi-brigades réunies exécutaient 
des marches, guerrières , et firent entendre des 
airs patriotiques et des chants de victoire* 

Les troupes , après avoir exécuté , avec la plus 
étonnante précision , les manoeuvres et exercices 
à feu ordonnés par lé général en chef, vinrent se 
ranger autour de Tobélisque. Un adjudant-général 
donna lecture de la proclamation du général en 
chef; elle fut écoutée dans le plus grand silence , 
et accueillie par les • cris mille fois répétés de 
vi^^e la République! L'orchestre exécuta ensuite 
un hymne de la composition de Parce val , mu- 
sique de Riguel , ainsi que la Marche des Mar^ 

TOMB I. — GUEKRB d'ÉGYPTE. ai 
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seillais, le Cliant du départ, et d^tutres aira p»- 
triotiqiies.. Toutes les troupes défilèrent ensuite 
dans le pins grand ordre , devant le général en 
cfaéf , qui se retira au quartier-^^énéral, accompa- 
gné comme il l'ayait été en se rendant sur la place. 

Tout l'état-major^ tous les générani , tous les 
chefs de corps , les employés des administrations y 
les Arabes , les savans , le kiaya du pacha ^ Fémir , 
les membres du diran ^ les agas et commandans 
turcs ^ araient été inyités à dîner par le général en 
ehef. 

Une table , de cent-cinquante couverts , somp- 
tueusement servie, était dressée dans Ja salle basse 
de la maison qu'il occupait. Les cocdenrs françaises 
étaient unies aux couleurs turques ; le bonnet de 
la liberté et le croissant, la table des DrCrits de 
l'homme et le Koiran se trouvaient sur la même li- 
gne. La gatté française était modérée par la gra- 
vité turque. On laissa aux Musulmans la liberté 
des mets , des boissons, et ils parurent tres*satîs- 
&its des égards que Ton eut pour eux» 

Au dessert plusieurs toasts furent portés; Toici 
les principaux : 

Le géfiéral en cluf: A l'an 3oo de la République 
Française ! 

Un de ses aides^e^^amp : Au Gorpe-^Législatrf 
et au Directoiro-Ekécutif ! 

r Le cUojren Monge ^ président de F Institut âÉ- 
^JT^ie: AuperfectioBBement de l'esprit humain; 
aux progrès des lumières! 

Le général Serlhier: A Texpulsion des Mam- 
louks ; au bonheur du peuple d'Ég3rpte ! 
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Chacun de ces toasts fat accueilli par les applau- 
dissèmens de tous les couYives , et chaque fois la 
musique exécutait des airs analogues. Des coi^Iets 
patriotiques^ chantés par des militaires, teriiiiiiè<^ 
rent gaîment ce banquet civique. 

A quatre heures^ les courses coouaencèrent. Le 
premier prix de celle à pied fut gagné par le capo*- 
rai Pathon, du ï". bataillon de la 75*. demi^bri^ 
gade : le second, par Mariton ^ aussi caporal dans 
le 'S\ bataillon de la même demi-J>rigade« 

Les courses de chevaux étaient attendues av«c 
une grande impatience par tous les spectateurSK 
Chacun désirait voir les chevaux français disputer 
le prix avec les chevaux arabes; La réputation de 
ces derniers était grande, mais ce jour devait la 
voir détruire. L'espace à parcourir était de i^3dô 
toises. Au signal donné, six chevaux, dont cinq 
arabes , s'élancèrent dans }a carrière ; le cheval 
français eut constamment l'avantage sur les autres. 
Il arriva le premier au but sans être fatigué, tan- 
dis que les autres étaient hors d'haleine. £n con* 
séquence le premier prix fut donné au citoyen 
Sucy, commissaire-ordonnateur en chef, proprié- 
taire du cheval , qui avait parcouru en quatre ' 
minutes l'espace déterminé; le second prix au 
général Berthier, propriétaire d'un cheval arabe 
arrivé le second au but ^ ayant mis pour parcourir 
l'espace quatre minutes dix secondes; le troisième 
au citoyen Junot, aide-de-camp du géçiéral en 
chef, propriétaire d'un cheval arabe arrivé le troi- 
sième au but , ayant employé pour parcourir l'es- 
pace , quatre minutes quin^ Secondes. 



31. 
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Les yainqaeurs des courses furent promenés en 
triomphe autour du cirque \ 

La fête fut célébrée de la même manière dans 
les provinces et avec toute la solennité que com* 
portaient les localités. 

Quelques jours après, il y eut au Kaire plusieurs 
réunions de Français pour fêter Fanniversaire du 
i3 vendémiaire ^n 4^ àe cette jouï'née qui mit 
Bonaparte en évidence. On y porta ce toast en 
son honneur : « dans P espace de trois ans il a 
laissé bien loin y derrière lui ^ les hommes de tous 
les pays et de tous les siècles. Puisse^t^Uvis^re as-' 
sez pour être témoin de fadmirMion de t Europe 
libre et de F Afrique cii^ilisée/r> Bénaben lut une 
ode de sa composition où l'on remarquait cette 
strophe : 

Hiélros^ enfant de la Victoire, 
Dont le bras sauva mon pays. 
Ta vie appartient k l'histoire; 
Elle en est le juge et le prix. 
Du temps ne crains point le ravage : 
Le temps efface^t-il l'image 
Des Camille et des Scipion ? 
. . Digne héritier de leur vaillance , 

Tu sus,' en illustrant la France , 
Rëunir en M. ces deux noms. 

Retenons à l'administration intérieure de TÉ-* 

gypté. 

Le traitement des membres des divans et des 
agasfut fixé par le général en chef à 1,200 fr. par 
an pour chacun ; la solde des janissaires à huit 
médin par jour , et une ration de pain. Cette de- 

• Voyez le Courrier d* Egypte , du 6 vendémiaii^ an vu. 
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{>enae était imputée sur la portion des imposi- 
tions territoriales qui était affectée aux kachtfs '.< 
Ce n'était pas assez d'avoir donné aux provinces 
une administration particulière , il Êillait encore 
connaître exactement les besoins et les ressour* 
ces de l'Egypte, et pour cela y introduire -une 
sorte de représentation nationale ; tel fut l'objet 
d'un arrêté du 20 fructidor ( 6 septembre), paa^ 
lequel le général en chef convoquait au .Kaire ,' 
pour le 20 vendémiaire suivant , une assemblée 
générale des notables. Chaque province devait en- 
voyer une députation composée de trois hommes 
de loi ) trois négocians ,. trois fellahs , cheyks-el- 
beled, et chefs d'Arabes. La députation des pro-f 
vinces de Charqyeh et de Menoufîyeh était doubley 
et celle du Kaire triple. Il était recommandé aux 
généraux commandant dans les provinces , de 
choisir les députés parmi les gens qui avaient Iq 
plus dinfluence sur le peuple et les plus distin«* 
gués dir pays par leurs Imnières ^ leurs talena , et 
la manière dont ils avaient accueilli les Français.., 
et de ne nommer aucun de ceux qui se seraient 
ouvertement prononcés contre eux. 

D'après l'ordrp du général , les députés de 
toutes les provinces se réunirent au. KaiiNe ', sous 
le ticre de dis^an général^ et tinrent leur première 
séance le 16 vendémiaire (7 octobre). lia benlité 
du costume musulman, la gravité des persôpnagea^ 
leur nombreuse suite, contribuèrent à donner 
une grande majesté à cette réunion. 

' Ordi%^u jour du ag fruclidor. . ' . ' 
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Le cheyk Abdallah-JBl^karkaoïiï , en lot nommé 
président* Mange et Berthollet rempUrent auprès 
de <5itte qssemblée les^ fonctions de commissaires. 
On y délibéra avec calme ^ d'aprèfi leur initîatÎTe, 
snr rétablissement et la répartition des impôts y 
nw l'organisation définitire des dÎTans ^ sor les 
lois pénales ^ celles relatives anr successions , et 
sur divers 6b]eis de police générale et d^adminis-r 
(ration. 

FINANCES DE l'ÉOTPTE. 

La guerre devait s'alimenter elle-même et pour-i 
voir , antant que possible, à ses dépenses. De tont 
temps le vainqueur fit payer par les peuples les 
querelles des gouvememens. Cétait le système 
que JBonaparte avait soi vi en Italie, trop prévoyant 
pôdr laÎM dépendre le succès de ses opérations 
de reineiîtiide et de la boone volonté d'un gou^ 
veEinemetit qui n'avait point eneore de fixité dans 
ses^ finances.' 

'iMn'È^ypte , la nécessité commandait impérieu- 
sement au général en chef de suivre le même sys- 
tème. Il y était arrivé sans trésor ; Péloignemenl 
de la F^hce et rînstabiHté des communications 
iM petntt^tlâient pas d'en espérer des fi>nds» L'ex- 
pédition avait été £dte aux risques et périls de 
l'armée, le ©irectoire et lé général en chef ne dou- 
tant pas^ 'd'après la renommée, que la richesse de 
l'Egypte ne fût en état de pourvoir largement aox 
frais de la conquête. Du moins il était notoire que 
ce pays entretenait par des impôts Fétet dispen- 
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leur ^aareroeoieal ^ et en m ntettant à> leur place^ 
on devait trouver dans le» contributions établies 
une riessoiicce assurée. Bonaparte sut l'utiliser. 
G^est ce que prouvera le tableau des fimnees.' Afin 
quVin puisse lé bien comprendre y il faut 4u pr^ 
«enter TenaeinbLe. Nous sommes donc obligés, 
pour cette branche d'administration , d'anticiper 
snr l'ordre des Lempe» 

On n'avait i) en arrivant en Egypte , <pie des 
notions vagues et imparfaites snr «on régime inté* 
rieurl; le général en chef manttîiit done la percep» 
tien de tous les impôts ezistans , nomma FbussîeU 
gue administrateur-général des fiÂanees , et prit 
un arrêté portant que Tordonnateur en chef éta- 
blirait une commission dans chaque chef4ieu de 
province j pour mettre les scellés sur les biens et 
effets des Mamlouks et autres personnes apparte^ 
nant à des puissances en guerre avec la France ; i 
que r«dimisistrateur des finances nommerait un 
agent remplissant , auprès de ces commissions, les 
fonctions de eontrolekir ; et en nhéiAe temps chargé 
de surveiller la perception des ceniributions xli- 
pectes.et indirectes, pêr^ uespar les différentes slu* 
tecités du pays^et de corvespondi?e directement 
avec Fadminîstr^teur des finances ; que les fonds 
provenant de quelque objet que ce fût, devraient, 
douze heures après qu'ils auraient été reçus, être 
versés dausies mains dit préposé du payeur, etpré* 
fi^rablement entre les mains du payeur même \ 

' Arrêté du 19 messidor. 
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. On a TU (cfaap. m) <pe ces impèts étaient éta- 
blis, sur. les tePres, les charges^ les consommaUonSj 
Viridustrie et les personnes^ 

. L'impôt Ëur les terres fut perçu comme il Pavait 
été du temps des Turcis et des Mamlonks. Un e£- 
fendi j subroge au rouznamgy , qui avait quitté 
rÉgypte avec le pacha, fut chargé de la perceptioB 
dttiniry.. 

La fuite des beys , des Man^lonks et de la pla«- 
pavt.des membres da gouyernement, ayant laissé 
à l'abandon les terres dont ils étaient moultezim, 
elles furent séqiMstrees , et le Tbvenu public se 
trouva augmenté dufayz et du barrany des vil- 
lages acquis à l'armée par cette ^oie. 

Lès intendans' copktes passèrent au service du 
vainqueur , et gérèrent pour son compte. Guer- 
gués :Geoary , . intendant de l'ancien £1-Beled , 
conserva toute l'influence qu'il avait sur eux sous 
le règne des.Manilouks. L'avantage qu'on trouvait 
à réunir sous la même direotion les produits de la 
gestion des cophtes , le rendit l'unique intermé- 
diaire entre eux et l'administration française. 
- *Les fom^tions des percepteurs cophtes ne se 
bornèrent pas h la perception, du fayz j^ du bar- 
rany; ils furent encore .chargés de celle du koa- 
ehoufyeh ^ créé en faveur des gouverneurs des 
provinces. 

Un agent français fut établi pour résider auprès 
d'eux, se mettre au courant de leur travail et les 
contrôler. Le traitement de ces* agens fut réglé à 
3oo fr. par mois ; il y avait un interprète auprès 
de chacun d'eux. . . 
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Ainsi le revcaja du solban sur les terres ^ ou le 
nuEary, centinoa à être perçu par le trésorier .dû 
grand«seiguenr ; le kouchouiyeh des gouirerneurs, 
le fayz et lebarrauy des terres confisqpxées furent 
levés p«r les cophtes. Les charges se trouyaot 
abolies par la. dissolution du gouvernement.de 
lÉgypte, on ne leva plus le niiry sur ceux qui en 
avaient été pourvus. 

Le^, attributions :de l'intendant général cophte , 
Guidrguès Geoaryifurent fixées par cette lettre de 
Bonaparte :. 

. « Vos fonclànns doivent se borner à organiser 
les revenus de l'Egypte , k une correspondance 
suivie ave^ les intendans particuliers des provin- 
ces j ikTeo- l'ordonnateur en chef et le général en 
cbei de Vairmée. Vous, voîus ferez aider dans ces 
travaux par le moallèm Fret^ou. Ainsi. donc, voua 
ebargeres; de jua part l«s. moallem Malati, Anfoar^ 
ni., Hanin et.Faudos delà récette de la somme 
que }'ai demandée à la nation copbte. Je vois avec 
déplaisir qu'il reste encore en arrière 5o,ooo ta**^ 
laris ; je veux qu'ils soient rentrés , dans cinq 
)Oiirs , dans la caisse du payeur de l'armée. Vau& 
ppuVez assurer les Gophtes que je les placerai 
d!une manière convenable lorsque. les circons-» 
tances le permettront \ 

< L'anecdote suivante caractérise, le dévouement 
de cefciotendiint-général. Snebanté de.ce que le 
génécsd en ebef avait réduit une contribution im*« 
pbsée à MeuQuf ) il dit à Poussielgue : « Je rionr* 



\ Lettre du i6itheimidor. 
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drais ayoir deux wHlions de sequins , fe dirais à 
Bonaparte : tiens <, les voilà; paie bien tes soldats, 
et sois victorieaz de tout l'unÎTers ; tn es fait ponr 
eommander au eœar coanne à Tesprit )K 

ATant de songer à recouvrer les contiibutioos 
teriitorîales ^ il fallut oommenoer par prendre 
possession des provinces , et par soumettre les 
populations révoltées; il fallait même se présenter 
aut populations tranqiûlles avec vue attitude €pà 
les déterminât à payer ; on fut donc obHgé d V 
bord d'opérer les recouvremens à Paide d'âne 
force armée. Des détacliemeos de troupes accom- 
pagnèrent, dans toutes les provinoès , les agens 
français et les intebdaiis cophtes; Du reste , les 
Mamlouks eux«mémes ne pereevaienl les impAts 
qu'avec l'appareil militaire. Us campaieni; devant 
les villes et villages , et se faisaient nourrir )tis- 
qu'au paiement. Ce n'était a« fond sous des formes 
un peu plus bt^tarles , que le sjrstème de garni* 
saires employé dans les Etats civilisés» Dîodore de 
Sioile rapporte que les Égyptiens r^rdaient 
comme une duperie de payer ce qu'ils devaient 
avant d'avoir été battus; lors de l'arrivée des 
Français, ils «'étajent pas changés , et se sépa- 
raient toujours 4^ Idir argent le plus tard quHls 
pouvaient. 

Pour régularisera assiette etie reeaUvrenieiit de 
rîmp^ sur les termes ,' le général m ebef arrêta 
que l'administrateur ^nëral âe& finances et l'in- 
tendant général fe^atent un état par province de 
ce que chaque village devait payer , tant pour le 
miry que pour le Feddam , etautrés impositions 
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territoriales ; que l'inteiidanl-géDéral enverrait cet 
état , en arabe , k l'intendant de la province , et 
Vadtninistrateur des finances à l'agent £rançais ^ 
qui en ferait une copie, pppr lui, et donnerait l'on** 
gÛQ^l ^^ géoéraJ-K^pmiiMDdatit et au payeur-géné«« 
ral^.qni en &]paîeDt part à leurs préposés, ckacnn 
en ce qui lef couiQernait, 

Q|ie les sonuae&^eraient versées entre les maina 
deS) pr^fposés . du p^ayeiuvgénéral , par les inten<* 
dans y dans les vingt-quatre keures du recouvre» 
ment. Que l'intendant spécifierait de quel viUage 
provenait la contribution. 

. Que les payeurs particuliers donneraient avis 
au 'payeur*général ^ des sommes qu'ils auraient 
reçues } qu'ils ne pourraient disposer d'aucuns 
fonds sans son autorisation. 

Que l'agent français ferait tous lés cinq jours 
un rapport au génânal comnandant la province , 
d^ villages qui seraient en retard pour le paie-' 
ment des oentributions. Que ce général prendrait 
sur-le-champ les xàesures nécessaires pour opé<« 
rer les rentrées. Que toutes les fois qu'il serait 
obJtigé de faire marcher de la troupe , il serait 
accordé ^ux soldats ^ en gratification^ une double 
soJide extraordinairemeat perçue sur le village eu 
Wtfrd. 

Sur la propoâÂtioa de l'intendaut-général , on 
cruA qu'il fierait avantageux d'affermer les revenu» 
des villages dont la. République était moaltezim. 
IXes habilans et surtout des Cophtes se rendirent 
fermiers ; mais révënemeat prouva que cette me* 
sm^ était à la fois mMsiblie aux ouitîvateurs , aux 
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propriétés afierméés «t préjudiciable aux iatérêts 
do trésor. 

En général les perceptions se ressentirent dans 
les premiers temps , de Tinexpérience de l'admi- 
nistration fraïiçaise ; le désordre et là confusion 
£iTorisèrent l'avidité des percepteurs cophtes, 
abusant de l'ignorance des agens f^abçais , pour 
détourner des produits, et de la crainte que l'ar- 
mée inspirait aux habilanS pour en extorquer des 
sommes qui n'étaient pas dues. 

Le produit net des contributions tcrritoria/es 
fut: 

L'an 7, 121 3 de l'hégire, de. . • 8,o84.^22.'7 1. 

L^an 8, I2i4 de. . . 9,357,4i4 

On pouvait l'évaluer, terme moyen, 

à 10,000^000 

Les contributions en nature ne se percevaient 
que dans la Haute-Egypte, mais on n'avait aucune 
notion précise sur leur quotité. Miallem Yacoub, 
ancien intendant de Solyman-Bey, suivit le géné- 
ral Desaix, et fut chargé, avec les agens français, 
de diriger la levée des contributions. Elle eut lieu 
suivant l'ordre établi dans la Basse-Egypte. Des 
détachemens de troupes escortèrent dans tous les 
villages les Cophtes qui en furent chargés. Les 
désignations particulières données à TimpAt du 
sayd, les variations qu'il éprouvait selon les pro- 
ductions diverses de la terre , la possession pré- 
caire d'un pays que Mourad-Bey disputait, favori- 
sèrent singulièrement les Cophtes dans leur dispo- 
sition à tromper sur les recouvremens. Bonaparte 
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s^en .étant aperçit j chargea une commission %, à 
Bepy^Sooeyf , de toutes les perceptions en grains. 
Lorsque Desaix eût porté ses armes jusqu'aux 
cataractes , et pendant l'expédition de Syrie , Pous- 
sielgue, qui était resté au Kaire, confia aux citoyens 
Hamelin et Livron une mission semblable dans les 
proyinces nouvellement conquises. Ces dispositions 
ne remplirent pas l'objet qu'on s'était proposé. 
Après la récoite de 121 3 '(an vu), les percepteurs 
se rendirent successivement dans tous les villages, 
sans qu'il leur fût possible de fournir aucune lu- 
mière sur les grains dont on était redevable. Une 
partie de ceux dont ils opérèrent lerecouvrement 
ftit considérée comme à-comptes sur les quanti- 
tés dues , et servit à faire subsister l'armée , ou à 
payer les dépenses auxquelles ils étaient affectés 
sons l'^i^cien gouvernement ; le surplus fut ra- 
cheté en argent par divers monltezim ^ vendu aux 
habitans , ou mis en magasin. 

La perception faite par la commission de Beny- 
Soueyf , et par Hamelin et Livron, jusqu'à la rup- 
ture du traité d'El-Arych (ventôse an 9), ne s'éleva 
qu'à la somme de 860,972 livres. 

On renonça au droit d'helouan, faisant partie 
des revenus dont jouissait le pacha , et le général 
en chef établit en remplacement , par un arrêté 
du 29 £i*uctidor ( i5 ^septembre), divers droits 
analogues à ceux qui étaient perçus en France sous 
l^nom des droits d'enregistrement. 

' Les «récoltes àe grains commencent ordinairement dans les 
premiers jours de germinal ( la fin de mars ) et durent jusqu'à !a 
mi-floréal ( !•'. mai ), ^ 
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Pq asâujétit à un droit de 2 pour loô, i**. tous 
les titres de propriétés pardciilières alors exis* 
tantes , y compris les biens aflèctés aux mosquées 
et aux œurres pies; â"". les Tentes, cessions , do- 
nations, démissions et transmissions de proprié- 
tés, de biens immeubles j 3"*. les actes , contrats 
et transmissions entre copropriétaires pour par^ 
tage , licitafion et transport des biens immeubles: 
le droit devait être perçu seulement sur le prix 
de la portion qui serait transportée au cession- 
naire ; 4'*« ^^^ actes portant constitution de rentes 
perpétuelles ou TÎagères, S*, les actes et procès- 
Terbaux de ventes , cessions et adjudications de 
biens immeubles et de tous objets mobiliers, sott 
que les ventes eussent lieu à l'amiable et aux en- 
chères publiques, soit qu'elles eussent lieu par 
autorité de justice; ô""* les échanges de biens im- 
meubles : le droit ne devait être perçu que pour 
l'un des objets d'échange , et être supporté par 
moitié par les parties contractantes ; 7*". les ventes 
d'usufruit et les baiu à vie : le capital de ce der- 
nier objet était déterminé par dix fois la valeur de 
la redevance; S"", les baux à ferme ou à loyer 
pour une année et au-dessus , les sous-baux et su- 
brogations, cessions et rétrocessions desdits biens: 
le droit était perçu sur le capital résultant de Tac* 
cumulation des années pour lesquelles les baux 
étaient passés; g"", les contrats de mariage et les 
actes portant donation entre mari et femme ; 
10''. les billets, promesses, obligations et tout 
acte portant créance quelconque; 1 1"*. les contrats 
d'assurance , en raison de la prime. 
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On soumit à im droit de 5 pour loo , i"". les do-» 
nations entre-Tifs , les mutations des propriétés 
de biens meubles et immeubles , opérées par suc- 
cession , testament et dons mutuels ; 2''. les baux 
de loyers de maison sm- le prix du bail ^ pour le 
nombre des années qui étaient stipulées. 

Un droit fixe de l\0 médins portait, i*. sur les 
procurations ; 2'. sur les passeports ; 3*. sur les 
certificats de rie; 4*. sur les légalisations ; 5*. sur 
les certificats, attestations, oppositions, protes- 
tations , désistemens , résiliemens de marchés ^ 
toute espèce de convention , et tous les actes de 
notoriété publique; 6*. sur les expéditions de ju- 
geraens et autres actes judiciaires. 

Un droit fixe de go médins était imposé , i*. aux 
actes refaits pour cause de nullité, lorsqu'il n'y 
aurait pas de changeraens faits au fond ; 2^. aux 
actes portant nomination de tuteurs et curateurs 
de biens , commissaires , directeurs de séquestre , 
pour liquidation de successions , de partage ^ et 
union de créanciers; 3"". aux actes de saisie;* 
4''. aux transactions en matière criminelle, pour 
excès ^ injures et mauvais traitemens , lorsqu'elles 
ne contenaient aucune stipulation de dommages- 
intérêts ou dépens liquidés , qui donnaient lieu à 
des droits proportionnels plus considérables. 

Un droit fixe de i5o médina était établi ^ i"*. sur 
les procès-verbaux d'adjudications de droits appar- 
tenant au fisc; 2^. sur les actes de divorce ; 3''. sur 
tous les actes sous seing-privé auxquels on vou- 
lait donner une date authentique. Le idroit éuit 
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de i5o médins pour tons les actes de société de 
commerce. 

Un droit fixe d'enregistrement de 600 médins 
était imposé aux testamens \, sans préjudice des 
droits proportionnels qui devraient être payés en 
raison des dispositions mobiliairesetimmobiliaires 
qui y étaient stipulées. 

L'administration du droit d'enregistrement et 
de la régie des domaines fut composée de cinq ad- 
ministrateurs ' ) et divisée en cinq bureaux char- 
gés de la correspondance avec les provinces , de 
l'enregistrement, de la délivrance des patentes et 
de tout ce qui y avait rapport , de la régie et admi- 
nistration des domaines ^ de la location des mai- 
sons j magasins et autres édifices , des inventsdres 
après décès , des recherches sur le mobilier et les 
effets des Mamlouks , de recevoir toutes les dé- 
nonciations y relatives et d'en faire le recouvre- 
ment. 

Il y avait en outre cinq directeurs , un caissier- 
général , un sous-caissier, un teneur de livres de 
comptabilité ; quatre inspecteurs chargés de faire 
des tournées , de rechercher les abus et de les dé- 
noncer. Les produits étaient versés chez le cais- 
sier-général , qui en remettait, chaque décade^ le 
montant au payeur-général de toute l'armée. 

Il y avait dans chaque chef-lieu de province une 
direction chargée de correspondre avec l'adminis- 
tration générale. 

'Tallien, Magallon, Pagtiano, français; Musiapba-Efiaidi » 
turc; MoaUem-MaUtiy cophte; Régnier, inspecteur-général. 
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Le traitaient , tant des adcnmîstrateurs' qi^ de 
tous les employés, était dVfïsé ea trpiite«xeiiï fijie. 
et ^Q remise '. 

Le général eo elief soumit à refiregistremepfi 
les actes civils qui seraient passés par les coôuiiisc 
saires des guerres , ceux qui seraiej;it passée .squs 
seing privé entre les citoyens, et statua que ceux 
qui ppurraient l'être entre les Français eJt les na- 
tionaux, pardevant les notaires du. pqiys^peràji^pt 
i;iuls en France conuiie en Egypte, s'ils n'étaiei^ 
enregistrés '. 

Les Égyptiens , accoutumés h ne rien payer à 
raison de leprs capitaux, dé leurs maisons et dô 
leur iiiobflier*, s'ibstinèrent à n'acquitter que leS 
droits relatifs aux biens -fonds. Habitués à faire 
toutes leurs laffaîres verbalemenf,îls éludaient les 
convei^ttonsl qui pouvaient donnor- ouverture a^ix 
droits; On n'employa paè dé mesures dé riguénr| 
dans If espérance qUe le .temps et l!exemple j^u^ 
feraiei^t'àdo 3ter Tusage d-écrircleurs conventions;, 
Les produits de renreçistrément ne Airent/donc 
pas d'^ne grande importance t . : ^ 

Le général en chef avait , par son afrété d(i' i3 
thermidor, confirmé téuis les propriétaires dans 
leurs propriétés ; mais il les avait assujétis , par 
son arrêté du 3o fructidor, h payer a pow tèo. 
ensuite il les obligea è représenter leurs, titresl k 
renregistrenxeut dans liri délai ^ passé lequel ilb 
seraient déchus de leur |>ropriétéi Cette mesilre 



' Arrête de Bonaparte , da 3o fructidor ( 17 septembre). 
* Idem du ai vendëmiaire an vu ^13 oelobr^). / . / 
TOME I. — GUEaR£ d'Egypte. ai 
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avait à la fois on but fiscal et un but d'ordre pu^ 
blic. Pour déterminer le montant du droit , la va- 
leur des terres fut établie contradictoirement avec 
les propriétaires ) d'après le revenu net multiplié 
par vingt. 

Le général en chef régla la quotité du droit sur 
les bàtimens dans les villes , et les mesures à pren- 
dre pour sa perception. Pour les maisons ^ okels , 
bains, boutiques, cafés, moulins, au Kaire, à 
Boulaq , au Vieux-Kaire , il fut fixé ainsi qu'il suit : 

CLASSES. 



OBJETS nfPOSéft. 



-1 



TALARIS '• 



!•. Okels 

2*. Bains 

3^. Moulins à huile 

4*» •— desezane. . • . 
5*. — à grains. • « . 
€•. Places et cours. .... 

^•; Boutiques 

8«. Cafés 

g*. Fours à chaux et à plâtre 
,10^. Maisons et appartem. 



i8 

i5 

8 

3 

2 
2 
2 
2 
2 

8 



9 
lo 

4 

I 
I 
I 
I 
I 
I 



. Ce droit était exigible en deux termes ^ le pre* 
mier, dans le courant de brumaire , et le second, 
dans le courant de messidor suivant. 

L'administrateur des finances nomma six arcki» 
leetes du pays^ pour classer les maisons selon leur 



■ Le talaris valait 5 fr. 3o e. 
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Taleur ; ils devaient faire cette opération en par- 
coarant toutes les raes, escortés par deux soldats 
français et deux soldats turcs; des écrivains coph- 
tes j escortés de la même manière, étaient chargés 
de suivre les architectes et de recouvrer le droit, 
de donner des quittances imprimées qui servaient 
en même temps de titres de propriété et étaient 
rapportées par duplicata à l'administration de Ten- 
registrement pour y être inscrites. 

Cette administration recevait les plaintes en sur- 
taxe ) les faisait vérifier et y statuait : les mai- 
son s et fondations affectées aux mosquées et aux 
œuyres pies étaient assujéries au droit; les mos- 
quées seules en étaient exemptes. 

Le droit était établi dans les villes d'Alexan- 
drie , Rosette, Foueh et Samiette ; mais réduit à 
moitié \ 

Les monnaies n'avaient de cours en Egypte que 
comme objets de commerce; les seules espèces 
égyptiennes étaient le sequin zermahboud et le 
médin; elles étaient fabriquées au Kaire. 

Iimnédiatement après le débarquement de l'ar- 
mée, une commission, nommée par le général en 
chef, fixa le taux des monnaies ayant cours en 
Egypte. Elle adopta le médin pour monnaie lé- 
gale , en déterminalN; la valeur des autres par le 
nombre de médius qu'elles représentaient. D'a- 
près ce tarif, la livre tournois valait 28 médius. 
Tous les comptes étaient tepus dans cette dernière 
monnaie» 

' Arrêté de Bonaparte, du 35 vendiSinîaire (16 octobre). 



Digitized by VjOOQIC 



340 HISTOIRE DE NAPOLÉOIT BONAPARTE. 

Les bénéfices de la fabrication appartenaient ail 
pacha ; elle était régie par an effendi. Il fut main- 
tenu en place avec tous ses ouTriers et employés ; 
mais la direction de rétablissement fot confiée à 
Samuel Bernard , Tun des ckimistes de la commis^ 
sion des sciences et arts. 

On commença à battre monnaie pour le compte 
de Tarmée, le 8 thermidor (26 juillet); elle fut 
frappée au coin du grand-seigneur, au titre et au 
poids qu'elle avait auparavant. Les procédés im- 
parfaits des Turcs furent perfectionnés , notam- 
ment les essais. Lès matières étaient fournies par 
lés particuliers et surtout par les juifs. 

On faisait un bénéfice considérable sur le médin, 
pièce d'argent fort altérée, très-mince et très- 
menue. Les altérations qu'elle avait subies dans le 
cours de trois siècles l'avaient réduite presque au 
tiers de sa première valeur. Cependant, le cours 
légal du médin n'avait jamais varié. Les suites de 
eelte infidélité n'avaient pas eu en Egypte les effets 
désastreux que les opérations de même nature pro* 
duisent ordinairement en Europe , parce que la fa- 
brication était modérée , et que les quantités que 
les Égyptiens retiraient de la circulation par les 
enfouissemens qui leur étaient familiers , compei^ 
ëaient lés émissions annuelled^ 

On fabriqua une grande quantité de parahs ^ pe- 
tite monnaie de cuivre. Le trésor y gagnait plus de 
60 pour 100. Ils se répandaient, non-seulement 
en Egypte , mais encore en Afrique et jusque 
dans les déserts (le l'Arabie; au lieu de gêner la 
cirruiation et de nuire au change, inconvéniens 
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des monnaies de cuivre, les parahs les fuTori- 
saient. 

Le général en chef fil battre des pièces de ao 
et de 4o médlns ; on n'en avait frappé au Kaire que 
sous Aly-Bey. Ce bey avait ajouté les deux lettres 
initiales de son nom aux chiOfres et aux qualifica- 
tions du sultan dont elles portaient l'empreinte ^ 
ce qui fit dire qu'il avait battu monnaie à son coin. 
L'administration française supprima ces deux let- 
tres. Cette suppression et le millésime indiqueront 
à la postérité l'époque où les Français comman- 
daient en Egypte. Cette fabrication , commencée 
en Tendéuuaire an vu j ne dura que cinq mois , 
parce que l'émission des médnis était plus lucra-» 
tite. 

Avant l'arrivée des Français, toutes les douanes,, 
excepté celles de Suez et de Rosette, étaient afier^ 
iiiées. Tous les baux furent supprimés , et Ton fit 
gérer les douanes d'Alexandrie, de Rosette, de 
JDamiette et de Boulaq , par les écrivains qui ser- 
T^ent d'agens aux anciens douaniers. La douane 
du Vieux-Kaire resta seule affermée. Parceval eut 
la direction de celle de Suez. Lorsque Desaix se fut 
rendu maître du Sayd, il fit régir la douane de 
Cosséir et de Qené. 

Les anciens tarifs furent partout maintenus , 
excepté à Suez , où le géoéral en chef diminua les 
droits sur le café pour favoriser le commerce de 
la Mekke. 

Les produits des douanes ne pouvaient être que 
très-modiques ; la guerre avec les Anglais et les 
Turcs anéantissait le commerce dans la Méditer- 
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ranée ; et jusqu'à ce qu'on fût parvenu à rendre 
de la confiance aux Arabes et aux peuples de TA* 
frique , il y eut peu d'importations par la Mer^ 
Rouge et par les caravanes de Nubie et de Maroc. 

Nous avons fait connaître les droits multipliés 
et compliqués qui étaient établis sur l'industrie et 
les consommations. On afferma tous ceux que l'on 
découvrit, sans rien changer au mode de percep 
tion. On en abandonna plusieurs qui furent jugés 
trop vexatoires. 

Bonaparte, voulant tirer un revenu des postes , 
ordonna que les individus de Tarmée paieraient 
leurs ports de lettres, conformément k Vusage 
établi en France. On organisa d'abord les bureaux 
du Kaire^ d'Alexandrie, de Rosette et de Da- 
miette * ; mais te produit de cette branche de re- 
venu fut presque nul. 

Quoiqne Tintention du général en chef fiit de 
subvenir aux dépenses de l'armée par les revenus 
ordinaires , il fut cependant obligé, avant que les 
recouvremens ne fussent assurés et pour satisfaire 
aux premiers besoins, de recourir aux contribu- 
tions extraordinaires. Pendant tout son comman- 
dement, elles ne s'élevèrent qu'à 3,809,017 fr. 
Les Égyptiens furent d'autant plus étonnés de sa 
modération , que ^ selon eux , la victoire donne le 
droit de disposer de la vie des peuples conquis, et, 
à plus forte raison , de leurs biens. 

Le général en chef, informé que les femmes des 
beys et des Mamlouks , errantes aux environs du 

* Lettre de Bonaparte , du i5 thermidor (2 août). 
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Kaire , devenaient la proie des Arabes y et mû par 
la compassion, premier sentiment qui doit animer 
rhommCy autorisa toutes ces femmes à rentrer ea 
Tille dans les maisons qui étaient leur propriété, 
et leur promit sûreté. U leur enjoignit de se£iire 
connaître et de déclarer leur demeure à Magallon, 
dans les vingt^quatre heures de leur arrivée \ 

Le chef de l'état-major général , sur leurs de- 
mandes ) leur délivra des sauve -gardes. Elles 
furent remises au payeur-général , qui les faisait 
donner à ces femmes à mesure qu'elles versaient, 
dans la caisse de l'armée, les sommes.au paiement 
desquelles elles avaient été assujéties* Cette me- 
sure avait pour d>jet de leur enlever de l'argent 
qu'elles envoyaient à leurs maris , et d'en faire une 
ressource de plus. 

La femme de Mourad-Bey fut taxée à 6oo,oaafir . , 
dont 100,000 payables dans les vingt-quatre heu- 
res et 5o,000 fr . par jour jusqu'à parfait paiement; 
à défaut de quoi, tous les esclaves et biens apparte- 
nant aux femmes des Mandouks de la maison de 
Mourad-Bey étaient regardés comme propriétés 
nationales ; on laissait, seulement à sa femme, les 
meubles de l'appartement qu'elle occupait et six 
esclaves pour la servir •. 

Les chevaux , les chameaux et les armes trouvés 
dans leurs maisons furent saisis comme objets de 
guerre*. 

' Arrêté du g thermidor ( 27 juillet ). 
* Idem du i4< 

' Lettre de Bonaj[^arte au général Dupuis , du a8 thermidor 
( i5 août). 
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Le général en chef autorisa la commission de 
commerce à cofnclnre définitiveraent et à signer 
des arrangemens avec les femmes des autres bejs 
et Mamlouks^ pônr lé rachat de leurs effets, et à 
délivrer des sauf-conduits ii celles qui consenti- 
raient à un accommodement \ 

Là femme de Mourad-Bey n'ayant pas acquitté 
la contribution qui lui avait été imposée, le géné- 
ral en chef ordonna qu'elle paierait 20,000 taiaris 
(160,000 francs), à compte de sa contribution du 
20 thermidor, à défaut de quoi , un vingtième par 
jour en sus , jusqu'à ce que les 20,000 taiaris fos^ 
sent entièrement versés ^ 

Les besoins de Parmée étaient urgens. Les fem- 
mes des beys ne payaient que lorsqu'elles y étaient 
contraintes. Le général en chef écrivait à Poussiel- 
gue , de presser les recouvremens des diverses 
contributions extraordinaires , d'envoyer des gar- 
nisaires et de menacer la femme de Mourad-Bey 
de surtaxe, si elle ne s'acquittait pas ^. 

La femme d'Osman-Bey continuait d'ayoir des 
intelligences avec le camp de Mourad-Bey, et lui 
faisait passer de l'argent; le général en chef or- 
donna qu'elle resterait en prison jusqu'à ce qu'elle 
eût versé, dans la caissQ du payeur de Tannée^ 
10,000 taiaris 4. 

Ces contributions ne furent point perçues en to- 
talité , car celle de la femme de Mourad-Bey s'éle* 

■ Lettre du a5 thermidor ( ra août >. 

• Arrêté du 18 fructidor (4 septembre). 

' Lettre du 4 vendëmiaire an vit (25 septembre). 

4 Lettre de Bonaparte au général Dupuis, ihib. 
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▼ait seul« à 600,000 francs , et îe trésor de rarmée 
ne reçut de toutes les femmes des beys que 480,642 
francs. Bonaparte leur accorda de fortes réduc- 
tions; il fit plus, il ordonna que la femme de 
Mourad-Bey conserverait la partie de ses biens 
qui lui venaient d'Ali-Bey, son premier mari. «Je 
veux par-là, dit-il, donner une marque d'eslime 
pour la mémoire de ce grand homme \ » 

Cette femme, appelée Selti-Nefsi, était âgée de 
cinquante ans, avait la beauté et la grâce que cet 
âge comporte , et passait pour être d'un mérite 
distingué. Bonaparte l'envoya complimenter pat* 
Eugène Beauharnais, son beau-fils. Elle le reçut par 
exception dans son harem , lui fit servir des rafirat-' 
chissemens avec un appareil somptueux, et lui 
donna une bague de la valeur de 1,000 louis. 

Cependant on lit dans des pamphlets décorés du 
titre d'histoire, que, pour s'approprier les im* 
menses trésors des beys et des Mamlouks, Bona- 
parte fit torturer leurs femmes I A sa place, des 
beys ou dés pachas auraient pris l'argent et fait 
couper les têtes. 

Les Mamlouks avaient des possessions très** 
considérables. Elles consistaient, dans les villes, 
en maisons , okels, jardins, etc. Dans les carapa*^ 
gnes , ils étaient moultezim de la plus grande par«- 
tie des villages. 

Le général en chef avait, ^ par son arrêté du 
i5 messidor, ordonné de confisquer leurs pro- 
priétés mobilières et immobilières , et de les met* 

*LeUre de Bonaparte \k Ponssielgue, du 11 pluviôse (3p jan- 
Yier 1799). 
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tre sous le scellé et le séquestre. L'administration 
française s'emparait de ces propriétés à mesure 
qu'elle les découyrait. L'iotendant-général avait 
mis ses cophtes en campagne pour les indiquer, 
ainsi que les cachettes des effets mobiliers. Une 
visite fut ordonnée partout à la fois ^ afin qu'on 
n'eût pas le temps de les soustraire; On promit aux 
cophtes le vingtième de ce qu'ils feraient décou- 
vrir. Mais ils trouvaient mieux leur compte à s'ar- 
ranger avec les dépositaires ou receleurs. Ils ne 
mirent pas beaucoup d'empressement à rendre à 
cet égard les services qu'on attendait de leurs 
connaissances locales. Bonaparte leur eu témM>i- 
gna du mécontentement et leur écrivit : 

« Lorsque tous les jours les principaux cheyks 
me découvrent les trésors des Mamlouks , com- 
ment ceux qui étaient leurs principaux agens ne 
me fontp-ils rien découvrir 7 ' » 

Il existait dans les magasins généraux de l'or ou 
argent monnoyé , des objets d'or ou d'argent, des 
lingots , des schals de valeur , des tapis brodés en 
or, etc. Le général en chef ordonna diverses me- 
sures pour la conservation , l'emploi , la vente et 
la comptabilité de tous ces objets. Il affecta aux 
hôpitaux , aux transports , à l'habillement tous ce 
^qui était propre à ces services. 

Il créa une compagnie de commerce, k laquelle 
seraient vendus tous les effets qui se trouvaieot 
en magasin , et qui ne seraient pas essentiels au 
service de l'armée *. 

* Lettre du 7 frimaire an vii( 27 novembre). 

• Arrêté du 16 thermidor an vi (5 août). 
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La formation de la compagnie d'achat éprouva 
des difBcultés à cause de la rareté du numéraire 
et de la stagnation des afiaires. Les maisons fran- 
çaises ) et les négocians de Damas et d'Âlep ne 
voulurent pas traiter de cette opération. La mai- 
son Fini , vénitienne , une des plus considérables 
du Kaire, fut la seule qui consentit à s'en charger. 

On comptait , avec raison , sur un produit im- 
portant. Outre les espèces , les matières d'or et 
d'argent, et des marchandises qu'on trouva dans 
les maisons des Mamlouks , elles renfermaient 
une grande quantité de meubles et d'effets dans le 
goût oriental. Cependant cette ressource fut moins 
considérable qu'on ne l'avait cru d'abord. L'im- 
possibilité où l'on fut de loger les officiers et les 
employés chez l'habitant, comme cela se pratique 
en Europe , mit tout le monde dans la nécessité 
de se meubler. Le général en chef fit donc distri- 
buer gratuitement aux officiers et aux administra- 
teurs, qui, par leur rang dans l'armée , devaient 
avoir une représentation , les meubles dont ils 
manquaient. L'administrateur-général des finan- 
ces fut autorisé aussi à en délivrer à d'autres à un 
prix au-dessous de leur valeur. 

L'insuffisance des contributions extraordinaires 
et les ménagMnens dus auxhabitans qui les avaient 
payées mirent quelquefois dans la nécessité de 
recourir aux emprunts. Ils s'élevèrent en tota- 
lité , pendant toute la durée de l'occupation , à 
4)^86,859 fr., et il y en eut de remboursés en 
Egypte, pour une somme de Zyl^z^^boS fr. 

Différens actes du général en chef prouvent 
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combien sa situation financière était embarrassée, 
et combien il eut d'obstacles à surmonter pour 
snbyenir aux dépenses de Tarmée. Il écrivait à 
Poussielgue : 

(( Nous -avons le plus grand besoin d'argent. Les 
femmes doivent six mille talaris ; les sagats^ mille j 
les négocians de Damas , sept cents. Voyez à les 
Élire payer dans les vingt-quatre heures. Vous me 
ferez* demain un rapport sur nos ressources et nos 
moyens d'avoir de l'argent. Tâchez de nous avoir 
2 ou 3oo,ooo francs. Les deux bâtimens de café 
qui sont arrivés k Suez , doivent avoir payé quel«- 
ques droits ; faites-vous en remettre le montant. 
Je vous envoie un ordre peur que les cophtes 
versent demain 10,000 talaris, après* demain 
10,000 autres; le i*\ pluviôse, 10,000; le 3, 
] 0,000 autres ; le 5^ 10,000 autres, en tout &o,ooo. 
Vous hypothéquerez pour le paiement dudit ar- 
gent les blés qui sont dans la Haute-Egypte ^ et 
vous leur ferez connaître qu'il est indispensable 
que cela soit soldé, parce que j'en ai le plus grand 
besoin. 

Vous me ferez demain un rapport sur la quan- 
tité des villages et terres qui ont été affermés, et 
sur les col^itions desdits affermages. Vous deman- 
derez deux mois d'avance à tous les adjudicataires 
des différentes fermes *. » 

Le général en chef convoqua un conseil de fi-* 
nances , composé des citoyens Mooge , Caffarelli, 
Blanc ^ James , de l'ordonnateur en chef et de 

■ LeUre du a6 ntyôse an vu (i5 janvier 1799). 
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i'administrateur-général Poussielgue , pour s'oc- 
cuper, I*. du système, et du. tarif des monnaies et 
des changemeas possibles les plus avantageux à y 
faire ; 2". des opérations que la position actuelle 
de rÉgypte permettrait de faire pour procurer 
de l'argent à Parmée, et accroître ses ressources ; 
d"". du plan raisonnable que l'on pourrait adopter, 
pour donner aux soldats de l'arrafée^ une l'écom- 
pense qu'ils avaient méritée à tant de titres, sans 
diminuer les revenus de la république '. 

Cet aperça de Tadministration des finances 
suffit pour rendre sensibles les embarras que dut 
éprouver Bonaparte, et pour expliquer l'arifiéré 
qnMl laissa dans les dépenses , à son départ de 
l'Egypte. Ses sùeoesseurs.dans le commandement 
trouvèrent le pays conquis et soumis , les bran- 
ches de revenus mieux connues, des recoûvremens 
réguliers et assurés , et la plus grande partie des 
travaux extraordinaires exécutés. Débarrassés des 
difficultés et des dépenses d'un premier établisse- 
ment, ils n'eurent plus qu'à jouir et à améliorer. 
C'est ce qu'on verra dans la suite quand on traitera 
de leur administration. On se convaincra que les 
ressources de l'Egypte y alors bien connues , suf- 
fisaient à toutes les dépenses qu'exigeait la conser- 
vation de cette conquête. 

Nous ajouterons , pour réfuter d'avance tous 
les calculs imaginaires qui ont été faits sur les 
sommes perçues pendant toute l'occupation fran- 
çaise , que pendant environ trois ans qu'elle dura, 



Arrête du 16 frimaire (6 décembre). 
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les reTenus ordinaires produisirent la somme 

de. • ^ 38,o53,o49 fr* 

Les ressources extraordinaires. 21,279^227 

Total. . . 59,332,276 
Ce qui &it par an environ. . . ao,ooo,ooo 

Le gouvernement des beys coûtait aux Égyp- 
tiens, suivant les uns , le double de cette somme, 
suivant l'opinion la plus modérée , 3o millions. 
Leur administration était arbitraire et vexatoire. 
On n'employait rien ou presque rien au bien du 
pays , tandis que les Français étaient animés du 
plus grand zèle pour améliorer le sort du peuple, 
et pour créer,' avec ses contributions , des sources 
fécondes de prospérité publique. 
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CHAPITRE VII. 



Soamîssion des provinces de la Basse-Egypte. -* Vi«l occupe 
Mansourah et Damiette. — Fugières part de Menouf pour 
Mehalleh-K^ir. — G>iiibat de Remerieh. — ^Ifarclie de Dugua 
sar Mansoarah.— Fugières occupe Mehalieh-Këbir. — ^Zayons- 
chek remplace par Lan usse.— Situation de Reynier dans le 
Charqyeh. — ^Vilîage d'Alqam brûle. — Soulèvement des Ara- 
bes dans les provinces de M ansbnrah et de Damiette. — Combat 
de Ghoarab. — ^Mission d'Andrëossy sur le lac Menzaleb. — ^Ad- 
ministration de* Rléber dans les provinces d'Alexandrie et de 
Bafayreh.— Administration de Menou a Rosette. — Révolte du 
Kaire. 



On a TU qu'après son entrée au Kaire , Bona-* 
parte avait envoyé dans les provinces de ]a Basse- 
Egypte des généraux et des agens administratifs. 
Les généraux devaient prendre possession du pays, 
vaincre les résistances , se fortifier et protéger 
f administration . 

Animés par un sentiment inhérent à tout peu- 
ple dont l'étranger veut faire la conquête j fana- 
tisé par la différence de mœurs et de religion qui 
leur rendait odieux le joug dès chrétiens , irrités 
par Texigeance d'une armée qui, obligée de vivre 
.daùs lé pays, surtout dans les premiers momeus^ 
:enlévait dé force les contributions eu argent et eu 
-nature , les habitans , au £bn4^ d'un bou naturel 9 
4oin de recevoir. à bras. oUverts: le^ Français ^ se 
soulevèrent sur beaucoup de pomtd, pour |es emr 
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pêcher d'établir leur domination. C'étaient surtout 
les Arabes qui ^ par leur exemple et leurs me- 
naces, excitaient les soulpvemens. Occupés ordi- 
nairement à se défendre de leur pillage , les habi- 
tans se réunissaient alors contre Fennemi commun 
à ces hordes errantes avec lesquelles ils avaient 
des points de contact sous le rapport des mœurs, 
de la religion et de la barbarie. 

Les commandans des provinces eurent donc 
d'abord à combattre un grand nombre d'obstacles, 
les hommes . la faim et le sol même sur lequel les 
communications furent entravées par l'inondation 
du Nil. N'ayant que des poignées de troupes à op- 
poser à de iiombreuses peuplades , ils en triom- 
phèrent cependant par leur courage , la patience 
et l'intrépidité du soldat , et par la rectitude et 
l'énergie que le général en chef sut imprimer à 
leurs mouvemens. 

Le général Vial alla prendre possession des pro- 
vinces de Mansourah et de Damiette. Il arriva . le 
17 thermidor, dans la ville de Mansourah , nomma 
v^ divan, y laissa l'intendant cophte^ l'agent fran- 
jgais , 60 dragons.) ime compagxûe d'infanterie ^ et 
partit le ii{ pour Damiette. 

H indiquait au général en chef la ville de Mit^ 
'Gamat sur le Nil, dans la province de Mansoiirali, 
(OMime Un point favorable plootr. établir , s'il ét^t 
nécessaire, uti poste militaire à moitié clieniinde 
cDamietle au Kaire^ en rasaat.^elqiiei miséra- 
'bles maisons , et en élevant ^«r. une vieille ma- 
çonnerie ^ui s'y trouvait, une batterie fermée dont 
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le feu pût prendre le prolongement du haut et du 
bas Nil. 

Il envoya le plan des environs de Damiette, et 
pensait gu'ayec 1,200 hommes et une dépense de 
cent louis , on pouvait rendre la presqu^ile ina- 
bordable entre le village d^Adly et le lae de Men- 
zaleh ou de Tennys. 

11 trouva la bouche de Damiette défendue pat 
deux vieilles tours, l'une snr la rive gauche ^ dans 
les sables , et l'autre sur la rive droite , isolée au 
milieu des eaux de la mer , mais en mauvais étal 
et mal armées. Vial fit réparer la tour de la rive 
gauche, et établir une batterie sur la rive drmte ^ 

Il trouva à Damiette le gouverneur de la ville 
et le commandant en second , tous deux Mam- 
lonks , et leur permit de rester en leur retirant 
seulement leurs armes. Ces deux hommes lui' 
étaient utiles ; le gouverneur était en même temps 
douanier, et le commandant donnait ses soins aux 
besoins de la troupe. 

Il y avait sur le chantier un fort beau chebek en 
construction pour Mourad-Bey. II y restait peu 
de chose à faire. On avait en magasin le bqis né*- 
cessaire à sa mâture et les cordages pour ses 
agrè^. On trouva dans la rade un chebek portant 
douze canons de petit calibre; Yial s'en empara ; 
mais ayant appris qu'il appartenait à Djezzar- 
pacha y et craignant que les habitans du pays ne 
conclussent de cette démarche que les Français 
étaient en guerre avec liri , Vial le fit restituer 

* LeUre a Bonaparte, du 2Z thermidor. 

TOMB I. — GUBRRB D'ÉGYrTE. !l3 
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^u capitaine) ce qui prodHisit;un bon effet sur les 
né^ocians. 

. Il entama des négociations Avec des ch^ls d' A- 
ra|)e^ , l'un . du >;iU^e de Chofir^ih,) sit«é sur 
risthme formé par le Nil e( le hc QAenzal^; 
Vautre le fatnaux Hassa^L-Thouhar \ 

Cet homme dirigeait tous les mouivemens insur- 
rectionnels dans tceitte' contrée; il é(s|it cheyk de 
Tfiemaihh , un dçs plus riches propriétaires de 
^ VÉgypte, etpeut-étrç le çeul qui eût osé accumu- 
ler dçs. bienç-fonds ^uss^î çousidér^bles. Il comp- 
%fi}\.. 4an3 sa famille cinq -ou si|: générations de 
cheyl^. Fondée -çur ses richesses., son crédit ^ sa 
a^wnbreu^e pai^^nté^ la grande quantité dfi sala- 
dés qu^ dépendaient de lui > l'appui des Arabes 
auxquels ils dqnnait des terres à cultiver, et dont 
iJ ço|nblait les chefs de présens , rautx)rité d'Has- 
^n^Thpubar était imuianae. Il régnait sur le lac 
IMténzaleh) dont il avait la pèche moyennant une re- 
devance qu'il payait aux beys, Il en était respecté^ 
et il avait bravé \s^ jalousie et la puissance de Mou- 
rad. Depuis Tarrivée des Français^ il avait envoyé 
^ Damas ses richesses , st^ femme ^ sa famille y et 
4éGlaré qu'il s'opposerait k leur établissement 
f|an9 son cantan^^ et* que s'il ne pouvait Tempe- 
cl\er , il se réfugîe^^ait aussi à Damas. 

Les Apabes attaquèrent, à Mansourah, un avant- 
po3te; tandis qu'il se repliait, un dr^goa fut tué 
d'un coup de pierre jeté pai: une fenêtre. Le divan 
se conduisit fort bie^ ; lOn n'eut pas à se plaindre 

' Lcltre de Yial à Bonaparte, du 24 tbcrmMor 
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des kabitans ; il y en eut cependant quelques^ 
uns arrêtés. Ce petit événement, joint à la len- 
teur qu'on apportait à la levée des chevaux requis, 
décida Vial à embarquer, le 23, sur deux djermes 
5o hommes d'infanterie pour se rendre à Mansou- 
rah ; ils étaient à moitié chemin lorsque des Ara- 
bes à cheval parurent sur la rive droite du Pîil , 
et firent feu sur les djermes qui se jetèrent sur la 
rive gauche. Les Arabes s'embarquèrent dans des 
bateaux , passèrent l'eau au-dessous du détache*^ 
ment français qui débarqua aussitôt sur le Delta. 
Il y ftit bientôt attaqué par les habitans de deux 
ou trois villages , armés de fusils , de lances et 
de fourches ; après avoir résisté quelque temps et 
épuisé toutes ses cartouches y il se retira sur Da- 
miette, ayant eu un homme tué et cinq blessés. 

Pour réprimer ces moùvemeps , Vial attendait 
Farrivée du détachement qu'il avait laissé à Man«- 
sourah, lorsqu'il apprit que ce détachement avait 
lui-même été forcé d'évacuer cette ville. En effet , 
le 23 , 60 ou 80 Arabes à cheval se présentèrent 
à Mansourah; les femmes montèrent sur leurs 
terrasses poussant des hurlemens affreux ; une 
partie des habitans se réunit aux Arabes ; ils atta- 
quèrent le détachement français retranché dans 
une maison. Après avoir perdu quelques hommes 
et tué une centaine d'assiégeans y celuî-ci sortit la 
baïonnette en avant ^ et se retira sur la route du 
Kaire. 

Le divan rapporta au général Vial que les Ara- 
bes ^ au nombre de plusieurs mille , s'étaient por- 
tés sur Mansourah , étaient tombés sur les Fran* 
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çais , dont quelques-uns avaient été tués , et sur 
les habitans dont 1 18 avaient péri. 

Yial serait parti de suite avec toutes ses forces ; 
mais quand il apprit cet événement, il y avait déjà 
36 heures qu'il s'était passé , et il ne pouvait plus 
espérer de rejoindre son détachement qui avait 
pris la route du Kaire. D'ailleurs il ne crut pas 
prudent de quitter Damiette. Il feignit de croire 
au rapport du divan , et ajourna la vengeance jus- 
qu'à ce que sa position dans le pays se fût un peu 
plus raffermie ^ Bonaparte le blâma d'avoir laissé 
un aussi faible détachement à Mansourah^ car 
c'était évidemment lé compromettre , et lu> re- 
commanda de tenir toujours ses ti'oupes réunies^ 
et de laisser libre le commerce avec la Syrie. 
« Écrivez à Djezzar-Pacha et au pacha de Tripoli , 
mandait-il, que je vous ai chargé de leur annoncer 
que nous ne leur en voulons pas j encore moins 
aux musulmans et vrais ccoyans ; qu'ils peuvent 
se tranquilliser et vivre en repos • et que j'espère 
qu'ils protégeront le commerce d'Egypte en Syrie, 
comme mon intention est de le protéger de mon 
côté *. 

Le général Fugières étant parti pour aller com- 
mander dans le Carby eh , s'arrêta quelques jours 
à Menouf, où il seconda^ dans diverses opéra- 
tions, le général Zayonschek qui y commandait. 

Le 25 thermidor, il partit de cette ville. Arrivé 
près du village de Remerieh , il en aperçut les 



' Lettres de Vial k Bonaparte , des 34 et a6 thermidor. 
' Lettre du 3 fructidor. 
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habitans armés de fusils , et bordant le revêtement 
de terrasse dont il était entouré ; toutes les portes 
étaient fermées. Voyant cette contenance hostile, 
Fi^ères demanda h parler au cheyk et aux pria* 
cipaux hahitan». On lui répondit qu'ils ne Ton-* 
laient ni lui parler, ni le voir. Il les somma d'ou- 
vrir leurs portes ; ils refusèrent , disant qulls 
étaient les maîtres chez eux, et qu'on n'y entrerait 
pas. Il les somma de mettre bas tes armes ; cette 
sommation ne fût pas mieux reçue. Il fit fermer 
et garder par des peV>tons de distance en distance 
les issues du village , en attendant l'arrivée du 
général Zayonschek, qu'il avait envoyé prévenir. 
Pendant ce temps là , les habitans d'un village 
çontign appelé Tétar, se réunirent à ceux de 
Remerieh ;- on fit feu sur le bataillon^ de ]a 19*. 
Zayonschek arriva avec un renfort. 11 conseilla à 
Fugières de £iire une fausse attaque , tandis que 
lui tenterait l'assaut avec ses grenadiers. 

Le chef de brigade Lef&btre se mit à leur tête , 
fit enfoncer une des porter par les sapeurs et pé^ 
nétra dans le village, mais il y trouva la plus vi- 
goureuse résistance. Hommes etfemmes, tous les 
habitans , armés de piques et de fusils , se bat- 
taient avec un acharnement qui tenait de h. rage. 
De tous côtés, la troupe entra dans le village , et 
l'on se battit toujours avec la même fureur. Il 
fallut forcer partout les habitans , et les passer 
par les armes. Des femmes se jetaient à la gorjge 
des soldats pour les étrangler ; on fut forcé d'en 
tuer quelques-unes ; 4^ ^^^ habitans furent tués, 
le reste prit la fuite , on emmena 3q prisonniers. 
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U ne ùMnt pas moins que le nombre et la réso* 
lation des troupes pour les réduire. Les Français 
eurent un sapeur tué et une douzaine de blessés. 

Fugières ayant épuisé toutes ses munitions , ne 
jugea pas prudent de s^engager dans un pays in- 
soumis et très-peuplé ; il rétrograda sur Menonf, 
et écrivit au général en chef pour en obtenir de 
nouvelles munitions , un bataillon de renfort et 
deux pièces d'artillerie '• 

Soupçonnant que le divan de Menouf et 6e<»*« 
gio , intendant cophte de la ]^ovince, avaient sus* 
cité cçtte affaire , Zayonschek les distitua , les fit 
arrêter ^ les remplaça ; et , douze heures après , 
n'ayant psis de preuves contre eux ^ les mit en 
liberté. Du reste , il était persuadé que tous les 
villages avaient à peu près le même esprit j et 
que , pour en être maître y il fallait pouvoir les 
désarmer, enlever leurs portes et abattre leurs 
murs d'enceinte '. 

a Je n'ai pas vu avec plaisir y lui répondit Bo- 
naparte y la manière dont vous vous êtes conduit 
euvers le cophte : mon intention est qu'on mé- 
nage ces gens-là, et qu'on ait des égards pour eux. 
Articulez les sujets de plainte que vous avec 
contre lui , je le ferai remplacer. Je n'approuve 
pas non plus que vous ayez ùàt arrêter le divan 
sans avoir approfondi s'il était coupable ou non ; 
il a fallu le relAcher douze heures après : ce n'est 
pas le moyen de se concilier un parti* Étudiez les 



' Lettre de Fugî^es a Bonaparte , du 26 tliermidor. 
' Lettre de Ziayonschek k Bonaparte, Aùi. 
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peuples chez lesquels vous êtes ; distinguez ceux 
qui sont le plus susceptibles dPêtre employés j 
faites quelquefois des exemples justes 6t sévères, 
mais jamais rien qui approche du caprice ùl dfe la 
légèreté. Je sens que votre position est souvent 
"embarrassante , et je suis plein de confiance dans 
votre bonne volonté et votre * cenuaiMancé du 
cœur humain ; crojrez que je vous rends la justice 
qui vous est due '. » 

Après le combat de Salhieb , le général Dugua 
était parti pour aller prendre possession . de la 
province de Mansourah ^ dans le chef-lieu de la- 
quelle Yial avait , comme on Ta vu^ laissé en- pasr 
sant un faibhs détachement de troupes. Dugua 
marcha , pendant douze heures , et arriva j le 27 
thermidor au soir y au bord du calial.Safîra , pprès 
du village d'El-Lebaïdeh. C'était prédisément le 
moment où Tinondatioa commençait. A la droite 
^de la division Dugua s'étendait la vaste plaine de 
Daqhelseh, couverte par Tinondation ppodaut 
huit à neuf mois- de Tannée, <> et qui avait ^aspect 
d'un grand lac. Le canal Saâra , rempli depuis 
huit jours , avait neuf pted$ de profondeur et dix*«> 
huit toises de large. N'y trouvant point de ba- 
teaux, Dugua fit construire un radeau avec quel- 
ques poutres et des portes prises dans le village. 
11 était extrêmement inquiet sur ses subsistances , 
et ne découvrait point de légumes ; les habitans 
avaient fui et emmené leurs bestiaux ; il faisait son 
possible pour les rassurer , afin d'avoir des vivres 

' Lettre du âg thcnnidor. 
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le soir y ne pouyant espérer d'arrirer à Mansoi*- 
rah que le lendemain '. 

Ayant peu d'espoir d'exécuter son passage aTce 
le radeau j Dugua envoya ^ en amont du canal y an 
détachement qui lui amena , de deux lieues, a^ec 
beaucoup de peine , une barque capable de passer 
trente hommes à la fois. 11 Tout le 28 à midi, et 
le 09 à la même heure y toute sa division fut de 
l'autre côté du canal. 

Le 3*. bataillon de ta 76*. qui était passé le 28, 
se porta de suite en avant, vers le canal d'Amont 
pour y préparer les moyens de passage. On fit 
construire par lés paysans six ou sept radeaux 
qui ne pouvaient porter chacun quf deux ou trois 
hommes k la fois. Le bataillon mit sept heures 
pour passer. Il en aurait fallu plus de 60 pour 
toute la division. Heureusement le hasard fit dé- 
couvrir une communication d'un canal à l'autre 
par laquelle on fit venir la barque en huit heures. 
Le 303 à midi , toute la division était sur la rive 
droite du canal d' Arnout. On fit passer un obusier 
et les pièces de canon à la prolonge , sur leurs 
afi'ûts leur servant de radeau. 

Mais de nouveaux canaux se remplissaient avec 
une promptitude effrayante. On arriva sur le bord 
d'un canal aussi large que celui de SafTra ; le gé- 
néral Dugua le traversa sur-le-*champ à la tête 
des grenadiers^ ayant de l'eau jusqu'à la poitrine; 
les oanonniers passèrent leurs pièces à bras. Dans 

* LeUre de Dugua k Bonaparte^ du 2& ibermidor.. 
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la crainte que les chameaux ckargés de provisions 
ne s'abattissent dans là vase et dans'l'eàu, les ca- 
nonniers ouvrirent les caisses , formèrent la chaî- 
ne , et passèrent les munitions de main en main, 
de manière que rien ne fut avarié. Cette opération 
dura trois heures. 

Enfin, après avoir constamment traversé dès 
champs et des canaux, où Ton voyait à chaque 
instant croître l'eau , Dugua et sa division arriva 
rent le i*'. fructidor, à cinq heures du matin, à 
Mansourah. 

On ne peut se faire une idée des cruelles in- 
quiétudes que lui avait fait éprouver le déborde- 
ment des eaux et le manqlie de subsistance. Vingt- 
Quatre heures plus tard , 11 lui eût été impossible 
d'emmener du pays qu'il avait traversé , ni artil- 
lerie , ni chevaux y ni chameaux , ni munitions 
d'aucune espèce ; trop heureux s'il en avait retiré 
les hommes ' ! ' ' 

Dugua apprit à Mansourah l'attaque faite le 25 
thermidor contre le détachement que le général 
Yial y avait laissé , et sa retraite sur le Kaire. Il 
était dans une situation très-embarrassante. Il 
n'y trouva ni l'intendant cophte, ni Tagent fran- 
çais. La plupart des habitans s'étaient sauvés sur 
la rive opposée du Nil. Les boutiques et les mai- 
sons étaient fermées. Il fit proclamer que les 
Français accordaient protection aux propriétés 
et aux individus; quelques habitans rentrèrent; 
les marchands commencèrent à vendre. U était 

* Lettre de Dugua a Bonaparte, du 2 fructidor. 
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obligé de faire yi^re sa tronpe par réquisition. 
Cerné par le débordement du Nil, il ne pouvait 
pas faire hors de la ville dis pas k pied sec , ni 
communiquer avec le général Reynier , ayant 
laissé en arrière 20 canaux pleins d'eau, et i& ou 
20 à sec qui devaient commencer à se remplir. 
Il lui aurait &11q une marine et 10 barques ar- 
mées pour la communication de ses troupes avec 
celles qui étaient dans l'intérieur du Delta. 

La ville de Mansourah pouvait être gardée par 
un bataillon. Si on y en laissait deux , il y en avait 
toujours un disponible pour le haut ou le bas 
Delta. Si le général Reynier avait besoin de se- 
cours , il étaft plus facile et plus prompt de lui 
en envoyer du Kaire que de Mansourah. 

Dngua fit construire des fours ; mais on n'avait 
pas d'autre combustible dans le pays que de la 
fiente d'animaux ou des ronces séchées au soleil , 
et il n'y en avait pas de provisions pour £>urnir 
aux besoins journaliers du soldat. 11 était très-dif- 
ficile de l'empêdier de commettre des actes de 
violence pour se procurer du bois S 

D'après les ordres du général en chef, Dngua 
passa le Nil et se rendit à Mehalleh^Kébir pour 
soumettre la province de Garbyeh , de concert 
avec le général Fugières qui avait ordre de s'y 
rendre de Menouf, où il était resté depuis le com- 
bat de Remerieh \ 

Bonaparte ordonna au général Vial de mettre 

' Lettre de Dugua à Bbnaparte , du 2 fructillor. 

* Lettre de Bonaparte a Zayonscheck , le 29 thermidor. 
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3o djermes à la disposition de Dugua , attenda 
que les terres étant courertes par l'inondation ^ 
les mouTemens de troupes ne pouraient se faire 
que par les canaux. Il autorisa ce général à donner 
une amnistie à la Tille de Mansourah , k prendre 
tous les moyens de faire renaître la confiance 
chez les habitans , et de leur faire reprendre 
leur commerce , k écrire aux trois ou quatre villa-* ^ 
ges qui s'étaient le plus mal comportés dans Fa^ 
faire du 23 , de revenir k Tobéissance, et k faire 
sentir aux députés qu'ils devaient livrer les indi- 
vidus les plus coupables, s'ils ne voulaient pas 
voir brûler leurs villages. Dugua devait profi- 
ter du moment où les circonstances permettaient 
de laisser sa division à Mansourah , pour soumet- 
tre définitivement toute la province , prendre des 
otages des sept ou huit villages qui s'étaient mal 
conduits , et livrer aux flammes celui qui s'était le 
plus mal comporté, de manière qu'il n'j restât 
pas une maison ; cet exemple étant nécessaire 
pour les empêcher de recommencer dès que la 
division serait partie '• 

Le général Zayonschek fut dénobcé au général 
en chef pour s'être attribué 2,000 talaris de contri- 
bution. Berthier lui en donna avis. Fier de la droi-' 
ture de sa conduite , Zayonschek s'indigna de cette 
accusation d'autant plus mal fondée ^ qu'à cause 
de l'inondation , il n'avait encore été perçu stir le 
pays que 60 talaris. Bonaparte lui répondit : t< Je 
suis fort aise d'apprendre par votre lettre que 

* Lettre de Bonaparte, du 14 fructidor. 
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la dénonciation que Ton m'avait faite est fausse ». 

Des yillages qui avaient tiré sur les troupes 
françaises, lors de leur marche sur le Kaire, re- 
doutant maintenant la vengeance , offrirent à 
Zayonschek de racheter leur faute par une con- 
tribution. Bonaparte décida qu'on ne leur par- 
donnerait, qu'à condition qu'ils rendraient leurs 
armes , qu'ils donneraient un certain nombre de 
chevaux et de mulets , et qu'ils remettraient cha- 
cun deux otages. 

Zayonschek ayant demandé à rentrer au Kaîre , 
le général en chef l'autorisa à y revenir avec la 
plus grande partie de ses troupes , et le remplaça 
dans le commandement du Menoufyeh par le gé- 
néral Lanusse '• 

ASalhieh, la troupe de Reynier était dans une 
situation misérable. Elle n'avait point de viande. 
A trois lieues à la ronde ^ les paysans avaient dé- 
serté les villages et emmené leurs bestiaux y et n'o- 
saient rentrer, malgré les invitations du général. 

En attendant qu'on put commencer les travaux 
de fortification ordonnés par le général en chef, 
il fit retrancher la mosquée où était l'hôpital , 
construire des fours , et établir provisoirement 
des magasins *. 

Reynier rendit compte au général en chef des 
difficultés qu'il avait trouvées dans la reconnais- 
sance qu'il avait faite pour communiquer avec la 
mer. Des canaux desséchés qui lui parurent être 



' Lettre du i3 fructidor^ 

* Lettre k Bonaparte, du 37 thermidor. 
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cles.yestiges de l'ancienne branche ^élnsiaque, 
n'y apportaient plus d'eau , parce qu'ils étaient 
barres k l'entrée du désert. Ils étaient naTigables 
pendant l'inondation. La branche de Mechera 
était navigable toute l'année ; mais son embou- 
chure n'était praticable que lors des crues du Nil. 
Du reste, n'ayant point de bateaux, il n'ayait pas 
encore pu correspondre avec Damietle. 

Jl n'aTait ni matériauxni outils pour commencer 
ses travaux défensifs. Il manquait et de pain et 
de Tiande. Les paysans ne roulant pas rentrer 
avec leurs bestiaux , le soldat était forcé d'aller 
marauder pour TÎTre. U accélérait autant que ses 
moyens le lui permettaient les travaux à la mos* 
quée pour ea faire un bon poste susceptible d'être 
défendu par trois ou quatre cents hommes , afin 
de retirer le reste des troupes vers Belbeis, où il 
serait possible de les nourrir sans vexer le pays , 
si , comme il le pensait , le général en chef ne fav 
sait commencer les grands travaux qu'après Ti-* 
nondation. Par ce moyen, il pourrait organiser le 
pays et faire rentrer les habitans , ce qui serait 
impossible tant qu'il serait à Salhieh '. 

Quand les travaux provisoires furent terminés, 
il laissa dans cette place une garnison commandée 
par le général de brigade Lagrange, et revint avec 
sa division à Belbeis, chef^'lieit de sa provincCé 

Nous avons dit que Julien, aide-de-camp du 
général en chef, qu'il avait envoyé le i4 thernii*. 
dor au général Menou, fut assassiné en route dans 



' Lettre de Reynier à Bonaparte, du 3o thermidor. 
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le yiUage d'Alqam, aTèc son escorte : la ^en-* 
geance n'ayait été qu'ajournée. Bonaparte or- 
donna au général Lannsse de partir pour ee vil- 
lage ayec 5oo hommes et un.ayîso; de confisquer 
el d'embarquer tous les bestiaux et les grains qui 
pourraient s'y trouver ; de le liyrer au pillage et 
de le brûler, de manière k ce qu'il n^ restât pas 
une maison entière; s'il pouyaitparyenir à arrêter 
les oheyks , de les amener en otage au Kaire ; de 
faire connaître par une proclamation qu'il répan- 
drait dans les yillages yoisins, qu'Alqam ayait été 
brûlé parce qu'on y ayait assassiné des Français 
qui naviguaient, sur le Nil '• Cet ordre fut ponc- 
tuellement exécuté. 

Les Arabes de Darne, habitant le yillage de 
Sonhat , dans la proyinoe de Garbyeb ^ étaient les 
plus insoumis et les plus audacieux. Us assassinè- 
rent un détadiement. composé moitié de la i3*. 
demi-*brjgade et moitié du i8*. de dragons. Le 
général en chef fit marcher contre eux les géné- 
raux Dugua et Fugières. Il donna en même temps 
Tordre à Murât de poursuiyre d'autres Arabes 
qui ayaient des intelligences ayec ceux de Sonbat. 
On yoit par la correspondance de Bonaparte com- 
bien il attachait d'importance à leur destruction. 

Il écriyit à Dugua : « J'espère que yous aurex 
mis à la raison les maudits> Arabes du yillage de 
Sonbat. Faites uo exeibple terrible ; bridez ce 
yillage ) et ne permettez plus aux Arabes de yenîr 
l'habiter, à moins qu'ils n'aient liyré dix des prin* 
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çipaiu pour otages y que tous m^eoTerreK pour 
les tenir k la citadelle du Kaire \ » 

À Fiigières : « J'espère qu'à l'heure qu'il est , 
^^93 aure^ , de concert aTec le général Dugua , 
soumis le village de Sonbat et exterminé ces co- 
quins d'Arabes % » 

De son côté , Murât en avait attaqué d'autres* 
Bonaparte lui écrivit : « Si ce sont ceux qui ont 
attaqué nos gens à Mansourah, mon intention est 
de les détruire* Faites-moi connaître les forces 
qui vous seraient nécessaires , et étudiez la posi» 
tion qu'ils occupent , afin de pouvoir les envelop* 
par, les attaquer, et doaner un exemple terrible 
au pays. J'imagine que si vous avez fait provisoi- 
rement la paix avec eux, vous aurez exigé des 
otages , des chevaux et des armes ^. Je vous répète 
que mon intention est de détruire ces Arabes ; 
c'est le fléau des provinces de Mansourah, de 
Garbyeh^ de Qélionbeh. Le général Dugua doit, 
de concert avec le général Fugières, avoir atta*^ 
que la partie de ces Arabes qui se trouve au vil^* 
lage de $onbat ; envoyez reconnaître où se trou« 
vçnt ceux que vous ayez conabattns I Faites-moi 
connaître les forces dont voua aurez besoin et 
Tendroit d'où vous pourrez partir pour agir avec 
succès , en tuer une partie et prendre des otages 
pour s'assurer de leur fidélité 4« j» 

Le ^7 fructidor, à trois heuriss après-midi , les 

' Lettre du ao fructidor. 
■ Idem du Q7, 
' Idem du 16. 
^ Idem du 98* 



êigitizedby Google 



368 HISTOIRE DB NAPOLÉON BONAMaTE. 

Arabes de Sonbat furent attaqués par un corps 
de troupes de la division Dngua, commandé par 
le général Yerdier. Après un combat assez léger, 
le village fut forcé et brûlé; plus de &o Arabes 
restèrent sur le champ de bataille; une grande 
partie se noya ; on leur prit leurs chameaux et 
plus de 6,000 moutons. 

Murât attaqua un autre corps d'Arabes près 
de Mît^'Gamar. leur tua 4^ hommes , prit une 
partie de leurs bestiaux et les força à évacuer le 
pays '• Malgré l'avantage qu'obtenaient les trou- 
pes dans toutes ces affaires partielles , les Arabes 
revenaient à la charge. Us remplaçaient leurs 
bestiaux et leurs chameaux, rentraient dans leurs 
camps et dans les villages , attaquaient journelle- 
ment les barques françaises sur le Nil , les pil- 
laient, assassinaient les faibles escortes. Cestce 
qui arriva à une barque transportant 4 canons à 
Ôamiette et 25 hommes à bord. Une autre barque 
partie de cette ville, portant 1 5 hommes, le i*'. 
jour complémentaire , eut le même sort à Mit-el- 
Kouli. Les hsd>itans de cinq villages environnans 
s'étaient, réunis pour faire ce coup. Us avaient 
trois ou quatre mauvaises pièces de canon, et 
avaient £sdt quelques retranchemens. 

Dans la nuit du 29 au 3o fructidor, un corps 
considérable d'Arabes de Darne , du Charqyeh et 
du lac Menzaleh, conunandé, à ce qu'on crut, 
par Hassan-Thoubar, vint attaquer Damiette , 
défendu par une faible garnison. £Ue prit les ar- 

■ Ordi-e du jour de Bonaparte ^ du !«'. vendémiaire an vit. 
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mes, sortit y attaqua l'énaenii, le repoussa et le 
mit en déroute. Un nommé Joukr, conTaincu de 
s'être mis à la tête des assiégeans avec un tambou- 
rin , fut condamné à* mort par un co(nseil^de 
guerre, et exécuté. i ^ «.!>•• 

Dngua enroya le général Damas at'ec un EaAaiU 
Ion de la 75*. reconnaître le canal d^Âchmpàn, 
et soumettre les villages qm redisaient obéxd^ 
xsance. Au village de Gémélieh^ un parti d^Axabè3 
réuni aux fellah , attaqua les troupe». Les dbpost^ 
tions furent bientôt faites ^ les Arabes dispersés et 
deux villages brûlés. 

Hassan-Tboubar osa écrire aii général Dugua ; 
il se plaignit de ce tpi'on lui témoignait peu de coH- 
-fiance; dit que si on l'avait consulté sur l'expédif^ 
tion du général Damas, on n'aorait:point.à'6e.i:£H 
procher la perte de deux villages ^i; n'élaiielnt 
coupables d'aucune bostilité; que c'étaient de fans 
rapports ou une erreur- bien malheureuse = qui 
avaient pu décider à combiettre^ de semblables 
excès; que si on l'avait averti, il aurait marché 
lui-même avec tous le pays contre les Arabes ^qm 
avaient attaqué Damietteyetqu'eux seuls étaient 
coupables; que tous les village de son canton 
étaient prêts à payer les in^pots et les' contribua 
tions; mais qu'ils he voulaient pas recevoir des 
troupes françaises, dont ils craignaient les'dévas^ 
tations. 

Cette crainte n'était pas tout-à-&it dénuée, de 
fondement ; car Bonaparte avait mandé à Dugua :' 
« On se plaint du pillage de vos troupes à Man- 
sourah ; c'est le seul point de l'armée sur lequel 

GusREB d'Egypte. — tome i. 24 
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j'ajTe en ce moment des plaintes ; oa se plaint méoie 
dts vexations que commettent plusieurs officiers 
d'ëtati-nliajor ^ » 

Le Sa, la village de Ckoarah^ situé à une por* 
tée de canon de Damiette , se révolta ; les Arabes 
a!y véimirent et en ûreni; leur quartier -général. 
Les premier et deuziinM jours eomplémentaires, 
ils reçurent beaucoup de rehforté par le lao de 
Menaalclh^ La garnison de Damiette fut aussi ren* 
IbiuDfe par un bataillon.de la aS". Le général Vial 
se décida le quatrième jour ooifrplénieDtaire ^ i la 
pointe du jour, à attaquer Chéarah, Le général 
Andrëossy prit le commaudemeût dei la flotille , 
et vint débarquer aU-*ddà du viUage« L'ennemi, 
au Ù9mbre de i 0,000 hommes , ét^aiit-sur une seule 
l^e occupant tout TesfMice depuis le lac de Men- 
aalek jusqu'au Nil. Le gébérdl Vial envoya une 
compagnie de gren«Mliers de la itS* pour attaquer 
la droite des ennemis, et leur eoupor la retraile 
par le lac Menzaleh ) dans le temps qu'il les atta- 
quait de front, au pas de chaire ^ ils furent oui- 
butés dans l'inondation du Nil eiî dans, le lao« lie 
village de Choarah fut emporté et livré au^ flam- 
met. Il y eut plus de i5oo kommea tués ou 
noyés» On leur prit deux belles pièces de ca- 
non de quatre , en brouM , et trois ^rajieaux. Les 
Français n'eurent qu'un homme tué et quatre 
blessés. 

L'intention de Bonaparte était qu'on mit enfin 
tout en usage pour s'assurer éeà deux provinces 

/ 

' lettre ^tt 90 fhididor. 
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de M ansouFah et de Damiette ; il paraîdsait croire 
que 5 pour y parvenir^ on n'avait encore rien fait. 
Telles furent, en conséquence^ les instructions 
et les ordres qu'il donna à Dugual Se rendre k 
Damiette, demander des otages dans tous les vil- 
lages qui s'étaient mal conduite , teniir sur le lac 
Menzaleh des djermes armées avec des pièces de 
trois et de cinq, y ^ire même entrer une tkar 
iMFpe canonnière, si elle pouvait y naviguer; s'em^ 
parer de toutes les îles du làc ^ y pl?endi^ des ota'^ 
ges, s'en rendre . entièrement maître ^ se mettra 
en correspondance avec le général Lagrange qui 
conimaiidait à Salbieh ; île point s6 disséâiiner^ 
faire une proclamation aux gens du pays , leur re^ 
présenter quHlsjél;a'ientdup0s'4^ propo) insètisés 
d'Ibrakim^-Bey, qui les exposait à être massacrés , 
tandis qu'il restait tranquille à Gaza; |âchël* d'a^r 
▼oir> les chefe dans ses mains en feignant de ne pas 
les connaître ; désanqer le plus possible', surtout 
les villages situés près de là mer et qui p^mvaient 
avoir une influence sur l'embouchure du Nil ; s'ils 
disaient qu'on les exposait aux incursions dei Ara- 
bes, ne point les écouter, tous ces gens-là étané 
d'intelligence; fkire partir sur-le«>cliamp deui 
fortes colonnes , l'une pouv occuper la ville de 
Menzaleh ^ soit par terre , soit par le canal ; l'au*^ 
tre pour accompagner le génét^I Andréôssy. 
« Dussiez-vous , ajoutait Bonaparte, faire maroheif 
toute votre division , il faut que ce général arrive 
à Péluse. Il faut des exemples sévères , le dé£fAt*me? 
ment, des otages et des têtes coupées. Réunissez 
la quantité de bateaux nécessidre pour vous por- 

24. 
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ter rapidement à Damiette , a Salkieh ^ à Mansou- 
rah; essayez de prendre, par la ruse, Hassan- 
Thoubar, et, si jamais vous le tenes, envoyez-le 
moi.auKaire'. » 

, Le généi^al en dief avait chargé le général An- 
^réossy, officier aussi distingué par la science q[ae 
par la bravoure , de faire la reconnaissance du lac 
Âfenzaleh. Les instructions qui lui furent remises, 
et le secours d'aides intelligens qu'c» lui donna , 
le mirent dans le cas de donner à ses opérations 
plus détendue eX de précision que ne peuvent en 
avoir ordinairement les reconnaissances milkaî- 
res^ 11 pénétra dans le .lac Menaleh le la vendé- 
miaire. 

Des sept branches: qui , au rapport des anciens, 
conduisaient les eaux du Nil à la mer, il n'en res* 
tait plus que deux , la branche Tanitique , débou- 
chant à Omfôreg , et la branche Mendésienne , dé- 
bouchant: à Dibeh. On ne voyait de la branche 
Pélusiaque que son extrémité réduite presqu'en- 
tièrement à un grand canal de fange. 

Les lies de Matarieh , les seules du lac qui 
fussent habitées, contenaient une population de 
iioo homn^es occupés à la pèche et à la chasse 
des oiseaux,- cupides et si ignorans , qu'ils ne con- 
naissaient point la division. du temps en heures, 
et ne savaient pa$;, comme les Arabes du désert, 
l'apprécier par la mesure de leur ombre. La ville 
de Menzaleh renfermait 3,000 habitans. On y trou* 
vait.des manufactures de soie, de toiles. à voiles, 
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des teÎDtui^ries et quelques autres fabriques de 
peu d'iiuportance. 

II y arait , dans le lac Menzaieh , des îles ancien*^ 
netnent habitées, courertes de décombres. Les 
presqu'îles de Damiette et .de Menzaieh étaient 
couvertes de belles rizières et de terres à blé , et 
alimentées par des canaux d'irrigation ayant dans 
leur voisinage des canaux d'écoulement. Le bassià 
du lac Menzaieh était un terrain d'alluvion , formé 
par les branches du Nil et non par le. mouvement: 
des eaux de la mer, etsusceptible de dessèchement.' 

Cette contrée présentait, comme toutes les au- 
tres parties de l'Egypte, l'aspect d'une grande 
dépopulation et les ruines de villes autrefob con- 
sidérables, telles que Tennys, Tounéh^ Fararaah 
et Peluse , encore couvertes de fragmens et de dé- 
bris de monumens. A Tounéh , un heureux hasard 
offrit à Andréossy, à la surface du terrain , un 
camée antique sur agate , de 36 sur 29 millimètres, 
représentant une tête d'homme; le profil avait 
beaucoup de caractère. Un œil perçant, un air. 
froid, une lèvre dédaigneuse, et d'autres indices 
faisaient penser qu'on avait voulu faire la tête de 
cet Auguste qui sut résister aux charmes de.CIéo- 
pâtre et surmonter tous les obstacles qui le. sépa- 
raient dn pouvoir \ 

Dans la carte du lac Menzaieh et de ses environs, ' 
on rectifia des omissions ou des erreurs qui se trou- 
vaient dans celle de Banville. Andréossy rendit; 
compte de son travaiLà l'Institut. ((En m'aidant, 

' Ce camëe fut donne par Bonaparte Vsofi épouse. 
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dit-il , sur quelques faits géologiques ^ de Fuuto*» 
rite des premiers écrivains , je ne les adopterai 
point exGlusiTemeht ; mais je fcotîsulterai la nature 
qui était plus ancienne que ces auteurs et qui est 
dn niéine temps notre contëmpoi^ne. » 

Les Arabes de Darne occupaient le village de 
]>oniideb; eovii-onués de tous côtés par Tinonda* 
tmm y ils se Croyaient inexpugnables , et infestaient 
le Nil par lenrÉ pirateries et leurs brigandages. 
Les généraux Murât et Lanusse recuisent Tordre 
d!j marcher, et y arrivèrent le 7 Tendémiaire. 
Après une légère fusillade, les Arabes fureift dis^ 
^^rsés. Les trojBpes les ÉUivit^nt pendant cinq 
keues , ayant de Teau jusqu'à la ceinture ^ et s'em* 
parèrent de leurs troupeaux^ de leurs chameaux: 
et de leurs effets. Il y en eut plus de tioo de tués 
6u de noyés. 

En rendant compte de cette affaire au Directoire^ 
ibonaparte lui fit ce portrait des Arabes : « Ils sont à 
rÊgypte ce que les Barbets sont an comté de Nice; 
avec cette grande difiërence qu'au lieu de -vivre 
dans les montagnes , ils sont à cheval et vivràt 
au milieu des déserts. Us pillent également Turcs, 
Égyptiens, Européens. Leur férocité est égale à 
la vie misérable qu'ils médérit. Exposés des jeurs 
entiers dans des sables brùlans, à l'aspect duso» 
leil , sans eau pour s'abreuver, ils sont sans pitié 
et sans foi. C'est le spectacle de l'homme sauvage 
le plus hideux qu^il soit possible de se figurer \ o 

Ce portrait n'était pas flattée On voit qu'il était 
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tracé, à quelques égards, gous Tinflueuce du mé- 
contentement et des contrariétés que eausaî^nt , à 
Bonaparte, l'msoun]àsâion et Us coups <jk main 
des Arabes. 

Il ordonna à Reynier de se tenir concentré h 
Salhieh et à Belbeis , de punir les tribus d'Arabes 
qui s'étaient révoltées, de tâcher d'en obtenir de$ 
oheraux et des otages , de presser les travaux de 
Belbeis , afin qu'on put j placer bientôt quelques 
pièces dé canon , d'approrisionner le plus pos- 
sible Salhieh. « La meilleure manière , aijoutait^ 
il , de punir les villages qui se sont révoltés , é'esl 
de prendre leur cheyk Êl^Beled et de lui faire 
couper le cou^ car c'est de lui que tout dépend.'» 

La province de Cbarqyeh était la plus arriérée 
pour la rentrée des contributions et la levée des 
clievaux; le général en chef pensait que les villa- 
ges qui n'avaient pas vu les troupes ne se regar- 
deraient pas comme soumis ; il désirait donc que 
Reynier envoyât cinq ou six colonnes mobiles dans 
les différens points de son commandement, et qu'il 
fit ensuite occuper Qatieh , où son iqtention était 
de faire construire un fort*. 

Le général en chef écrivit à Fugières : a II est 
nécessaire que vous portiez le plus grapd |*aspeGt 
à la ville de TanttJi, qui est un objet de vénéra- 
tion pour les Mahométt^ns. Il faut surtout éviter 
de' rien faire «pii puisse leur donner lieu âe se 
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' Lettre du 22 frimaire. 



Digitized by VjOOQIC 



376 HISTOIRB DB NAPOLÉON BONAPARTE. 

plaindre que nous ne respectons pas leur religion 
et leurs mœurs % » 

La yille de Tantah , dans la province de Gar- 
hyeh , et que les voyageurs européens avaient peu 
visit^ée ayant; rexpéditbn française., était la plus 
ooimqerç^nte de l'intérieur du Delta. Outre 
qu!çllç est située dans un territoire extrêmement 
fei:tile , et que ses habitans exercent leur indus- 
trie sur le lin qui y croit en abondance, elle est 
encpre le siège de foires annuelles très-renom- 
n^ées : ces foires , comme la plupart de celles qui 
se tiennent en Orient, doivent leur origine à la 
dévotion superstitieuse des Musulmans. Le tom- 
beau d'un santon célèbre , appelé Sefà-^jâhmed-- 
el'Bedaoujr, était, dans la principale mosquée de 
Tantah , Tobjet d'upe grande vépération. La mos- 
quée possédait de grands reyenus y et recevait 
beaucoup d^ex voto. On y allait en pèlerinage à 
deux époques différentes de Tannée , à Féquinoxe 
du printemps et au solstice d^été. Le jour de la 
fête était annoncé k toute l'Egypte par des cour- 
riers porteurs d'un fîrraan du pacha. Les 10 ou 
1 2 okels destinés à plusieurs villes de TÉgjrpte et 
k différentes nations mahométanes , étaient alors 
remplis; les marchands forains occupaient des 
loges établies dans les rues , et la campagne au- 
totu* de la ville était couverte de tentes. 

Fugières fit une expédition dans cette ville; 
quoique les troupes se conduisissent bien , les ha- 
bitans ameutèrent tous les villages voisins et les 
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Arabes, et accueillirent à coups de fusil et de ca«- 
non le détachement qui se retira en combattant 
pour sa défense et usa d'une grande modération. 

« J'ai appris avec peine , écrivit Bonaparte à 
Fugières, ce qui est arrivé k Tantah. Je désire 
qu'on respecte cette ville^ et je regarderais comme 
le plus grand malbeur qui pût arriver que de voir 
ravager ce lieu saint stttx yeux de tout l'Orient. 
J'écris aux habitans de Tantah et je vais faire 
écrire par le divan général. Je désire que tout 
se termine par négociation '. » 

Fugières répondit que personne n'avait eu plus 
de respect que lui pour les moeurs et la religion 
des Musulmans depuis qu'il était en Egypte, et 
que la conduite qu'avaient tenue les troupes à 
Tantah en était une preuve. 

Pour compléter le tableau de la situation des 
provinces , il nous reste encore à retracer à part, 
à cause de l'abondance des matières, Tétat de 
celled'Âlexandrie, où commandait Kléber, et celle 
de Rosette, dont Menou était gouverneur. 



ALEXANDRIE ET BAHTREH. KLÉfiER. 



La correspondance de Kléber avec le général 
en chef n'était remplie que de jérémiades , ainsi 
que le général lui-même appelait ses doléances. 
Les Anglais avaient réuni 26 Toiles ; il les voyait 

' Lettre da ikS vendémiaire. 
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déjà bombarder les ports d'Alexandrie^ et entrer 
sans hésiter dans ces passes qne la marine fran- 
çaise avait trouvées dangereuses et impraticables. 
Dans l'impossibilité de correspondre par mer, il 
trouvait instani d'établir une communication s&re 
par terre 9 ainsi que pour protéger Farrivage 
des eaux du Nil. La colonne insignifiante du géné- 
rai Dumuj était insuffisante pour remplir cet ob- 
jet. Afin de pourvoix" au service , il vendait du ris; 
il avait recours à t<^uâ les expiîdiens pour se pro- 
curer des fonds. Il ne savait quel parti prendre 
relativement à Traiibargo rois sur la caravelle^ sur 
les bâtimens neutres réduits à un état affreux de 
misère^ ni sur Les réquisitions quVn leur avait 
utiles sans en payer la valeur» Il leur avait donné 
du riz pour la moitié de la somme qui leur Mait 
du«. Depuis 35 jours , il était sans nouvelles de 
l'année; il courait de mauvais bruits; Kléber 
avait sur la santé du général en chef des inquié- 
tudes que beaucoup de personnes partageaient. 
Il lui avait envoyé son aide^e-camp Loyer dans 
l'espérance qu'il se rendrait à Alexandrie. Enfin, 
On était menacé de la guerre avec la Porte '. 

Quoiqu'il lui restât encore à détruire Mourad- 
Bey qui occupait la Haute-Egypte et à soumettre 
l'intérieur du Delta où des partisans des beys 
avaient les armes à la main, Bonaparte ^ pré- 
voyant les besoins des provinces de Bahjnreh et 
d'Alexandrie «y envoya 1 adjudiant^général Brives 
livec un bataillon à JUhwuMcU^ et le mit aux or- 

^ Lettres de Klëber k Bonaparte » de| 33 e(t ai thermidor. 
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cires de Kléber, parce que si les Anglais laissaient' 
des forces dans les parages d'Alexandrie et intei^ 
ceptaient les communications avec Rosette^ il de- 
venait indispensable d'occuper le village d'Abou- 
qyr, afin de pouvoir communiquer avec cette 
ville par terre* 

Le général en chef euToya aussi à Alexandrie 
le général d'artillerie Manscotir, pour Parmement 
des côtes ^ et pour prendre des renseignemens sur 
le pays , afin de pouvoir remplacer Kléber lors- 
que les circonstances lui permettraient de rejoin- 
dre Farm^e* 

Il lui ordonna de faire démolir la maison du 
Musulman qui avait assassiné un canonnier fran^ 
çais. 

Il lui annonça qu'il ferait filer des troupes sur 
Rosette dès que cela sei'ait possible ; mais qu'il 
devait n'y pas compter d'ici à plusieurs jours, et 
tirer parti de ses propres forces. Quant à l'argent, 
il ne doutait pas que la contribution extraordi- 
naire ne fût rentrée y et il avait fait des fonds pour 
la marine. « Pans ce pays y lui mandait-il ^ les 
choses ne sont pas encore assises } chaque jour y 
porte une amélioration considérable* Je suis fondé 
à penser que dans quelques jours nous commence- 
rons à être maîtres. L'expédition que nous ayons 
entreprise exige. du courage de plus d'un genre '. » 

A la réception de la lettre, de Kiébw, du £3 
thermidùr, Bonaparte donaa au géAénl Marmont 
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une mission dont le bat était de former une co* 
lonne mobile propre à observer les mouyemens 
de Tescadre anglaise, et à assurer la bouche du 
'Nil de la branche de Rosette, d'empêcher toute 
communication entre les Anglais et les Arabes par 
Abouqyr, de faciliter la communication de ce ▼!!• 
lage avec Aosette , d'offrir une réserve pour dis- 
siper les rassemblemens qui se formeraient dans 
la province de Baliyrqh, de punir la ville de Da- 
manhour, enfin de protéger l'écoulement des 
eaux dans le canal qui en procurait à Alexan* 
drie. ^ 

Renfermée par les eaux de la Méditerranée et 
par deux lacs d'eau salée qui en forment une pres- 
qu'île, cette vilfe ne tient à TÉgypte que par une 
bande étroite de terre qui s'étend sur la cète au 
sud-ouest jusqu'à la tour deis Arabes. Privée ab- 
solument d'eau douce , elle n'en reçoit que par 
un canal de plus de neuf myriamètres de lon- 
gueur ', qui , dérivé du Nil , près de Rahmanieh, 
passe entre les lacs Madieh et Maréotis , con- 
tourné au sud d'Alexandrie, où ^ après avoir rem- 
pli les citernes par quatre aqueducs souterrains, 
il entre dans l'enceinte de la ville, et, sous la 
forme d'une aiguade , se perd à la mer, dans le 
Port-Vieux. 

Lorsque les eaux arrivaient dans le canal, le 
kachef du bey, commandant du Bahyreh , se met- 
tait en tournée sur len bords du canal , pour leur 
procurer un libre cours et empêcher qu'elles ne 

' g3^53o mètres. 
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fussent détournées. L'infraction k ses ordonnances 
de police étaient punies de mort. 

Dès que les citernes et réservoirs étaient rem- 
plis , le kachef Se rendait par le canal dans la 
ville ; le qady, les cheyks et les ulémas rassem** 
blés lui remettaient un vase rempli de Feau nou- 
Telle, scellé et cacheté, avec un procès**yerbal 
constatant que la ville était suffisamment appro-» 
visionnée; cet officier, après l'avoir envoyé au 
cheyk £1-Beled du Kaire, £dsait publier dans la 
province que les villages pouvaient ouvrir les di-* 
gués de leurs canaux d'irrigation pour arroser et 
remplir leurs citernes. 

Pour que l'eau parvint de l'embouchure du. ca- 
nal dans la ville d'Alexandrie, il fallait,^ terme 
moyen, de 26 k 3o jours. 

£n passant à Rahmanieh , Marmont devait s'a<- 
boucher avecl'adjudant-général Brives, pour avoir 
des nouvelles d'Alexandrie et de Damanhour ; et 
si l'expédition que le général en chef avait ordon- 
née n'avait pas réussi, débarquer h Rahmanieh , 
et prendre le commandenbent de toutes les co** 
lounes mobiles ; dissiper les attroupemens dé 
tonte 'la province y et punir les: habitants de Da- 
manhour pour • la manière dont ils s'étaient con** 
duits envers le général Dumuy. . 

S'il^n'y avait rien de nouveau dans ^setteprot- 
vince*, Marmont continuait sa route pour aller 
remplir sa' mission. 

Arrivé à Rosette , il devait visiter, là barre du 
Nil et s'assurer si l'on y avait placé les batteries et 
les chaloupes eanonnières nécessaires pour mettre 
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le fleuve à Tabii dea corsaires et des chaloupes an* 
glaises* 

Marmoot se trouvait sous les ordres de Menoa 
pour les opératifons ^e ce géoéral jugerait utiles 
à la sûreté de Jlosetteet des TiUagçs eoTiromians. 

U allait eilsulte k Abouqyr voir s'il y avait quel- 
que, ehose à faire pour perfeetiotuner les retran** 
elieuieiis4tt.-fort, et reud^e plus eomn|ode la route 
de Rosette. •: ■ 

U se rendait à Aletaodrie^ où il était sous les 
ordres de Kléber pour ce qu'il er(Hrait couvenable 
d'entreprendre. 

L'intention du général eu clief était que Mar* 
mont retournât ensuite à Rosetle^ et y restât jus- 
qu'à ce que Tescadrè anglaise e&t disparu^ et que 
•la communication par mer fût à peii près rétablie; 
parce que de cette ville il pouvait ^ au besoin , se 
porter entre les deux branches du Nil j et s'op- 
poser aux incursions que feraient les Anglais pour 
tenter de s'approvisionner* 

Enfin 9 il lui était recommandé d'écrire dans le 
plus grand détail sur la situation des Anglais, et 
la manière dont l'escadre française s'était com- 
portée à la bataille d'Abouqyr ; de dire, en par- 
lant aux généraux et aux marins^ tout ce qui pour- 
rait relever leur courage ; surtout de ooufërer 
avec Gantheaume ^ de lui témoigner l'estime que le 
général en chef avait pour lut, et le plaisir qull 
avait eu en apprenant qu'il était sauvé % 

U chargea aussi le général Dommartin de se 

■ Lttlre de Bônapvte k Maraiont, du a**, fraetid^. 
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rendt^e k Rosette et à Alexandrie pour inspecter 
^t méHtre en état les fortifications et les batteries. 
«i Votre présence sera d'ailleurs utile , lui écrivit 
)e général en chef, pour détruire beaucoup de 
iaux bruits qu'on fait courir sur l'armée et sa pot 
flition ) et pour ranimer autant que possible les 
espérane^s et le courage de oeux qui en auront 
besoin *. » 

Bonaparte répondit à Kléber : a Je vous rem^iv 
cie de votre soUioîtude sur ma santé; jamais^ je 
TOUS assure , elle n'a été meilleure. Les afibirei 
ici vont parfaitement bi^n y et le pays commence 
à se soumettrOii 

J'ai appris, la nouvelle de l'escadre onM jours 
après l'événement } dès lors ma présence no poii-^ 
vait plus rien à Alexandrie* 

J'ai envoyé le général Marmont avec la 4*« demi** 
brigade d'infanterie légère et deux pièces de ca- 
non pour soumettre la province de Bahyreh ^ 
maintenir libre la communication de Rosette à 
Alexandrie , et rester sur la cote pour empêcher 
la communication des Anglais avec la terre. 

Je n'«(i jamais eu la Joindre inquiétude sur 
Alexandrie ; il n'y aurait personne ^ les Anglais 
n'y entreraient pas. }ls ont bien assee^ à faire de 
garder leurs vaisseaux , et sont trop empressés à 
profiter de la bonne saison pour gagner Gibraltar^ 

Avec six pièipes de a4 k boulets rouges etdj^ux 
mortiers :, toutes les escadres de la terre n'appro* 
cheraient pas* Il faut ^ dans ce cas ^ recommander 

' Lettre du 4 fructidor. 
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^'oD tire lentement et très-peu; il faut avoir 
quelques gargousses de parchemin , bien faites. 
Il faut le p]u& promptement possible mettre en 
état le fort d^Abouqyr^ l'occuper avec un poste et 
quelques pièces de canon, ainsi que la tour du 
Marabou où nous sommes descendus. Avec 6 piè- 
ces de 24 <) deux grils à boulets rouges et t^o canon- 
niers , j'ai lutté pendant quatre jours contre Tés- 
cadre anglo^ espagnole au siège de Toulon, et 
après lui a Yoir brûlé une frégate et plusieurs bom- 
bardés ,* je L'ai forcée à prendre le large. Si le 
génie de l'armée Youlait que les Anglais tentasseint 
de se frotter à notre port , ils pourraient , par 
ce qui leur arriverait , nous consoler un peu du 
désastre de notre flotte. J'imagine qu'à Theure 
qu'il est la masse de l'escadre ^ anglaise sera 
partie. . 

Le Turc PassWàn»Ogl(m est plus fort que jamais, 
et lés Turcs y penseront à deux fois avant de 
faire un mouvement contre nbus : au reste , ils 
trouveront à s'en repeutir.' Tous les mois , tons 
les jours , notre position ^'améliore par les établis- 
^mens propres k nourrir l'armée , par les forti- 
fications que nous établissons isur plusieurs pmnts ; 
et dès que nos approvisiotmemens de campagne 
qui sont à Alexandrie , seront €n état d'être trans- 
portés ëlU Kaire-, je vous assure que je ne crains 
pas cent mille Turcs. Quant à leurs bâtimens de 
guerre, il faut nous tenir dans la position'où nous 
sommes jusqu'aux nouvelles de Constaittinople , 
afin qu'aux premières hostilités du capitan-pacha, 
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nous puissions nous en emparer; ils équivaudront 
toujours dans nos mains à une de leurs cara- 
Telles. 

Au milieu de ce tracas ^ je vois avec plaisir que 
votre santé se rétablit, que votre blessure . est 
guérie. Vous sentez que votre présence est encore 
nécessaire dans le poste ou vaus êtes ; vous voje^ 
que la blessure que vous avez reçue a tourné à 
bien pour l'armée \ » 

Avant que cette lettre lui fût parvenue , Kléber 
continuait d'adresser à Bonaparte l'expression dç 
ses sollicitudes et de ses plaintes. 

L'interruption de^ communications par terre et 
par mer apportait la plus grande stagnation dans 
les affaires. La douane , l'unique ressource , ne 
produisait rien. Il fallait 3oo,ooo livres par 
mois pour satisfaire à la solde et aux divers ser- 
vices , car tQut était à &ire ftt rien ne se faisait 
qu'avec de l'argent. Les Arabes pacifiques avaient 
cependant repris confiance^ et amenaient presque 
journellement des troupeaux à Alexandrie. Quatre<r 
vingt-douze personnes attachées à la commission 
des sciences et des arts , qui ne se nourrisaient 
pas d'esprit , demandaient k grands cris et avec 
justice qu'il leur fût payé au pioins un mois d'ap^ 
pointement. 

(( Malgré toutes ces jérémiades qu'il est de mou 
devoir de vous faire , ajoutait Kléber , il est bon 
que vous sachiez que tout le ixionde est plein de 
courage et de bonne volonté ; la journée du i4 

* Lettre du 4 fructidor. 
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thermidor n'a produit sur la troupe aucune espèce 
d'abattement, mais bien le sentiment de l'indigna- 
tion et un désir ardent de vengeance. » 

Les Anglais avaient pris une djerme sur la- 
quelle étaient divers individus français , dont l'an, 
le citoyen Delille , employé aux transports mili- 
taires, autorisé à rentrer en France , avait deux 
caisses d'argenterie marquée de différentes ar- 
moiries. Les Anglais avaient d'abord voulu le 
faire pendre ; et il avait si bien plaidé sa cause , 
qu'ils lui avaient non-^seuleraent laissé la vie, mais 
encore la vaisselle. 

La flotte anglaise était prête h, mettre à la voile. 
On ct*aignait un bombardement, on se croyait 
assez en mesure d'y répondre. 

Quand les Anglais seraient partis et que le mo- 
ment critique d'Alexandrie serait passé , Rléber 
demandait à rejoindre sa division. « J'ai besoin, 
ccrivait-il , de voir la verdure des bords du Nil , 
pour dissiper les tableaux afiligeans que j'ai eus 
devant les yeux depuis quelque temps ' »• 

L'instruction donnée aux généraux Marmont 
et Dommartin de relever à Alexandrie le courage 
dès troupes de terre et de mer , et de ceux qui 
ea auraient besoin , et quelques termes assez si- 
gnificatifs des lettres de Bonaparte à Rléber , loi 
firent aisément comprendre que le général en 
chef le soupçonnait de découragement , et n'était 
pas très-satisfait de son administration. 

(( Vous seriez injuste, écrivit-il à Bonaparte , si 

' Lettre a Bonaparte, du 2g thermidor. 
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VOUS preniez pogir une marque de faiblesse ou de 
découragement la véhémence avec laquelle je vous 
ai exposé nos besoins. Je vous l'ai déjà mandé, 
l'événement du 14 thermidor n'a produit chez les 
soldats qu'indignation et désir de vengeance. 
Quant à moi , il m'importe peu où je dois vivre , 
ou je dois mourir , pourvu que je vive pour la 
gloire de nos armes et que je meure ainsi que 
j'ai vécu. Comptez donc sur moi dans tout con- 
cours de circonstances , ainsi que sur ceux à qui 
vous ordonnerez de m'obéir \ » 

((Voilà, dit Napoléon en relisant ces nobles pa* 
rôles ) comme pensait le brave Kléber. Il se 
laissa plus tard égarer par l'intrigue; mais il 
avait le cœur français ; il n'eût jamais pactisé 
avec l'émigration , ni répudié nos aigles \ )> 
. Tandis que Kléber craignait un bombardement 
des Anglais , ils négociaient avec quelques-uns des 
principaux habitans d'Alexandrie , notamment le 
çheyk £1-Messiri , pour se faire livrer le Port- 
Vieux. Il vint révéler au général ces propositions, 
et le projet échoua. Les Anglais en partie quittè«- 
rentle mouillage d'Abpuqyr. Kléber demandait 
au général en chef, pour se faire bénir par les 
Musulmans , d'organiser la justice , de salarier 
l'aga et les membres du divan , de promettre le 
remboursement des 100,000 livres qu'on avait 
exigées à titre de contribution militaire , de re- 
noncer aux impositions directes qui répugnaient 



' LeUre du 5 fructidor. 
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beancoup ^ et de s'en tenir aur impôts indirecte 
auxquels on était façonné. Il conjurait le général 
en chef de loi envoyer 5oo,ooo livres pour les 
dépenses. Il avait fait arrêter le négociant Abdel-> 
Bachi qui avait été aved les Mamlouks. 

Les marins échappés au désastre dn i4 furent 
employés à compléter les équipages dû reste de 
F-eseadre , la 69*. demi-brigade, raitillerie et le 
génie ; le reste fut réuni en un corps particulier 
sous le commandement du capitaine de frégate 
Martinet , pour être employé aux opérations nau- 
tiques; c'était, snivant Kléber, le seul moyen de 
ramener à la discipline deS hommes accoutumés à 
vivre dans le désordre et fisinnliarisés avec tous 
les vices. 

Si les' circonstances l'exigeaient, ce corps pour- 
rait éti^ rendu k la marine, par laquelle ce gêné* 
rai* se plaignait de n'avoir été secondé qu'avec in- 
finiment de mollesse f. 

Le général en chef écrivit au cheyk El-Messiri : 

« Le gcnéral Kléber me rend conkpte de votre 
conduite , et j'en sois satisfait. Vous savez Pestime 
particulière que j'ai conçue pour vous au premier 
moment que je vous ai connu. J'espère que le 
moment ne tardera pas où je pourrai réunir tons 
les hommes sages et instruits du pays , et établir 
un régime uniforme, fondé sur les principes de 
l' Alcoran , qui sont les seuls vrais , et qui peu- 
vent seuls faire le bonheur des hommes. Comptez 
en tout temps sur mon estime et mon appui \ n 

' Lettre de Klëber k Bonaparte , du 4 -fructidor. 
* Lettre du 11. 
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« Je connaissais votre défense de Toulon, ëcii- 
vit Kléber à Bonaparte ; elle eût été ponr moi un 
bel exemple. Je laisse pourtant, au général Dom<* 
martin le soin de vous faire observer que diffici<^ 
lêment Alexandrie pourrait être à l'abri d'insulte 
avec 6 pièces de ^4 ^^ ^ mortiers S » 

Kléber. pensa que Tordre du général en chef, 
sur la démolition de la maison de Tassassin du ca- 
nonnier, produirait un mauvais effet, et ne Texé* 
cuta pas. 

- Les réquisitions de denrées , bonnes dans le 
Delta où les vivres étaient en grande abondance, 
ne lui paraissaient.propres qu'à jeter l'alarme et 
l'épouvante dans une ville où tout devait arriver 
da dehors par la confiance et l'appât-du gain. 

Il demandait à Bonaparte la permission de se 
<ronduire un peu d'aj^rèsles circohstances et les 
localités. 

II. désespérait de pouvoir lever l'emprunt de 
3oo,ooo francs que le général en chef lui avait 
mandé de faire *. 

. , Bonaparte approuva Farrestation du négociant 
Abdel-Bachi ; ordonna à Kléber de confisquer en 
général les biens de tous les habitans qui se trou- 
vaient avec les M amlouks , et en particulier d'un 
^es/actotum de Mourad*Bey, et qui était alors 
auprès de lui. 

U traita de plate bêtise les lettres que les An- 

■ Lettre du 9 frucli<lor. 
* Lettre du 5. 
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glais avaient fait porter au cheyk El-Messiri j 
ajoutant : « Cependant , j'aurais assez aimé que 
vous eussiez fait couper le cou au reis de la 
djerme ». 

Il annonça un règlement prochain sur le trai-- 
tement des membres du divan ^ et la solde de 
Taga et de la compagnie des janissaires. 

Il recommanda de bien ménager les armes dont 
on avait un grand besoin , comptant peu sur Tar^ 
rivée du second convoi. 

I) envoyait 100,000 francs à l'ordonnateur Le- 
roy ; So^ooo devaient partir le lendemain, u Noos 
ne sommes pas ici , mandait-il , comme vous pour- 
riez l'imaginer, au milieu des trésors , et jusqu'à 
la perception nous éprouverons toujoiu*s une cer^ 
taine pénurie •» 

Il espérait donc que les choses pourraient mar- 
cher avec les fonds qu'il expédiait et avec le pro- 
duit de toutes les ressources locales qu'il avait in- 
diquées ou crées ; que le général Kléber cesserait 
de vendre du riz qu'on aurait tant de peine à rem- 
placer à Âleiandrie , où la prudence voulait 
qu'on en eût pour toute l'armée pendant un an 
ou deux. Que si le citoyen Delille était encore à 
Alexandrie, Kléber aurait fait mettre la maiu 
dessus et surtout prendre sa vaisselle* « Je suis ^ 
ajoutait-il, ici dans l'embarras de trouver de l'ar- 
gent et dans un bois de fripons. Quant à l'admi- 
nistration de la justice, c'est une affaire très-em- 
brouillée ^ chez les Musulmans ; il faut encore 
attendre que nous soyons un peu plus mêlés avec 
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eux. Laissez faire au divan à peu près ce qu'il 
veut *. » 

La somme de 100,000 francs mise à la disposi- 
tion de Fordonnateur Leroy, arriva dans un mo-t 
meut où il n'y avait pas un sou dans la caisse du 
payeur, où la solde et tous les services étaient 
suspendus , où plusieurs députations de tribus 
d'Arabes allaient venir pour traiter d'une paciû-» 
cation générale, dans la province de Bahyreh, et 
où Kléber trouvait très-impolitique de parler 
d'emprunt ou de réquisition. Il mit donc cette 
somme à la disposition du payeur et promit à l'or* 
donnateur de la lui remplacer lorque l'emprunt 
serait levé , ou que Icl général en chef aurait fait 
passer d'autres fonds* 

L'émir Ibrahim, chef des insurgés de Daman^ 
hour, négocia la pacification de son pays avec le 
général KJéber. Il fut convenu que les tribus 
fourniraient des otages. 

Les Anglais envoyèrent un parlementaire pour 
une chose assez frivole. Leurs vaisseaux s'apprO** 
chèreyit à portée du canon, et furent salués par 
les batteries. Onze canots , protégés par deux avi* 
SOS , se présentèrent devant la digue d'Abouqyr, 
comme s'ils avaient voulu tenter une descente, 
la marche de 1 5o hommes et quelques coups de 
canon suffirent pour leur faire reprendre le large* 

Les artistes et savans qui étaient à Alexandrie 
partirent en caravane pour le Kaire. Norry, géo« 
graphe; Quesnot,^ astronome, et Pouzlier, aiitir 

' LeUre du 1 1 fructidor ( 28 août). 
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quaire^ tous malades de corps et d^esprit, de- 
mandèrent à retourner en France, ainsi que Du- 
bois^ chirurgien, resté à Alexandrie pour traiter 
Kléher de sa blessure^ souffrant lui-même d^une 
aoialadie grave, et songeant sans cesse à quatre 
enfims qui n'avaient plus de mère. 

Jaloux de conserver un homme aussi habile , 
Bonaparte lui écrivit : « Vos talens nous sont 
lÉtiles ici ; je vous prie de partir le pluft tôt pos« 
sible pour vous y rendre. L'air du Pfil vous sera 

&vorable. Les circonstances d'ailleurs né rendent 

« 

pas le passage assez sût* pour qtie j'0}q[>09e an 
homme aussi utile. Vous serefc contetit de voir de 
près cette grande ville du Kaire; vous trouvères 
à l'institut un logement passable et une société 
d'amis ". » 

Ces offres engageantes et aimables ne pùreiit 
retenir Dubois, décidé, avait écrit Kléber, à ne 
céder à aucune considération. 

U ne restait plus h Alexandrie que les ingénieurs- 
géographes , occupés à lever le plan général de 
la rade , des deux ports , de l'enceinte fortifiée et 
ded dehors où il convenait d'occuper les hauteurs 
qui commandent la ville. Avant d'en, partir, Bo- 
naparte avait ordonné ce grand travail. heÈ opé- 
rations de sondes ^ de topographie et de nivelle- 
ment furent faites simultanément ; les positions 
respectives des principaux points, liées entre elles 
par une suite de triangles , furent rattachées à 
celle du phare , déterminée par des observations 
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astronomiques. On eut aussi le plan souterrain de 
la ville, au moyen duquel on connut l'emplace- 
Mient des nombreuses citernes , leur état et leur 
capacité , celui des aqueducs , des grands réseï^ 
▼oirs et des égouts. 

Le général en chef se résumant sur diverses 
questions que Kléber lui avait soumises , l'auto- 
risa à lever l'embargo sur les bâtimens neutres 
et de comiiierce turcs , et à les laisser sortir mal- 
gré la présence de l'ennemi y pourvu qu'ils ne 
portassent jpoilit de vivres et éipécialement du ri^. 
C<étte dispoisition be s'étendait pas à la caravelle 
ni aui bâtiineits de guerre turcs auxquels il fiiUait 
bonnet de belles parolies , et attendre des rensei- 
gnemens ultérieurs pour prendre ûné décision. 
Quant aux réquisitions faites aux bàtilbens neu-;- 
tteH j les patrons n'avaient qu'à s'assembler et à 
envoyer des fondés de pouvoir et des états d'éva^- 
luation au Kaire où ils seraient payés. Les bâti- 
mens neutres ) faisant partie du convoi^ ne poù«> 
vàient pas sortir jusquli nouvel ordre. Pour 
prendre uti parti à leur égard, le général en chef 
attendait aussi un état de leur nombre et de ce 
qui leur était dû. Les esclaves M amlouks devaient 
étire regardés comme une marchandise ordinaire, 
sortir d'Alexandrie et se rendre au Kaire ; avant 
d'en payer la valeur aux marchands , il Aillait vé- 
rifier si les beys ne les avaient pas déjà payés. 
Les officiers de marine , tendus Sur parole par les 
Anglais, pouvaient partir, puisqu'ils avaient juré 
(le ne pas servir pendant cette guerre , excepté 
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quatre. OU cinq qui pourroieut être utiles sur le 
Nil'. 

En apprenant que Kléber avait distrait de leur 
destination les 100,000 francs envoyés à l'ordon- 
nateur Leroy. Bonaparte fit éclater son mécon-» 
tentement par une lettre qui donna lieu à .des ré- 
ponses encore plus vives , et qui faillit amener 
entre eux une rupture. EUe était ainsi conçue : 

« Le citoyen Leroy me mande que toutes les 
dispositions que j'avais faites pour la marine sont 
annulées par le parti que vous avez pris d'affecter 
à d'autres services les 100^ 000 livres que je loi 
avais envoyées. Vous voudrez bien, après la ré* 
ception du présent ordre^ remettre les 100,000 li* 
vres à la marine , et ne point contrarier les dis* 
positions que je fais et qui tiennent à des rapports 
que vous ne devez pas connaître , n'étant pas au 
centre* 

L'administration d'Alexandrie a coûté le double 
du reste de l'armée. Les hôpitaux, quoique vous 
n'ayez que 3,ooo hommes^ coûtent, et ont coûté 
beaucoup plus que tous les hôpitaux de Tarmée* 

Je ne crois pas , dans les differens ordres que je 
vous ai donnés, vous avoir laissé maître de lever 
ou non la contribution à titre d'emprunt , sur les 
négocians d'Alexandrie : ainsi, si vous en avec 
suspendu l'exécution , je vous prie de vouloir 
bien prendre les mesures , sur*le-<Jiamp , pour la 
faire rentrer, quels que soient les inconvéniens 

' Lettre du i3 fructidor. 
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qui doivent ea résulter : nous nWons point ^ 
pour ce moment- ci , d'autre manière d'exister '. >i 
A ces reproches ^ Kléber fit la réponse sui- 
vante , où l'on trouve réunis ]a vigueur du style 
et celle du caractère : 

<( Je reçois ht l'instant , citoyen général, votre 
lettre du 1 5. 

Je devais m'attendre à votre improbation rela- 
tivement aux 100,000 livres affectées à la marine^ 
et dont j'ai disposé , contre votre intention , pour 
faire face aux difTérens services de la place, quoi- 
que ye me trouvasse alors dans uu moment difficile 
qui pouvait peut-étre me justifier; mais j'étais 
bien loin de penser mériter aucun reproche Sur 
l'administration des fonds. S'il est Vrai, citoyen 
général , qu'Alexandrie ait coûté le double du 
reste de l'armée, abstraction faite des réquisitions 
frappées ailleurs , et qui n'ont jamais eu lieu ici ; 
abstraction faite de ce qui a sans cesse été payé 
au génie , à l'artillerie et à la marine, on a droit 
de conclure qu'il y a eu une dilapidation infdme. 
L'ordonnateur en chef doit en conséquence faire 
juger rigoureusement le commissaire de la place , 
et lui retirer, en attendant sa justification, toute 
sa confiance ; ma conduite même doit être exami- 
née , et je vous en fais la demande formelle. 

Vous avez oublié , citoyen général , lorsque 
vous avez écrit cette lettre , que vous teniez en 
main le burin de l'histoire, et que vous écriviez a 
Kléber. Je ne présume pourtant pas que vous 



> Lellre du i5 fructidor. 
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ayez eu la moindre amère*pensée , on ne vous 
croirait pas '• 

J'attends , citoyen général , par le retour du 
courrier, Tordre de cesser mes fonctions , non- 
seulement dans la place d'Alexandrie , mais en- 
core dans l'armée , jusqu^à ce que vous soyex un 
peu mieux instruit de ce qui se passe et de ce qui 
s'est passé ici. Je ne suis point venu en Egypte 
pour faire fortune ; j'ai su jusqu'ici la dédaigner 
partout ; mais je ne laisserai jamais non pins pla- 
ner sur moi aucun soupçon *. » 

Les patrons des bâtimens neutres étaient û>rt 
gênés pour n^er de la permission qui leur avait 
été donnée de sortir du port d'Alexandrie. Les 
Anglais forcèrent à rentrer les premiers qm pa* 
rurent en mer. Cette mesure était d'autant plus 
fécheusQ qu'il y avait dans la ville 2,000 pèlerins 
Venant de la Mekke , dont Kléber voulait se dé- 
barrasser, et qui prétendaient ne pouvoir s'en 
retourner par terre , sans courir le risque d^étre 
pillés et assassinés par les Arabes ^. 

Bonaparte ne vit d'autre moyen d'évacuer ces 
pèlerins que de les faire embarquer, et de'^forcer 
les bâtimens qui en seraient chargés à sortir, ce 

' m On ne vous croirait pas ! dit Napoléon sur cette lettre aa 
docteur AntommarchL Voyet^Tons la noble assurance, \m fierté 
d'un brave ! Non certes, on ne m'aUrait pas cru, et j'aurais clé 
désespéré qu'on le fit. Je me plaignais de défaut d'économie ; je 
n'imputais pas de malversations ; mais tel était Kléber, ardent , 
klipéCueux, d'impression facile. L'intrigoe en profita. « Amtem^ 
marchi , tome i , page 171. 

* Lettre de Kléber b Bonaparte , du a i fructidor. 

3 Idem du 26. • • 
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qu'ils poayaieilit faire en présence même des An^ 
glois, puisqu'il ne faisait graud jour qu'à six heures 
du matin. Il pensait que les vents de Féquinoxe 
feraient bientôt raison du blocus qu'avait établi 
Fennemi; que le commodore Hood voulait tout 
bonnement se faire payer, comme cela était arrivé 
5o fois sur les côtes de Provence. « Je désirerai$; , 
ëcrivit-il, qu'il y eût plus de parlementaires, et 
que le commandant des armes et l'ordonnateurc 
de la marine cessassent enfin d'écrire des lettres 
ridicules et sans but. Il importe fort peu que les 
Angivûs gardent ou non un commissaire : ces 
gens-là me paraissent déjà assez orgueilleux de 
leur victoire, sans les enfler encore davantage. 
Quand les circonstances vous feront juger néces^ 
saire d'envoyer un parlementaire, qu'il n'y ait 
que vous qui écriviez \ » 

Excités par Mourad-Bey et les Anglais , de^ 
Arabes se rassemblèrent au village de Berk-clw 
Gitâs et firent une coupure au canal d'Alexandrie,* 
pour empêcher les eaux d'y arriver. Le ckefde 
brigade Barthélémy avec 6ôp hommes de la 6g'.,' 
cerna ce village dans la nuit du 27 fructidor, le 
pilla , le briïria et tua plus de 200 homnoies *. »r 

Malgré la présence des forces commandées par 
l'adjudant-général Brives et le général Marmont , 
les Ara^bes inquiétaient toujours les convois , et 
profitaient, pour faire du butin, de la moindre 
négligence de$ escortes. Bonapai*te ordonna à 



* Lettre du a**, jour compléuientairç. 

' Lettre de Bonaparte au Directoire , du a6 brumaire. 
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Marmont de se rendre à Rahmanien , d'y prendre 
le cotiimandeinent des troupes de toute la pro- 
vince, fermant i,5oo hommes, pour protéger la 
navigation du Nil , celle du canal d'Alexandrie et 
la campagne '• 

Bonaparte ne se pressait pas de répondre à 
Kléber sur la démission qu'il avait offerte en atten- 
dant que sa conduite eût été examinée. Ce général 
revint donc à la charge , et, dans un style tant soit 
peu ironique, lui écrivit: 

« Il parait , général , que j'ai bien peu rempli 
vos intentions dans l'administration civile e: mi- 
litaire d'Alexandrie. J'attribue toutes les gauche- 
ries et les inadvertances que vous semblez me re- 
procher, à l'état de ma santé. Ma plaie est, à la 
vérité très-parfaitement cicatrisée; mais les doa*- 
leurs de tête ne sont point passées; des souffran- 
ces aiguës m'obligent souvent à m'enfermer dans 
ma chambre. On m'a prescrit un régime, je l'ob* 
serve , et mon état ne s'améliore point. 

Je vous demande en conséquence la permission, 
citoyen général , non pas de rejoindre ma division y 
puisque vous ne le jugez pas convenable, mais de 
prendre quelque repos et de changer d'air à Ro- 
sette. 

Je reprendrai le commandement d'Alexandrie 
dès que je me trouverai un peu mieux, ou dès que 
cette place sera menacée '. » 

Ne recevant point encore de réponse , Kléber 



> LeUre da i". jour complëmentairc . 
* Idem. 
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écrivit alors à Bonaparte pour demander à reloar- 
ner en France : 

<( Vous aviez chargé le général CaSarelli , ci^ 
toyen général , de me faire la proposition de vous 
accompagner dans une expédition lointaine; et 
votre nom , et votre gloire , et la reconnaissance 
ilont j'étais pénétré pour tout le bien que vous 
aviez dit de moi sans me connaître , m'y engagè* 
rent sans hésiter un instant* Aujourd'hui que ma 
santé et la douleur que me causent les suites de 
ma blessure , ne me permettent plus de vous sui- 
vre dans votre brillante carrière , je m'adresse pa- 
reillement au général Caffarelli, pour obtenir de 
vous la permission de retourner en France. Yeuil» 
lez ) citoyen général , accueillir favorablement ce 
qu'il vous dira à ce sujet '. » 

Bonaparte lui répondit enfin : 

«Le général Caflfarelly, citoyen général , m'a 
fait connaître votre désir. Je suis extrêmement 
fâché de votre indisposition; j'espère que l'air du 
Nil vous fera du bien , et , sortant des sables d'A- 
lexandrie , vous trouverez peut-être notre Egypte 
moins mauvaise qu'on peut la croire d'abord. 
Croyez au désir que j'ai de vous voir promptement 
rétabli, et au prix que j'attache à votre estime et 
à votre amitié. Je crains que nous^ ne soyons un 
peu brouillés; vous seriez injuste si vous doutiez 
de la peine que j'en éprouverais. 

Sur le sol de l'Egypte, les nuages, lorsqu'il y 
en a , passent dans six heures ; de mon côté , s'il y 



* Lettre du i«'. vendëmiaîre an vu. 
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en avait , ik seraient passés dans trois : rëstimc 
que j'ai pour tous est au moins égale à celle que 
TOUS m'ayez témoignée quelquefois. 

J'espère vous voir sous peu de jours , au Kaire , 
comme vous le mande le général CajQ&relli \ » 

Comment résister à un langage aussi séduisant, 
h une réconciliation aussi aimable ! Kléber l'ac* 
cepta j se rendit au Kaire , et arriva au milieu de la 
révolte de cette ville, le V\ brumaire. 

Sur les réclamations du commandant de la ca- 
ravelle j Bonaparte avait répondu qu"il fallait l'a- 
muser par de belles paroles. Un mois s'était passé; 
il écrivit à ce commandant qu'il était Ûché de quel- 
ques désagrémens qu'il avait éprouvés (on lui 
avait en effet enlevé ses munitions de guerre et les 
affûts de ses canons); qu'il se tînt prêt a partir 
pour l'époque à laquelle il avait coutume de quit- 
ter Alexandrie , et qu'il lui remettrait des dépê- 
ches pour la Porte *. 



PBOVINCE DE BOSETTE. — MElfOU. 



Le général en chef se plaignait à Menou de ce 
qu'il n'écrivait point, et de ce qu'il ne rendait au- 
cun compte de ce qui se passait à Rosette et k 
Âbouqyr, de la situation de sa garnison, des hô- 
pitaux ^ dès mouvemens des Anglais; enfin Rosette 



* Lettre du i5 vendëiniaire. 

* Lettre da ii. 
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était le seul point de l'armée sur lequel il n^aTait 
aucune espèce de détails ; il mandait à ce général 
qu'il ne lui enverrait des ordres pour quitter cette 
ville, que lorsque la province serait organisée et 
que Tembouchure du Nil ne pourrait pas craindre 
les insultes des corsaires '. 

Bonaparte reçut enfin de ses nouvelles ; le loua 
d'avoir donné à dîner aux cheyks du pays ; le blâma 
de ce qu'il donnait du blé aux pauvres, disant 
qu'on n'était pas encore assez riche pour être gé- 
néreux, et qu'il fallait bien se garder de les gâter; 
s'étonna de ce qu'il avait' 3oo hommes de garde à 
Rosette , tandis qu'au Kaire il n'y en avait que 80. 
« Diminuez votre service , lui écrivait-il ; une garde 
chez vous , une de police , quelques factionnaires 
aux principaux magasins , et tout le reste en ré- 
serve ; cela ne fait que 25 ou 3o hommes ". » 

S'il n'était pas très-exact à instruire le général 
en chef des détails de son administration , il l'était 
davantage à lui communiquer ses projets. Bona 
parte lui écrivait : « J'ai reçu toutes vos lettres 
que je lis avec d'autant plus d'intérêt, que j'ap- 
prouve davantage vos vues'. 

Quelles étaient ces vues ? Enthousiaste de 1 ex- 
pédition et prêt h faire , pour contribuer à son 
succès , tout ce que lui ordonnerait Bonaparte , 
Menou, administrateur et général, croyait que 



• Lettres des 1 et 4 fructidor. 

• Lettre du M- 

• Lettre du i3. 

TOME I. — GUERRE d'ÉGTPTB. . - 20 
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rÉgypte devait , pour la France^ tenir liea des 
Antilles ; que le sucre , le café y le coton y l'indigo 
et la cochenille pourraient y remplacer toutes 
les autres cultures. Suivant lui, les Anglais sa- 
vaient bien que la Mer*Rouge^dans laquelle seuh 
ils commerçaient, deviendrait nécessairement la 
propriété de la France ; que de là aux Indes la dis- 
tance n^était pas énorme ; que le commerce de la 
côte orientale d'Afrique,. Mehedie, Mascate, Mo- 
zambique , pourraient un jour tomber entre les 
mains des Français ; que les ports de la côte d' A- 
den et ceux dépendans des pays de l'Abyssinie se- 
raient nécessairement fréquentés par eux; qu'ils 
pouvaient établir des liaisons avec Fintérieur de 
l'Afrique , de proche en proche , au moyen des ca- 
ravanes ^i et peut-être faire communiquer un yxvkr 
le Nil avec le Niger, au Sénégal. 

Quoique tout cela fût encore éloîgbé , les An- 
glais , auxquels on ne pouvait refuser une grande 
intelligence, une prodigieuse activité et beaucoup 
d'esprit public , verraient d'un conp-d'œil tout ce 
qu'on pouvait faire actuellement et ce qui pourrait 
s'exécuter dans la suite. Sentant qu'ûs ne pou- 
vaient et ne pourraient rien contre l'armée d'E- 
gypte directement, parce qu'elle pouvait y rester 
long-temps saos secours étranger, ils prendraient 
tous les moyens de lui nuire et de lui susciter des 
ennemis en Asie, à Constantinople et en Barbarie. 
C'était donc au général en chef à y pourvoir. 

Menou soumettait aussi à Bonaparte ses vues 
surTadministration financière de l'£g3rpte,luipro- 
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posait des moyens pour utiliser les domaines na- 
tionaux y en prévenir la dilapidation et réprimer 
les malversations des agens militaires ou civils. 

« Général, lui disait -il, vous avez conquis 
l'Italie et TÉgypte; c'est ici que vous devez mettre 
le complément à votre gloire, en fondant la plus 
bellodes colonies qui aient jamais existé. Faire re- 
vivre et rétablir dans toute sa splendeur le pays 
de Sésostris , de quelques Pharaons et des Ptolo- 
mées; fonder le plus brillant commerce du monde, 
détruire en grande partie celui des Anglais par 
nos seuls établissemens en Egypte, est la plus 
belle destinée qui jamais ait été réservée à un 
homme. Je soumets, à vous seul, toute mes ré- 
flexions; faire le bien est ma folie , c'est peut-être 
le second tome de celle de l'abbé de Saint-Pierre; 
mais c'est à Bonaparte que j'écris ; c'est à lui seul 
qu'il appartient de faire le bonheur des peuples 
après les avoir conquis *. » # 

Au milieu de ses rêves, et malgré quelque négli- 
gence, moins scrupuleux ou moins circonspect que 
d'autre généraux, au lieu de raisonner sur les obsta- 
cles, de crier misère JVIenou prenait hardiment tou- 
tes les mesures qui lui étaient indiquées par sa situa- 
tion , ou prescrites par le général en chef. Obligé de 
vivre de réquisitio os , il en frappait sur sa province, 
y faisait des tournées pour en régulariser la répar- 
tition, et réunissait, sans trop charger les contri- 
buables , des vivres de toutes espèces , pour une 
garnison de 3ooo homn^es pendant trois mois. 



• Lettres des 17 et ai fructidor. 

a6. 
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avec lesquels il se trouvait en état de seconrit 
Alexandrie , Âbouqyr et même Rahmanieh. Il 
avait fait payer, en cinq jours , la contribution de 
1 00,000 francs , ordonnée par le général en chef. 
11 alla parcourir sa province pour s'assurer de 
la soumission des villages. Plusieurs membres de 
la commission des arts et des sciences restés à 
Rosette ^ profitèrent de cette circonstance pour 
visiter un pays où, depuis bien des siècles , aucun 
Européen n'avait pénétré; c'était comme une par- 
tie de plaisir. Marmont voidut en être. Le 24 fruc- 
tidor, on se mit en marche. Tant qu'on fut sur les 
bords du Nil , on fut bien accueilli par les babi- 
tans. Ceux de Berenbal, Métoubis et JSpâéh riva- 
lisèrent de bons traitemens. Mais il en fut autre- 
ment lorsqu'à la hauteur du village deDeçoùqon 
s'enfonça dans Tintérieur des terres. Les généraux 
et les savans, a cheval, suivis d^une escorte de 
200 hommes d'infanterie , se trouvèrent une lieue 
en avant d'elle , près de Chabbas Ameïr. Un pre- 
mier groupe , composé d'un guide , de M outessuis^ 
aide-de-camp de Marmont, de Viloteau, Varsy 
jeune, l'ingénieur Martin , iQembres de la com- 
mission , et Joly, dessinateur , arriva aux portes 
du village. Le guide , voyant un grand rassemble- 
ment , cria en arabe : La paix, soyez sans inquié- 
tude! On ne répondit que par le mot erga! (Allez 
vous-cn 1 ) et on fit en même temps une déchat*ge 
de coups de fusil ; les voyageurs n'étant pas armés 
tournèrent bride, pour se replier sur l'escorte, 
au grand galop et sautant des fossés. Joly, crai- 
gnant de ne pouvoir se tenir à cheval, mit pied à 
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terre ; les Arabes Tatteignirent et le massacrèrent. 
Aux coups de fusil , l'escorte força sa raarche, ar- 
riva et repoussa les Arabjes dans le village. Ils se 
jetèrent dans une espèce de château fort , s'y n>ain- 
tinr^nt le reste du jour malgré l'attaque des trou- 
pes , qui ne les en débusquèrent que dans la nuit. 
Menou eut un cbeyal tué sous lui, et rentra avec 
un certain nombre de blessés a Rosette. ' 

Dans sa correspondance avec le général en chef, 
Menou insistait sur une extrême sévérité contre 
les voleurs, pour faire sentir au peuple la diffé- 
rence qui existait entre le gouyernement français 
et celui des beys* Toutes les observatious qu'il 
avait faites, le portaient à croire que les vérita- 
bles habitans du pays étaient, pour la majeure 
partie, honnêtes gens. C'était ce que Bonaparte, 
devinant les homznes , lui avait dit à Alexandrie 
dans ses instructions , en parlant <le la seconde 
classe des habitans , composée de véritables Mu- 
sulmans. Les intrigans , les malhonnêtes geqs se 
trouvaient parmi les étrangers ; c'étaient les Turcs 
de Constautinople et d'Asie, les Juife, les Caph- 
tes, qui, quoique indigènes, faîsî^icnt une classe à 
part , et ces ramas de Chrétiens de toute espèce 
qui ne venaient en Egypte que pour otfrir aux beys 
leur expérience da^ns l'art de piller et de vexer les 
peuples. C'étaitainsique Menou aimait à s'épancher 
avec celui qui lui avait inspiré estime et respect, 
et auquel il avait voué le plus inviolable altache- 
jnent*. 

' Lcllre du 20 vendémiaire an vu. 
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MarmoDt était toujours dans ces parages ; Bo- 
naparte lui écrWit : a L'iutrigant Âbdalon , inten- 
dant de Mourad-Bey, est passé, il y a trois jours, 
à Choarah, ayec 3o Arabes; on croit qu'il se rend 
dans les enviroqs d'Alexandrie : je désirerais qnc 
vous pussiez le faire prendre; je donnerais bien 
mille écns de sa personne; ce n'est pas qu'elle les 
vaille ; mais ce serait pour l'eiemple : c'est le 
même qui était à bord de l'amiral anglais. Si Ton 
pouvait parler à des Arabes, ces gens là feraient 
beaucoup de choses pour mille sequins '. » 

Une djerme allant de Rosette tm Raire et por- 
tant 7 hommes de la 22*. demi-brigade, fut atta- 
quée par huit bateaux remplis de fellâh du village 
de Nâkleh et d'Arabes. La résistance des sept 
Français dura autant que leurs munitions; quand 
ils les eurent épuisées , et après avoir perdu un 
des leurs , ils se retirèrent sur la rive droite du 
fleuve , auprès du village de Gobàris : les habitans, 
ayant à leur tête le cheyk, Habsab- Allah , les re- 
cueillirent et leur donnèrent l'hospitalité. Les fel- 
lah de Nakleh et les Arabes offi*irent centpiasti^es 
pour se faire livrer les Français. Les habitans de 
Gobâris refusèrent cette offre, prirent les armes, 
et le cheyk les conduisit lui»méme sur une djerme 
à Rahmanieh. Le général en chef ordonna que ce 
cheyk se rendrait au Kaire pour y êti^e revêtu 
d'une pelisse. 



Lettre du a6 vendémiaire. 
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RÉVOLTE DU KAIRE. 



Malgré les soutèveraens partiels qui se muaifes- 
taient dans plusieurs provinces , il n'y avait rien 
d'alarmant dans leur situation. Une poignée de 
Français^, partout où ils se présentaient, suffisait 
pour triompher des révoltés , quel que fût leur 
nombre; leurs défaites répétées, usaient l'esprit 
de sédition , et tout faisait présager que dans peu 
de temps TÉgypte, déjà conquise, serait bientôt 
soumise toute entière. Depuis l'occupation du 
Kaire , cette ville avait été parfaitement tran- 
quille ^ et Ih , comme dans la plupart des États de 
l'Europe , Fejcemple de la capitale avait une grande 
influencé sur les provinces. Étonnés d'abord des 
moeurs égyptiennes , les Français s'y étaient bien- 
tôt accoutumés et les respectaient. Les habitans, 
s'ils ne montraient pas un grand empressement à 
se mêler avec leurs vainqueurs, semblaient du 
moins les voir sans répugnance. D'ailleurs com- 
primée par l'appareil militaire et la présence du 
général en chef, les hommes impatiens du jôug 
étranger n'osaient pas le secouer et courbaient la 
tête. Cependant sous ce calme apparent fermen- 
tait un orage; il éclata à l'improviste; on ne le 
soupçonnait pas. 

Le 3o vendémiaire (21 octobre), à la pointe du 
jour, des rassemblemens se formèrent dans divers 
quartiers du Kaire. A sept heures, une populace 
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nombreuse se porta à la maison du qady Ibrahim^ 
Ehctem-Efendi, homme respectable par ses mœurs 
et son caractère- Une députation de 20 personnes 
les plus marquantes, entra chez lui et Tobligea à 
monter à cheval pour se rendre^ tous ensemble , 
chez le général en chef, sous prétexte de lui de- 
mander la révocation de la mesure relative aux 
titres des propriétés. On se mettait en marche, 
lorsqu'un homme de bon sens fit observer au qady 
que le rassemblement était trop nombreux, et 
trop mal composé pour des hommes qui ne you->. 
laient que présenter une pétition. Il fut frappé de 
l'observation , descendit de cheval et rentra chez, 
lui. La populace mécontente le maltraita aîosi que 
ses gçns à coups de pierre et de bâton , et ne man- 
qua pas cette occasion dç piller sa maison ^ 

Mais les attroupés se croyant alors assez forts 
pour attaquer les Français, se portèrent dans les 
difTérens quartiers qu'ils habitaient , et les prenant 
au dépourvu, en massacrèrent plusieurs. La mai* 
9011 du général Ca£arelly fut investie et pillée ; il 
ét^it sorti avec le général en chef pour visiter des 
travs^ux ; deux ingénieurs des ponts et chaussées, 
Duval et Thévenot qui se trouvaient chez lui , y 
périrent après s'être défendus avec un grand cou- 
rage. Les chirurgiens de première classe^ Roussel 
et Mongin , eurent le même sort en défendant l'en- \ 
trée de l'hôpital que le3 révoltés ne purent forcer. 
La maison de Kassim-Bey , habitée par les membres 
de la commission des arts fut assaillie ^ mais aidés 

' Lettre de Eoàaparte au Directoire, du ôbrumtire. 
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seulement de leurs domestiques, ils s'y défeDdireixt 
et donnèrent le temps à la troupe de venir les dé- 
gager. 

Le commandant de la place, Dupuis, s'était d'a^ 
bord contenté d'envoyer des patrouilles ; mais 1^ 
révolte prenant un caractère sérieux , il sortit 
accompagé de son aide-de-camp Maury , de son 
interprète Baudeuf , et de 1 5 dragons. Quoique 
toutes les rues fussent obstruées, il était parvenu 
de la place de Birket-el-Fil jusqu'auMouski, près le 
quartier des Francs , et ayait même dissipé quelr 
ques attroupemens. A^rrivé dans la rue des Véni- 
tiens , un flot immepse de peuple voulut s'oppo-. 
ser à sou passage. Il fit entendre quelques paroles 
de paix, on ne l'écouta pas. Un chef de bataillon 
turc attaché à la police , qui venait par derrière , 
voyant le tumulte et l'impossibilité de le faire ces- 
ser par la douceur , tira un coup de tromblon. La 
populace devint furieuse. Dupuis U chargea avec 
son escorte , culbuta tout ce qui était devant lui, 
et s'ouvrit un ps^ss^ge ; mais un coup de lance l'at* 
teignit au-dessous de l'aissèle gauche et lui coupa 
l'artère. Son aide-de-camp fut jeté à bas de son 
cheval ; Dupuis lui tendit la main pour le faire 
remonter; ce mouvement ouvrit un large passage 
au sang , il perdit connaissance. On le transporta 
chez Junot , son ami , où il mourut. Solidaire de 
la gloire immortelle que s'était acquise en Italie, 
la 32*. demi-brigade , dont il avait été comman- 
dant, nommé général de brigade sur le champ de 
bataille des Pyramides , il était entré le premier, 
avec moins de 200 hommes au Kaire , dans une. 
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Tille de Soo^ooo âmes. Dans cent occasions^ les 
hasards de la guerre l'ayaient respecté. En appre- 
nant sa mort prématurée^ Bonaparte s'écria arec 
une douloureuse émotion : « J'ai perdu un ami , 
l'armée un brave et la France un de ses plus gé- 
néreux défenseurs ' i>. 

Le canon d'alarme se fît entendre , la fusillade 
s'engagea dans toutes les rues. Les insurgés , au 
nombre de l5,ooo , se retranchèrent dans la mos- 
quée de Jémil-Âzar, pour rallier à eux la plupart 
des habitans, qui, encore timides , n'ayaient pris 
aucun parti; ils en barricadèrent les avenues. 
D'un autre côté , les Arabes, prévenus du mouve- 
ment y parurent et cherchèrent à entrer dans la 
ville pour se réunir aux insurgés. 

Le général en chef , qu'on avait envoyé chercher 
à Gizeh , voulut rentrer en ville. Après avoir été 
repoussé de plusieurs portes par les insurgés , il 
parvint à y pénétrer par la porte de Boulaq. Il 
donna le commandement au général Bon. Les 
communications entre les difTérens quartiers 
étaient interrompues ; la populace pillait les mai- 
sons des riches. Des pièces de canon furent mises 
en batterie à l'entrée des principales rues. 

Vers midi, un convoi venant de Salhieh, et 
conduisant une vingtaine de malades , fut assailli 
par les Arabes , l'escorte dispersée , et les ma- 



' La ville de Toulouse^ où il était në^ célébra > le 20 brunaîre 
an IX , un. service funèbre en son honneur. Un arrêté des ocmsub 
ordonna qu'un monument lui serait élevé sur une pkce de cette 
ville ; il ne fut point exécuté. 
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lades, à peine entrés dans la yille ^ forent mas- 
sacrés. 

La nuit sembla ramener le calme ; les bosti- 
lités furent suspendues; mais les insurgés en pro- 
fitèrent pour se renforcer. 

A minuit , Bonaparte envoya le général Dom- 
martin sur le Moqattam, entre la citadelle et la 
Koubeh , pour y établir une batterie de cpatre 
obusiers qui dominait la grande mosquée à i5o 
toises. 

Le I*'. brumaire^ dès la pointe du jour , les gé- 
néraux Lannes^ Vaux et Dumas sortirent du Kaire 
pour battre la campagne , et mirent en fuite 
4 à 5,000 paysans et Arabes qui Tenaient au se- 
cours des insurgés. Il s'en noya beaucoup dans 
l'inondation. Mais le chef d'escadron SulkoTVsLi y 
aide-de-camp du général en chef, fut assailli à son 
^ retour par la populace du quartier de Bab-el- 
Nasr , son clieval tomba , et cet officier fut as- 
sommé. Les blessures qu'il aTait reçues au combat 
de Salhieh n'étaient pas encore cicatrisées ; c'était 
un militaire de la plus belle espérance '. ^ 

A deux heures après midi, tout était tranquille 
hors du Kaire. ATant de faire tirer les batteries 
du Moqattam , Bonaparte fit offrir le pardon aux 
insurgés. Le diTan , les principaux cheyks, les 



' Lettre de Bonaparte au Directoire , du 6 brumaire. 

« C'était^ dit Napoléon^ un Polonais plein d'audace «de savoir 
et de capacité. Il était aÛer porler k Rosciusko les instructions 
du comité de salut-public II connaissait le génie , parlait toutes 
les langues de TEorope, aucun obstacle ne rarrêtait. » Jniom" 
marcki, tome 11 ; page 5. 
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docteurs de la loi se présentèrent aux barricades 
du quartier de la grande mosquée ; les insurgés 
leur en refusèrent l'entrée , et les accueillirent 
même à coups de fusil. Alors il la fit cerner , et 
envoya Tordre au batteries du IVloqattam et de la 
citadelle de la bombarder ; il était quatre heures. 
Le bruit du tonnerre se mêla à celui du canon. 
Leshabitansen conclurent que le ciel se prononçait 
contre les insurgés, et restèrent tranquiUes. Ceux- 
ci offrirent de se soumettre. « Il n'est plus temps , 
répondit le général en chef, ils ont laissé passer 
rheure de la clémence, l^uisqu'ils ont commencé , 
c'est à moi de finir. » Us cherchèrent à s'écfaap"- 
per , les barricades furent levées, ils tombèrent 
sous les baïonnettes des soldats. A huit heures da 
soir^ Bonaparte fit cesser le carnage. Les insurgés 
perdirent environ 2,5oo hommes. La perte des 
Français ne fut que de 60 ^ués ' et 40 blessés *. 
Bonaparte écrivit aux généraux Reynier et Mar- 
mont : <( Nous avons eu ici beaucoup de tapage. 
Mais actuellement tout est tranquille. Cela , je 
crois , sera une bonne leçon ; ou s'en souviendra 
long-rtemps. Toutes les nuits , nous faisons couper 
une trentaine de têtes , et beaucoup de celles des 
chefs ^ » . Quatorze cheyks furent désignés comme 
moteurs de la révolte ^ cinq furent saisis et déca-^ 
pitçs sur la place de la citadelle, le i4 brumaire. 



' Lettre de Bonaparte k Marmont, k Reynier et au Directoire, 
^es a et 6 brumaire. 
'Larrey, Relation chirurgicale de l* armée d'Orient, page43.> 
^ Lettres ci-dessus citées. 
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Le divan fut supprimé , et la ville du Kaire mise 
entièrement sous le régime militaire. 

Le 2 brumaire, on vit affichées sur les murs deux 
proclamations , l'une des gens de loi aux habitans 
des provinces , l'autre des cheyks au peuple 
d'Egypte. On y cherchait par l'exemple de ce qui 
venait d'arriver au Kaire, à prévenir les peuples 
contre les insinuations des méchans ; on y vantait 
la clémence du général en chef; on y appelait les 
Français les seuls amis des Musulmans , les enne-- 
mis des idolâtres , les fidèles alliés du sultan ; 
les Russes y étaient signalés comme les ennemis 
les plus dangereux de l'islamisme ; on y faisait es- 
pérer que Bonaparte allégerait les charges du 
peuple. )) Cessez enfin , y disait-on, de fonder vos 
espérances sur Ibrahim et Mourad , et mettez 
toute votre confiance en celui qui a créé les hu- 
mains et qui dispense à son gré les empires. Le 
plus religieux des prophètes a dit : La sédition est 
endormie ; maudit soit celui qui la réveillera. » 

Deux jours après la révolte du Kaire , des Ara- 
bes y accourus de divers points du désert, s'étaient 
réunis devant Bèlbéis ; Reynier les attaqua , les 
^ repoussa partout ; ils disparurent et bientôt après 
se soumirent. 

Le canon du Mqqattam retentit dans toute l'E- 
gypte y et ne contribua pas peu à contenir dans la 
soumission et l'obéissance ceux des habitans qui 
auraient été tentés de se révolter. 

Quels avaient été la cause et le but de cette sé- 
dition ? Il y eut , à cet égard , même parmi les 
Français qui en avaient été témoins , une grande 
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diversité d'opiaîons. Il ne faut donc pas s'étonnei 
si cet éyénement fut ensuite mal jugé et dénaturé 
en Europe. Bonaparte^ dans sa lettre au Direc- 
toire , dit simplement que les chefs s'étaient an- 
noncés pour vouloir lui présenter une pétition. 
On a prétendu que la révolte avait été soufflée 
par les imans qui regardaient comme une pro- 
fanation la protection même que le général en 
chef accordait à la religion ; que les mesures 
prises pour recherche^ les propriétés des Mam- 
louks, les contributions exigées de leurs femmes, 
et l'obligation imposée aux propriétaires de biens 
fonds^ de présenter leurs titres àTenregistrement, 
avaient amené l'explosion. 

Certes l'insurrection d'un peuple contre le joug 
étranger , d'un peuple musulman contre uu 
conquérant chrétien, s'expliquerait assez d'elle- 
même , sans avoir besoin de recourir k d'autres 
causes , et ne prouverait rien contre la conduite 
de l'armée et de son chef. 

Bonaparte était intéressé à bien connaître la 
nature de cette sédition pour régler sa conduite. 
On fit donc des recherches pour découvrir la vé- 
rité. Tels furent les renseignemens qu'on recueil- 
lit et qui furent publiés '. 

La sédition avait été préparée par des cheyks 
subalternes. Jaloux de leurs supérieurs , que le 
général en chef avait employés dans l'administra- 
tion , ils travaillèrent à ruiner leur crédit auprès 
des habitans en les accusant d'être vendus aux 

• Courrier d^ Egypte, n^. 19. 
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Français et dévoués à leurs volontés ; de négliger 
auprès du général en chef les intérêts du peuple 
et de ne pas représenter ses besoins. 

Vingtcheyks mécontens s'étaient assemblés dans 
la nuit et avaient décidé de faire fermer les bou- 
tiques le lendemain à la pointe du jour ^ et de 
réunir une grande populace sous le prétexte 
d'aller chez le général en chef lui porter leurs 
plaintes sur la situation du peuple. 

Tout étant ainsi convenu^ ils réunirent des gens 
à leur dévotion ; il s^y joignit bientôt un assez 
bon nombre de ces individus communs dans les 
crandes villes qui , soit espoir du pillage , soit 
désir du changement , soit curiosité, sont toujours 
disposés à augmenter les attroupemens et à pren- 
dre part aux émeutes. Cette foule se dirigea sur 
la maison du qady , et fit fermer les boutiques 
dans les rues où elle passa. En très-peu de temps 
cet exemple (ut suivi dans toute la ville par imi- 
tation ou par peur ; l'émeute se propagea à me- 
sure que le bruit se répandit qu'elle existait. 

Tous les Musulmans employés par les Français 
dans l'administration , la police et même comme 
domestiques , montrèrent une fidélité inébranla- 
ble. Les membres du divan se mirent entre les 
mains des Français en se réunissant chez le géné- 
ral en chef dès le commencement de l'émeute. 
Ils se prêtèrent à toutes les démarches qui furent 
jugées convenables^ et fournirent tous les rensei- 
gnemens qui leur furent demandés ; la connais- 
sance qu'ils avaient du caractère du peuple et de 
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la manière de le conduire fat très-utile dans cette 
circonstance. 

Quoique Ton eût combattu dans toutes les rues, 
la population entière n'avait pas pris part à la 
sédition. Les gens honnêtes et tranquilles étaient 
demeurés dans leurs maisons. Ainsi une portion 
très - considérable d'habitans avaient servi les 
Français ou étaient restés neutres. Cest pourquoi 
le général eii chef ne jugea pas devoir sévir 
contre la ville en masse , et se borna à punir les 
principaux chefs de la révolte. Les Musulmans 
regardèrent cette justice comme une grande gé- 
nérosité ; car, h la place des Français, ils auraient 
après la victoire livré la viUô au sac et au pil- 

Ajoutons que depuis un mois TEgypte était 
inondée d'exemplaires d'un firman du grand-sei- 
gneur qui démentait tout ce que Bonaparte avait 
dit de son accord avec la Porte , et qui prêchait 
la guerre contre les Français. On le lisait dans les 
mosquées ; on excitait le peuple au massacre. 
Cette pièce, portant le cachet européen, était de 
fabrique anglaise. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 



N\ I , PAGE 36. 

WOTE DU GÉïréRAL BONAPARTE AU DIRBCTOÏBE , SUE UNE DESCENTE 
EN ANGLETERRE , 2^ GERMINAL AN TI. 

« Dans notre position, nous devons faire à rAngletcnre 
une guerre sûre , et nous le pouvons. 

Que nous soyons en paix ou en guerre , il nous faut 4o ou 
5o millions pour réorganiser notre marine. 

Notre armëe de terre n'en sera ni plus ni moins forte • au 
lieu que la guerre oblige l'Angleterre à faire des préparatifs 
immjpnses qui ruinent ses finances, détruisent l'esprit de 
commerce , et changent absolument la constitution et les 
mœurs de ce peuple. 

Nous devons employer tout l'été à armer notre escadre de 
Brest, à faire exercer nos matelots dans la rade, à achever 
les vaisseaux qui sont en construction à Rochefort à Lo- 
rient et à Brest. 

Si l'on met quelque activité dans.ces travaux , nous pou- 
vons espérer d'avoir, au mois de septembre , 35 vaisseaux à 
Brest , y compris quatre ou cinq nouveaux que l'on peut 
construire à Lorient et à Rochefort. 

Nous aurons, vers la fin du mois, dans les différens ports 
de la Manche , près de 200 chaloupes canonnières. Il fout 
les placer à Cherbourg, au Havre, à Boulogne, à Dun- 
kerque et à Ostende, et employer tout l'été à emmariner 
nos soldats. 

En continuant à donner à la commission des cotes de Ik 
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Manche, 3oo,ooo francs par décade, nous pourrons faire 
construire 200 autres chaloupes d'une dimension plus £orte 
et propres à transporter des <ïievaux. 

Hious auiîons donc , au mois de septembre , 400 chaloupes 
canonnières à Boulogne , et '65 vaisseaux de guerre à Brest. 

Les Hollandais peuvent ^^lement avoir, dans cet inter- 
valle , 22 vaisseaux de guerre ati Texel. Nous avons , dan^ 
la Méditerranée , deux espèces de vaisseaux : 

Douze vaisseaux de construction française qui peuvent , 
d'ici au mois de septembre , être augmentés de deux nou- 
- veaux ^ 

Neuf vaisseaux de construction vénitienne. 

Il serait possible, après l'expédition d'Egypte, que le 
gouvernement projetât, dans la Méditerranée, de faire 
passer les i| vaisseaux à Brest , et de garder, dans la Médi- 
terranée , simplement les 9 vaisseaux vénitiens 3 ce qui nous 
ferait , dans le courant des mois d'octobre ou de novembre , 
5o vaisseaux de guerre à Brest , et presqu'autant de frégates. 

Il serait possible , alors , de transporter 4o.ooo hommes 
sur le point de l'Angleterre que l'on voudrait , en évitapt 
même un combat naval, si l'ennemi était plus fort , dans le 
temps que 4o,ooo hommes menaceraient de partir sur les 
400 chaloupes canonnières et autant de bateaux pécheurs de 
Boulogne, et que l'escadre hollandaise et 10,000 houunes 
de transport menaceraient de se porter en Ecosse. 

L'invasion en Angleterre, exécutée de cette manière, et 
dans les mois de novembre et de décembre , serait presque 
certaine. 

L'Angleterre s'épuiserait par un effort immense qui ne la 
garantirait p3S de notre invasion. 

En effet, l'expédition en Orient obligera l'eiinemî à en- 
voyer six vaisseaux de guerre de plus dans llnde, et peut- 
être le clouble de frégates à Vembouchure de la Mer-Rouge. 
Elle serait obligée d'avoir de 22 à 2$ vaisseaux k Tembou- 
chure de la Méditerranée, 60 vaisseaux devant Brest, ef 
ip devant le Texel , ce qui ferait un total de 3oo vaisseaux 
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de guerre *, sans compter ceux qu'elle a aujourcrhui en 
Amérique et aux Indes ,. sans compter lo ou la vaisseaux de 
5o canons avec une vingtaine de frégates qu'elle serait obli' 
gëe d'avoir pour s'opposer à l'invasion de Boulogne. 

Nous nous conserverions toujours maîtres de la Méditer- 
ranée , puisque nous y aurions 9 vaisseaux de construction 
vénitienne. 

Il y aurait encore un moyen d'augmenter no.^ forces dans 
cette met" ; ce serait de faire céder, par FEspagne , trois 
vaisseaux de guerre et troi5 frégateà à la république ligu- 
rienne 5 cette république ne peut plus être aujourd'iiui 
qu'un département de la France. Elle a plus de 20,000 excel- 
lens marins. 

Il est d une très-bonne politique , de la part de la France, 
de favoriser et d'exiger même que la république ligurienne 
ait quelques vaisseaux de guerre. 

Si Ton prévoit des difficultés k ce que l'Espagne cède à 
nous ou à la république ligurienne , trois vaisseaux de 
guerre, je croirais utile que, nous-mêmes, nous rendis- 
sions à la république ligurienne trois des neuf vaisseaux 
que nous avons pris aux Vénitiens, et que nous exigeassions 
qu'ils en constraisissent trois autres. Cest une bonne escadre, 
montée par de bons marins , que nous nous trouverons avoir 
gagnée. Avec l'argent que nous aurons des Liguriens , nous 
ferons faire , à Toulon , trois bons vaisseaux de notre cons- 
truction; caries vaisseaux de construction vénitienne exigent 
autant de matelots qu'un bon vaisseau de 74; et les mate- 
lots , voilà notre partie faible. 

Dans les événemens qui peuvent arriver, il nous est ex- 
trêmement avantageux que les trois républiques d'Italie 
qui doivent balancer les forces du roi de Naples et du 
grâfid-nluc de Toscane , aient une marine plus forte que celle 
du roi de Naples. t* 

> On ne conçoit pas trop ce total , k moins qu'il n'exprime tout ré- 
tablissement maritime de i'Augleterrc. 
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N'. II , PAG? 54. 
ASBÊTB de BONAPARTE , 29 FLOnÉJlL AN Yl« 



« Vu que les lois existantes $ui:.la manière de procéder 
aax jugemens des délits militaires n'ont pas prévale cas oà 
se trouve Farmée par sa composition actuelle ; qu'il est juste 
et urgent que les troupes de terre et de mer , les soldats , 
matelots , et autres employés à la suite de Tarmée , réunis 
sur les vaisseaux, ne soient pas, pour le même délit , sou- 
mis à des lois différentes, soit pour la procédure , soit poor 
la forine des jugemens , ordonne : 

Art. i«'. La loi du iS brumaire an v, qui règle la ma- 
nière de.pro(;éder aux jugçmens militaires, sera ponctuel- 
Içment et exclusivement suivie à bord des vaisseaux com- 
posant Tarmée navale. 

II. Chaque vaissçau ou frégate sera considéré comme une 
division militaire. 

iir. Il y aura en conséquence par chaque vaisseau on fré- 
gate, un conseil de. guerre composé de. sept membres, pris 
dans les grades désignés par l'article a de la loi du 1 3 bru- . 
maire , ou dans les grades correspondants de l'armée de mer. 

IV. Les membres du conseil de guerre , le rapporteur et 
l'officier çhairgé des fonçtiojp^ de commissaire du pouvoir 
exécutif, seront nommés par le contre-amiral dans chaque 
vaisseau de l'armée navale \ en cas d'empêchement légitime 
de quelqu'un de ces membres , il sera pourvu à son rempla- 
cement par le commandant du vaisseau. 

V. A défaut d'officier dans quelqu'un des grades désignés 
par l'article a dé la loi du i3 brumaire, ou des grades 
correpondans dans la marine , il y sera suppléé par des offi- 
ciers du rang immédiatement inférieur. 

yi. Les jugemens prononcés par le conseil de gueire se^. 
ront sujets à révision. 

VII. Il sera établi à cet effet, à bord de chaque vaisseau ou 
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frëgate de Farmée navale, un conseil permanent de révi- 
sion , dans la forme indiquée par la loi du i8 vendémiaife 
an yi. 

Yiii. Ce conseil sera composé de cinq membres du grade 
désigné en l'artide ai de ladite loi^ ou du grade corres'pon- 
dant dans la marine; et, à défaut d'officiers supérieurs , il y 
sera suppléé , ainsi qu'il est dit en l'article y, pour la forma- 
tion du conseil de guerre. 

IX. En cas d'annulation du jugement parle conseil de révi- 
sion, celui-ci renverra le fond duproc^ , pour é^'e. jugé de 
nouveau pardevantle conseil de guerre de tel autre vaisseau 
qu'il désignera. Ce conseil de guerre remplira dès lors les 
fonctions et aura toutes les attributions du deuxième conseil 
de guerre établi par la loi du i8 vendémiaire an vi. 

X. Les fonctions du commissaire du pouvoir exécutif se- 
ront remplies par un commissaire d'escadre ou par un com- 
missaire ordonnateur des guerres, et , à leur défaut , par un 
sous-commissaire de marine ou commissaire ordinaire des 
guerres. 

XI. Le commandant de Varmée navale nommera les memr 
bres du conseil permanent de révision. En cas d'empeclie- 
ment d'aucun de ses membres j il sera pourvu à son rem- 
placement par le commandant du vaisseau à bord duquel 
le conseil devra se tenir. 

XII. Les délits commis sur les bâtimens de transport e^ 
autres , faisant partie du convoi , seront jugés par le co^i^il 
de guerre du v^aisseau où frégate sous le commandement^ 
desquels ils se trouveront naviguer. En cas d'empêchement » 
les prévenus seront mis aux fers , si le cas Texige , pour être^ 
jugés au premier mouillage , ou à la première occasion fa- 
vorable. 

XIII. Les peines portées par la loi du ai brumaire an v , 
notamment celle de la désertion , sont applicables aux ma- 
rins , et réciproquement celles portées par la loi du aa, août 
1790 , sont déclarées communes aux troupes de terre et. à 
tous individus embarqués , dans les cas non prévus par la 
loi du ai brumaire. 

XIV. Seront justiciables desdits conseils de guerre et de 
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révision , le cas échéant , tous les individus faisant partie de 
l'armée de terre et de mer, et autres embarqués sur les vais- 
seaux. » 



■ '<>■ 



N"". III , PAGE 65. 



LISTE DSS MCItBBCS BB £A C<MiMiSSION DES SCIBBCES ET ABTS ATTA- 

chIb a l'ARiféB n'oBiEirr. 





Géométrie. 


Fourrier. 


Corancez. 


Costas. 


Say. 




Astronomie. 


Nouet. 


Mechain,fils. 


Quesnbt. 






Mécanique. 


Monge. 


Dnbms. 


Hassenfratz , jeune. 


Couvreur, 


Cirot. 


Lenoir, fils. 


Cassard. 


Adnez, fils. 


Adnez , père. 


Ceciie. 


Conté. 






Horlogerie. 


Lemaître. 






Chimie. 


BerthoUet. 


Descotils. 


Pottier. 


Champ;, père, 


Ohampy, fils. 


Regnaud. 


Samuel-Bernard. 
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Minéralogie. 


Dolomieu. 


Rozières. 


Cordier. 


Victor-Dupuy. 




Botanique» 


Nectoux. 
Delille. 


Coquebert. 




Zoologie. 


Geoffroy. 

Savigny. 


Redouté. 
Cliirurgie. 


Dubois. 
Labate. 


Lacipière. 




Pliarnmcie. 


Boudet. 


Rouyer. 




Antiquités. 


Pourlier. 


Ripault. 




Architecture. 


Noiry. 
Balzac. 


Protain. 
Hyacinthe Lepère. 




Dessinateurs. 


Datertre. 
Denon. 


Rigo. 
Joly. 



4a5 



Lepère, aîné, 
Girard, 
Bodard. 
Paye. 
Martin. 
' Duval. 
Gratien-Lepère, 



Ingénieurs des ponts^et-càbussécs . 
I ingénieurs en chef. 



Devilliers. 

JoUois. 

Favier. 

Thévenot. 

Chabrol. 
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&int-Génis. 

Lancret. 

Fèvre. 
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Raffeneau. 
ÂrnoUet. 



J^ngénieurs-géographes. 

Jacodn , ingénieur en chef. Faurie. 
' Lafeuillade, 
Grésils. 
Bourgeois, 
lieduc. 
Boucher. 
Pottier. 
Dulion. 



Bertre. 

Lecesne. 

I^véque. 

Chaumont^ 

Laroche. 

Jomard. 

Corabœuf. 



Sculpteur. 
Gras^eur, 



Casteix. 

Fouquet. 

Littérateurs. 
Parseval de Grandmaison. Lerouge. 
Musiciens. 



Viloteau. 



Viard. 
Âlibert. 



Ventuie. 

Magallon. 

Jaubert. 



Marcel. 
Punlis. 



Rigel. 

Élè^^es de l'École polytechnique. 

Garistîè. 
Duchanoy. 

Interprètes, 

Raige. 

Belletête. 

Laporte. 

Imprimeurs. 

Gallant. 
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N**. ÏV, PAGE l40. 
▲RRÊTES pais PAR LE GEHiRAL BOHAPARTE A ilORD. DU YAI8S&AV 

l'orient. 

SMeatidor (ai yain). 

« I. Tout individu de Varmée , cpii aura pillé ou violé, 
sera fosillé. 

II. Tout individu de l'armée, qui, de son chef, mettra 
des contributions sur les villes , villages , sur les individus, 
ou commettra des extorsions de quelque genre que ce soit „ 
se^a fusillé* . 

ui. Lorsque des individus d'une division auront commis 
du désordre dans une contrée , la division entière en sera 
responsable ; si les coupables sont connus , le général de dir- 
vision les fera fusiller ; s'ils sont inconnus , le général de di- 
vision préviendra à l'ordre que l'on ait à lui faire connaître 
les coupables ; et s'ils restent inconnus , il sera retenu , sur 
le prêt de la division ^ la somme nécessaire pour indemniser 
les habitans de la perte qu'ib auront soufferte. 

IV. Lorsque les individus d'un corps auront commis du 
désordre dans une contrée , le corps entier en sera respon*^ - 
sable. Si le cbef a connaissance des coupable», il les dénon- 
cera au gépéral de division, qui. les fera fusiller^ s'ils sont 
inconnus , le chef fera battre à l'ordre pour qu'on les lui fasse 
connaître „ et s'ils continuent à être inconnbs , il sera retenu 
sur le prêt du corps , la somme nécessaire pour indemniser 
les habitans de la perte qu'ils auront soufferte. 

V. Aucun individu de l'armée n'est autorisé à faire des 
réquisitions , ni lever des contributions , que muni d'une 
instruction du commissaire-ordonnateur en chef, en consé- 
quence d'un ordre du général en chef. 

VI. Dans le cas d'urgence, comme il arrive souvent à la 
guerre , si le général en chef et le commissaire-ordonnateur. .. 
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en chef se trouvaient éloignés d'une division , le général de 
division enverra sur-le--chanip copie au général en chef de 
l'autorisation qu'il aura donnée, et le commissaire des guerres 
enverra une copie au commissaire-ordonnateur en chef des 
objets qu'il aura requis. 

vn. Il ne pciurra être requis que des choses nécessaires aux 
soldats , aux hôpitaux , aux transports et à l'artillerie. 

nu. Une fois la réquisition frappée, les objets requis doi- 
vent être remis aux agens des dififérentes administrations 
qui doivent en donner des reçus , et en recevoir de ceux â 
qui ils les distribueront , afin d'avoir leur comptabilité en 
matière en règle. Ainsi , dans aucun cas , les officiers et sol- 
dats ne doivent recevoir, directement des objets ttffàk, 

.IX. Tout l'argent en matières d'or et d'argent proi^eSiane 
des réquisitions , des contribntioBs et de tout antre éMêne^ 
ment , doit , sous douze heures, se trouver dans la caisse <fa 
payeur deladivisieni et daitô le cas où ceba-d sentît élolgi^ , 
il sera versé dans la caisse du quartier- mefltre du corps. 

X. Dans les plaèes où il y aura un commandait , aucune 
réquisition ne pourra être &itl5 sans qu'auparavant le com- 
missaire des guerrei n'ait fait connaître au comifiandasH de 
la place en vertu de quel ordre cette réquisition est frappée; 
le commandant de la place devra sur4e<hamp en instfaire 
rétat-major-général. 

XI. Ceux qui contreviendraient aux artitlesv, vi, vn, vrti, 
net X, seront destitués et condamnés à deux années de fers. 

XII. Le général en chef ordonne an général chef de l'état* 
major , aux généraux , au commissaires-ordonnateur en chef, 
de tenir la main à l'exécution du présent ordre; son inten- 
tion n'étant pas que les fonds de l'armée deviennent le profit 
de quelques individus, ils doivent tourner à l'avantage de 
tous. » 



4 Messidor (a5 juin). 

« I. Les généraux cbâitnatidaàt lès divisions détachées , 
feroKt mettre , par le oommissaii-e des gUèrres , le payeur de 
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la division , un officier de Vétat-major et un scheik du pays, 
le scellé sur les caisses des revenus publics , sur les maisons 
et registres des fermiers des Mamlouks. 

II. Les chevaux et cliameaux pris à l'ennemi après un com- 
bat , ou après avoir tué ou fait prisonnier celui qui les mon- 
tait , seront pay^ sur Tordre du général de division^ savoir : 

96 livres le cheval et i44>Uvresle chameau. » 



I o Messidor (38 j uin). 

« I . L'anûral aura la police du port et des côtes des pays 
occupés par l'armée. Tous les réglemens qif il fera et les 
ordres qu'il donnera auront leur exécution. 

II. Les ports de Malte et d'Alexandrie seront organisés 
conformément aux réglemens qv^ fera l'amiral, ainsi que 
ceux de Corfou et Damietle. 

m. Le citoyen Leroy remplira les fonctions d'ordonnateur 
à Alexandrie ; le citoyen Yavasseur celles de directeur de 
l'artillerie. 

lY. Les agens des administrations des. ports et rades d«s 
pays occupés par l'armée correspondront avec l'oixlonnatear 
Leroy, de qui ils recevront directement des ordres. 

v. Toutes les munitions navales qui seront trouvées dans 
les pays conquis par l'armée , seront mises dans les magasins 
des ports^ 

vil Les classes pour les matelots seront établies à Malte , 
en Egypte, et dans les îles de la Mer-Ionienne. 

Tous les matelots ayant moins de trente ans , seront requis 
pour l'escadre. 

Vil. La marine n'aura aucun hôpital particulier^ elle se 
servira des hôpitaux de l'armée de terre. » 
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loMestidor. 

« I . n ne sera rien débarqué des j^âtimens de transpoit 
et des convois que sur l'ordre de Tamiral , et en conséquence 
des rëglemens qu'il fera. 

u. Lesbâtimens seront réduits à i8 francs par tonneau, 
pour ceux de cent tonneaux^ et de 1 6 fratics pour ceux au* 
dessus. 

m. Les bâtimens hors de service et qui ne seront pas jugés 
capables de retourner en Europe , seront évalués et déplacés 
pour le service de l'escadre. 

IV. n sera fait trois états des bâtimens du convoi , 
1®. De ceux au-dessus de cent tonneaux; 

2*>. De ceux au-dessus de deux cents; 

3®. De ceux au-dessus. 

On spécifiera la nation à laquelle ils appartiennent. 

V. Tous les matelots français qui sont à bord des bâtimens 
du convoi , seront pris pour la flotte. 

Il sera pris des bâtimens égyptiens pour les convois. 

Vf. Tout bâtiment qui s'en retournera en Europe, ne 
pourra avoir que le nombre de matelots qui lui est néces- 
saire, de quelque natîon'qu'il soit. Le surplus sera mb à 
bord de l'escadre. 

VII. Les bâtimens du convoi , les équipages sont sous les 
ordres de l'amiral. Il fera tous les réglemens qu'il jugera né- 
cessaires pour le bien de l'armée. » 
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»°. V, PAGE l4l. 
HOTE DE NAPOliON SUR ALElAlO^RtE '. 



« Alexandrie à été bâtie par Alexandre ; elle s'est accrue 
sous les Ptolémées , au point de donner de la jalousie à Rome. 
Elle était y sans contredit , la deuxième ville du monde. 
Sa population s'âevait à plusieurs millions d'habitans. Au 
vu*", siècle; elle fut prise par Amroug, dans la première an- 
née de l'hégire , après un siège de quatorze mois. Les Ara- 
bes y perdirent vingt-huit mille hommes. Son enceinte avait 
douze milles de tour. Elle contenait quatre mille palais, 
quatre mille bains , quatre cents théâtres , douze mille bou- 
tiques , plus de cinquante mille Juifs. L'enceinte fut rasée 
dans les guerres des Arabes et de l'empire romain. Cette 
ville , depuis , a toujours été en décadence. lies Arabes ré- 
tablirent une nouvelle enceinte , c'est celle qui existe en- 
core } elle n'a plus que trois mille toises de tour , ce qui 
suppose encore une grande ville. La cité est maintenant 
toute sur l'isthme. Le phare n'est plus une île 5 sur l'isthme 
qui le joint au continent , est la ville actuelle. Elle est fer^ 
mée par une muraille qui barre l'isthme et n'a que six cen^ts 
toises. Elle a deux bons ports ( neuf et vieux ). Le vieux 
peut contenir , à l'abri du vent et d'un ennemi supérieur , 
des escadres de guerre , quelque nombreuses qu'elles soient. 
Aujourd'hui le Mil n'arrive à Alexandrie qu'au moment des 
inondations. On conserve ses eaux dans de vastes citernes; 
leur aspect nous frappa. La vieille enceinte arabe est cou- 
verte par le lacMaréotis, qui s'étend jusqu'auprès de la tour 
des Arabes, en sorte qu'Alexandrie n*est pins attaquable 
que du côté d'Abouqyr. Le lac Maréotis laisse aussi à décou- 
vert une partie de l'enceinte de la ville , au-delà de celle des 

> Gourgaud^ tcmc 11 , page 19B. 
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Arabes. La colonne de Pompée , âtuée en dehors et à trois 
cents toises de l'enceinte arabe , était jadis au centre de la 
ville. 

Bonaparte passa plusieurs jours à arrêter les prindpes des 
fortifications de la vil}e. Tout ce qu'il prescrivit fat ezécaté 
avec ]a plus grande intelligence par le colonel Crétin , an 
des officiers du génie les plus habiles de France. Le général 
ordonna de rétablir toute l'enceinte des Arabes. Le travail 
n'était pas considérable. On appuya cette enceinte en oecn- 
pant le fort triangulaire qui en formait La droite et qoi cns- 
taît encore. Le centre et le côté d'Abouqyr furent soQtenos 
chacun par un fort. Ils furent établis sur des monticales de 
décombres , qui avaient un commandement d'une vingtaine 
de toises sur toute la campagne et en arrière de Vencôote 
des Arabes. Celle de la ville actuelle fut mise en état comme 
réduit 'f mais elle était dominée en avant par un gros mon- 
ticule de décombres. Il fut occupé par un fort que l'on 
nomma Caifarelly. Ce fort eit l'enceinte de la ville actuelle 
formaient un système complet , susceptible d'une longue 
défense , lorsque le reste aurait été pris. Il fallait de l'artil- 
lerie pour occuper promptement et s<Jidement ces trois hau- 
teurs. 

En peu de mois et avec peu de travaux, l'ingénieur Crétin 
rendit ces trois hauteurs inexpugnables. Il établit des ma- 
çonneries présentant des escai-pes de dix-huit i vingt pieds , 
qui mettaient les batteries entièrement à l'abri de toute es- 
calade , et il ouvrit ces maçonneries par des profils qu'il sut 
ména^ger dans la hauteur y en sorte qu'elles n'étaient vues de 
nulle part. Il eut fallu des millions et des années pour don- 
ner la même force à ces trois forts avec un ingéniear moins 
habile. Du côté de la mer , on occupa la tour du Marabon . 
du Phare. On établit de fortes batteries de côte , qui firent 
un merveilleux effet toutes les fois que les Anglais se présen- 
tèrent pour bombarder la ville. 

La colonne de Pompée frappe l'imaginatioa comme tome 
ce qui e^t sublime. Les aiguilles de Cléopâtre sont encore 
dans le même emplacement. En fouillant dans le tombeau 
où a été enterré Alexandre , on a trouvé une petite statue de 
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clix à doaze pouces , en terre cuite , liabîllée à la grecque -, 
ses cheveux sont boudés aVec beaucoup dart et se rén-^ 
Hissent sur le chignon ; c'est un petit chef-d'œuvre. Il y a à 
Alexandrie de grandes et belles mosquées y des couvens de 
Cophtes , quelques maisons à Veuropéenne , appartenant au 
consulat. 

lYAlexandrie à Abouqyr il y a quatre lieues. La terre est 
sablonneuse et couverte de palmiers. A l'extrémité du pro- 
montoire d' Abouqyr est un fort en pierre } à six cents toises 
est une petite île. Une tour et une trentaine de bouches à feu 
dans cette île assureraient le mouillage pour quelques vais- 
seaux de guerre , à peu près comme à l'île d'Aix. 

Pour aller à Rosette , on passe le lac Madieh à son embou« 
chure dans la mer , qui a cent toises de largeur ; des bâti- 
nens de guerre tirant huit ou dix pieds d'eau , peuvent y 
entrer. C'est dans ce lac que jadis une des sept branches du 
Nil avait son embouchure. Si l'on veut aller à Rosette sans 
passer le lac , alors il faut le tourner , ce qui augmente le 
chemin de trois à quatre lieues. » 



N". VI j PAGE igS. 
cAmqvE cHAirri dans la grands uoaqvit du raius , le 29''. 

JOUR D'épIFHI y%*AH I a 18 DE l'hÉGIRE, 5 THBRMIDOB AN 6. 

« Le grand jéliah n'est plus irrité contre nousl II a oublié 
nos fautes assez punies par la longue oppression des Mam- 
louks ! Chantons les miséricordes du grand Allah ! 

Quel est celui qui a sauvé des dangers de la mer et de la 
fureur de ses ennemis le/avori de la victoire ? Quel est celui 
qui a conduit sains et sauis sur les rives du Nil les braves de 
l'Occident? 

C'est le grand AlUih ! le grand Allah qui n'est plus irrité 
contre nous ! Chantons les miséricordes du grand Allah ! 

TOME I. — GUERRE d'ÉGTFTE. q8 
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Les Jieys mamlooks avaient mis leur confia&ce dans leurs 
chevaux 5 les beys mamlouks avaient rangé leur înEeuitene 
en bataille* 

Mais le favori de la victoire y à la tête des braves de l'Oc- 
cident, a détruit Finfanterie et les chevaux des Mamlouks* 

. De même que les vapeurs qui s'élèvent le matin du Nil 
sont dissipées par les rayons du soleil , de même Tannée 
des Mamlouks a été dissipée par les braves de t Occident, 
parce que le grand Jllah est actuellement irrité contre les 
Mamlouks; parce que les braves de l'Occident sont la pru-* 
nelle droite du grand Allah. 

O fils des hommes , baissez le front devant la justice du 
grand Allah! Chantez ses miséricordes, ô fils des honunes ! 

Les Mamlouks n*adorent que leur avarice 5 ils dévorent la 
substance du peuple ; ils sont sourds aux plaintes des veuves 
et des orphelins j ils oppriment le pauvre sans misérïcorde. 

C'est pourquoi le grand Allah a enfin détruit le r^e des 
Mamlouks 3 c est pourquoi il a exaucé les prières des oppri- 
més , et leur a fait miséricorde. 

Mais les braves de tOccident adorent le grand Allah; 
ils respectent les lois de son prophète ; ils aiment le peuple 
et secourent les opprimés. 

Voilà pourquoi le favori de la victoire est aussi le &vorî 
du graoki Allah; voilà pourquoi les braves de tOccident sont 
protégés par le bouclier invincible du grand Allah! 

Réjouissez-vous, fils des hommes, de ce que le grand 
Allah n'est plus irrité contre hous ! réjouissez-vous de ce que 
sa miséricorde a amené les braves de tOccident pœir nous 
délivrer du joug des Mamlouks. 

Que le grand Allah bénisse le favori de la victoire! que 
le grand Allah fasse prospérer l'armée des braves de tOc~- 
cident ! 

Et nous , naguère race dégénérée , nous , replacés aujour- 
d'hui au rang des peuples libres par le bras des braves ele 
l'Occident, chantons à jamais les miséricordes du grand 
Allah/» 
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H**. VII , PAGE 242. 

RAPPOBT DU CAPITAnrS BAB&é ▲ l'aUIRÂL BRUETS SUR LB8 SONDES 
D^ PASSES DU PORT-yiEVX d'aLEIAHDBIB , a5 MESSIDOR Alf TI. 

« Les trois passes d'Alexandrie sont susceptibles, général^ 
d'acqnërir de la profondeur , en faisant briser quelques ro- 
chers qui se trouTent dans le milieu et sur les côtés , ce qui 
pourrait se faire aisément, ces rochers étant très-friables ; 
d'ailleurs , il n'existe dans la grande passe qu'un seul endroit 
où il serait nécessaire d'employer ce moyen , le rocher se 
trouvant dans le milieu de la passe, quoiqu'il y ait un pas- 
sage, de six brasses tribord et basbord, et assez large pour 
passer des vaisseaux de ligne du premier rang. 

La passe du Marabou est large de 3oo toises et longue 
de 5oo , et très-di£ficnltueuse à raison de l'inégalité de ses 
fonds , qui ne donnent que quatre brasses , quatre brasses et 
demie. Mais celle du milieu qui est la meilleure , et celle où 
il y a le plus d'eau , a aoo toises de large dans l'endroit le 
plus étroit, sur 660 de long, et donne, dans toute son étendue, 
six à sept brasses , excepté à l'entrée , où il n'y en a que cinq, 
et dans le milieu cinq et demie j et je dqis observer qu'd y a 
passage de chaque côté de ces hauts-fonds , et qu'alors il n'y 
a plus que le milieu qui n'offre que cinq brasses et demie à 
basse mer , les marées donnant tous les jours deux pieds et 
demi , et davantage dans les pleines lunes , et surtout dans 
le débordement du Nil. ' 

n y a louvoyage dans les deux passes , en portant la 
bordée dans la passe du Marabou , et dans l'ouest du banc où 
s'est perdu le Patriote ; et , comme l'on rencontre alors la 
grande passe , on se trouve au large de tout danger , et l'on 
doit prendre pour remarque à terre , lorsque l'on sort , le 
château par la pointe de Ttle du Phare bien effacé; alors on 
est en dehors de tout , la sonde rapportant dix et douze 
brasses. 
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Ces passes m'étant connues, j'ai mouillé des banques gon- 
dronnées et bien étalinguées dans les deux principales passes^ 
sui- lesquelles banques j'ai mis des pavillons rouges à tribord 
en entrant , et des jaunes à basbord. Il est essentiel, comme 
il y a plus d'eau sur tribord , de ranger la première bouée 
rouge , le fond donnant six brasses , et de continuer à gou- 
verner à l'aire du vent indiqué dans le plan , conservant 
toujours le milieu des bouées , et alors venir en arrondissant 
pour éviter le banc qui est au sud-ouest des réci&. D'ailleurs, 
on peut approcher la terre d'Alexandrie , le fond étant, jusque 
par le travers dçs Figuiers , de neuf et dix brasses. 

La troisième passe, à Test de la pointe des Figuiers, peut 
recevoir des bâtimens du commerce , ayant trois et quatre 
brasses dans toute la longueur de cette passe, et même dans 
un cas pressé , de fortes corvettes ou de petites frètes. 

Le port est sain partout , ainsi qu'il est aisé de Je véii» 
fier dans le plan que je vous adresse , et, s'il était nettoyé, 
il pourrait recevoir des bâtimens encore plusforts; cependant 
toutes les sondes rapportent neuf, dix et onie brasses. 

Je pense aussi qu'on pourrait pratiquer une passe du Port- 
Tieux au Port -Neuf, ce qui faciliterait beaucoup l'entrée et 
la sortie de ces deux ports 5 mais elle ne peut encore avoir 
lieu ; ainsi , il n'y faut plus penser. 

Je dois encore vous &ire observer qu'il serait essentiel que 
vous donnassiez Tordre qu'on fabriquât des plateaux en fer 
pour établir des balises que rien ne puisse déranger, les 
bouées ayant l'inconvénient de chasser lorsqu'il y a beaucoup 
de mer. 

Je désire , général, avoir rempli vos intentions ainsi que 
celle du gétiéral en chef , et mon avis , en dernière analyse, 
est que les vaisseaux peuvent passer avec les précautions d'u- 
sage que vous connaissez mieux que moi. » 
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Page 95, lign. a4t àe pat Toublier. . lues ne pas roublier* 

118, ii.lesfalUh les fellah. 

i36» 38, ou le droit de les et le droit de les Tendre. 

Tendre ..... 

143» If il noas rend en^ il nous rend ennemis. 

nerai 

194, 1 , répubique .... république. 

ig5, 4* <^® 1^ mettre en de la mettre en état 

état 
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